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TABLEAU 
DE LA SOCIÉTÉ 

DE MEDECINE DE PARIS (i), 

Séant à motel du Département de la Seine ; 

Pour Vannée i8i3. 



Membres honoraires. 
M. le baron de Chabrol, préfet de la Seine. 

Messieurs : 
Andry. Huzard. . 

Biron ( * ). Jard-Panvilliers (C. *). 

Bouillon-Lagrange. Jeanroy. 

Le coniteChaptal(G.O. Lafisse (^ ordre de mé- 

^), sénateur. rite de Hollande). 

Corvisart (O. ^), baron Parmentier (O. ^). 

dfe l'empire. Pinel (*> 

Costa (O. * ). Sue (Pierre). 

Cnvier (*). Tessier (*> 

Deschamps. Vauquelin {%). 

LecomteFrochot (C.*), 

(i) Explication des Signes qui se tr outrent 
sur ce tableau. 

(G.O.^ ) grand oflScier de la légion d'honneur. 
(C. ^) commandant de la légion d'honneur. 
( O. ;^ ) officier de la légion d'honneur. 
(^) membre de la légion d'honneur 
(a) absent. 

N^ CXCVII. Aij 
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Membres RisiSANs. 



Mossieuri^ : 


1 


Alîbert. 


Delunrf. 


Ané. 


DemaugeOA. 


Attumonelly Ç^) ordre Demours. 


de mérite de Hollande 


. Desgenette5(C.*),ba. 


Baget. 


ron de l'empîre. 


Becquet, 


Bevilliers ^net^eu. 


Bodin. 


Double. 


Botentuit. 


Dubois (Ant.)C*)rba. 


Boullay. 


ron de Tempire. 


Bourdoîs (#)• 


Dubois (F.). 


Bouriat. 


Dachanoy. 


Bousquet. 


Duval. 


Bouvier. 


Emonnôt. 


Burdin aîné (a.) 


Fardeau (a) (*). 


Burdin jeune. 


Fautrel. 


Cadet-Gassîcourt. 


Gallée(i}^). 


Cerveau (a). 


Gaultier-Claubry , prési- 


Ceryenon. 


. dent. 


Chaussier, 


Gastellier. <- 


Couëcou. 


Guy aîné. 


Coutquly, 


Gilbert (a) (ift^). 


Cullcrîen 


Grandchamp. 


De Beauiiiarchef (a). 


HalléC*). 


Delaporte. 


Herna. 


De Lens. 
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Jacqnexxiiii. 

Labarraqne* 

Ledru. 

Lescot» 

LéveUlë. 

Loiseleur - Deslong- 
champs* 

Louyer-ViIIermay^ incC' 
président. 

Macartan* 

Marc. 

Marcescfaean. 

Mérat. 

Nacqvart. 

Pelletier (Gk)« 

A s 80|}I Ê 

Messieurs : 

Chavàssieu-d^Aodebert. 

Giraudy. 

Jouart. 



Pelletier (JiiO. 

Petit. 

PÎDson. 

Planche. 

Portai (*). 

Rtcheraad. 

RoussiUe-Chamsen] . 

Koux. 

Ruffifl. 

Salmade. 

SédiUot (Jh.)- 

Sëdillot (J».) , secréUire- 

général. 
Vergez (4jf}). 
Yvan (O. *). 



Levacher-de-la Feu trie. 

Pariset. 

Prost. 



V 



Amj 
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Associés nationaux. 
Messieurs : 



Adoue , à Toulouse. 
Alfiirno , à Turin. 
Allloni , à Turin. 
Arnaud, à Moulins. 
Arrachart à,.... . 



Bonhomme, à Ville- 
franche. 
Borgella , à Barrèges. 
Boucher, à la Flèche. 
Boulet, à Lille. 
Assalini(a)(^ ordre de Bourges"(*), à Bordeaux, 
la couronne de Fer) àBouriat, à Tours. 
Milan. Brunie , à Paris. 

Bagnéris , aux armées. Bry , à Angers. 
Bard,à Beaune. Buniva, à Turin. 

Bardol , à Antibes. CaflSn, à Saumur« . 

Baudry , à Chaumont* Cailleau , à Bordi^ux. 

sur-Loire. Cantin, à Nantes^ / 

Baumes, à Montpellier. Carrbn , à Annecy. 
Beraud, à Strasbourg. Cazalès^ à Bordeaux. 
Berdot, à Strasbourg. Cazejus, à Bordeaux. 
Bernard , à Beziers. Chabert , à Charenton. 
Bertrand, à Pont-du- Chapp (0#), aux armées. 



Château. 

Billard, à Brest 

Blanche, à Rouen. 

Blin , à Nantes. 

Bobe-Moreau , à Roche- 
fort. 

Bodin ( Laurent ) , à 
Château-du-Loir. 



Charoy (#), aux armées. 
Charmeil, à Metz. 
Coffinières, à Castelnau- 

dary. 
Courtez , à Toulon. 
Coze, à Strasbourg. 
David , à Rotterdam. 
Déguise , à Charenton. 
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De la Rue , à Evreux. Fournîer , à Paris. 
Delavcrgne^à Lamballe. Fréteau , à Nantes. 
DeMontgarny^àChâlons. Galleron, au Mans. 
Depïaîgne,àMontluçon. Gasc, à Tonneins. 
D'Erm , à Morlaix. Gascî , à Gênes. 

Deroussèlle , à Caen. Gaultier ( C. E. S. ) aux 
De.scamps , à Gastiilionès armées. 

près Bergerac. Gautier Jh. à...... 

Dasèze , k Bordeaux, Gauthieri, à Novare. 
Desgranges, a Tijon. Gay jeune, à.... 

Dcsleau-Desfontaines, à Gendron,à Vendôme. 
Sl.-Germain. Geoffroi (^), à Paris. 

Devèze, à Fontainebleau. Gesnouin , a Brest. 

Dubosq delaRoberdière,Gibelin^ à AIx. 

à Vire. Gîgàud , à Pont*Croîx, 

Dubnc , à Rouen. Giraud-St.-Ronie,àMàr- 

Dumas , à Montpellier. seilles. 

Dupons (J. A.) (i^), à S.- Gosse, à Genève. 
Florentin. Gouan, à Monipelh'er. 

Dupont , à Bruxelles. Gourcy , à Meîz:. 

Dupont^ à Roquefort. GraflFenauer , à Slrasb. 

Durel, à Brest. Gros-Jean, à Plombières. 

Emiliand (Et.) , à Bonn. Grunwald , à Mezières. 

Fages, à Montpellier. Guérin , à Bordeaux. 

Fauchier, à Lorgnes. Guillot, aux armres. 

Fîlleau , à Etampes. Guyennot , à . . . . 

Fine (Pierre), à Genève. Hebreart, à Bicêlrc. 

Flamand , à Strasbourg. Henry , à Gîvet. 

A iy 
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Hoazelot , à Meaux. Martin , à Strasbourg. 

Jaubert, à Aix. Martin , à Dunkerque. 
Jennet , à Champagtmle. Massot , à P^rpigngn. 

Kok , à Brnx?eUès. IMtasiiyer , à Dijoû. 

Labonnariière , à Cré- Mauroy , à Mons. 

mieux, Maunoit , à Genève. 

Lafaurie, à Cancotié Mercier , à Rochefort. 

Langlet , à Beaurais. Mezaise , a Rouen. 

Lapostoite^ à Amiens. Molrnier , à Bordeaux. 

Larrey(lebaroû)(G.^) ,Montàîa Taîné, à Lyon. 

à Paris. Mx)rfelot, à Beaune. 

Larrey, à Toulouse* Morlanne , à Metz. 

Lartigue^ à Bordeaux. Moula , à Beaune. 

Laumonier, à Rouen. Mouton fils, à Agde. 

Laveran, à Poitiers. Nicolas , à Caen. 

Lecheverôl ^ au Havre, Noël (Nicolas), à Rhein]3« 

Lefaucheux , à Angers. Odier ', à Genève. 

Laurentz ( Bernard ) , k Opoix (Châties) , à Pro- 

MarseîUe. vins. 

Lucas , à Nancy. Pamard , à Avignon. 

Mandel , à Nancy. Pascbal , à Brie-Comte- 
Mangîn (Ch.) , h Cons- Robert. 

tantinople. Pasquier , aux armées. 

Marchant, à Besançon. Percy ( C.^) , à 
Marie, à Cotnpièguè. Paris. 

Marquis , à iTonnerre. Pipelet, à Côucy-le-Cliâ' 
Martin l'aîné , à Lyon. teau. 

Martin jeune , à Ljon. Plancfaon , au Havre. 
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IX 

Pleichard * Gîioltière , à Sou vîlle , à Lou vaîn. 

Laval. Tarb^s (Roch ) , à Tou- 

Poilroux, à Aix. louse- 

Porta , i Rome. Terrade , à Bruxelles. 

Poutîngon , à Montpel- Thefe , â Chaurty. 

lier. ThteÎMult , à Bruyères. 

Pouderous, â T©ulèuSé. Tb«toa«sin(*),àBesan- 
Protat , à DÎ30». çon. 

Pognet, (*) âDuufcerque.Tissot , (^) à Paris. 
Py, à Narbonne. Tourdes, à Strasbourg. 

Ragot^Desparanches , à VaIentiu(L.) , à TVaucy. 

Blois, Vallot, à, Dijon.' * 

Raisin , à Caen. Valois , à V«r^îHes. 

Rampont, à Chablis. Van-Aîsbrouefck, à Bfu- 
Rechoa^À St.- André- xelles. 

de-Cuhâsae. Vanderlande , à Aitis- 

Revoiat, a Bordeaux. terdam. 

Robineau , à Dourdan. Vau-Dorpe , à Courtray. 
Rogery , à ,St.-Geniez. Van-Mons ,• à Bruxelles. 

Roux , à Verdier , à la Ferté-Ber- 

Rouyer, à Mirecourt. nard. 

RozièreS) à Lavais Vernet, à Bayeux. 

Salmon , à Nancy. Vîllars , â Strasbourg. 

Savarezi , à Naples. Vimont, à Château-Salins. 
Saucerotte, à Lunévîîie. Voisin, à Versailles. 
Sauverge^ à Strasbourg. Wauters , à Gand. 
Senneaux, à Montpellier. Weidraan 5 à Mayencc. 
Soquet,à Turin. Wurser, à Bonn. 
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Associés étrangers* 



Messieurs : 

Abernethy , à Londres. 
Azzoguidi , â Bologne. 
Babpcton , à Londres. 
Beint^ noble de Bienem- 

bourg, à Vienne. 
Bîcker, à Londres. 
Blair, à Londres. 
Bojanns , à Wilna. 
Brémer^ à Berlin. 
Caballeiro » à Madrid. 
Careno, à Vienne. 



Frank (Jh. )fils, à 

Wilna. 
Prière, à Breslaw. 
Gariot , à Madrid. 
Giscaut, à Home. 
Gruner , à Jena. 
Haigthon, à Londres. 
Harles, à Erlangen. 

Harrach (le comte de), 
à Vienne. 

Hasllam , à Londres. 



Chevalier de Navarro, Hédin, à Stockholm. 



à Lisbonne. 
Cline^ à Londres. 
Cooper-Astley-Pastou , 

à Londres. 
Cricbton , à Sl.-Péters- 

bourg. 
Decarro , à Vienne. 



Heisler , à Copenhague. 
Huffeland , à Berlin. 
Hunt , à Londres. 
Jenner, à Berkley. 
Johnson , à Londres. 
Lavater fils , à Berne. 
Loder , à Halle. 



DeverJng, noble homme, Miller, à New-York. 



à Vienne. 
Fabrice, k Altdorf. 
Fox , à Londres. 
Frank (J.- P.) père, à 

Vienne. 



Morescbi, à Milan. 
Moscati, à Pavie. 
Mugetti, à Milan. 
Pearson , à Londres* 
Piguillem , à Barcelone. 
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Powelle, à Jena. Schmîtt, secrét.-gén. de 

Prohaska, conseiller de Facad. impériale José- 

S. M. I. , à Vienne. phine , à Vienne. 

Quarin(lebaronde), à Schwenger, à Rheda. 

Vienne. Shultz , à Brnchsal. 

Sacco , à Milan. Siijions , à Londres. 

Saunâers , à Londres. Sœmmering^ à Francfort. 
Sanmaret , à Londres. Stocker , à Londres. 
Saxdorph, à Copenhague. Stromeyer 9 à Hanovre. 
Scarpa , à Pavie. Vogel , à Altdorf. 

Scazmann^ à Friedberg Walseman , à Londres. 

( Vétéravie ). Waterhouse , à Canoi- 

Scherer, conseiller au II- bridge. 

que, à Vienne. Wîchmann, à Hanovre. 

Schiferly , à Berne. Wilkînson , à Londres. 



Nota, S'il s'est glissé quelques erreurs sur ce tableau , le 
Secrétaire-gëuéral eu recevra Pavis avec recouuoissauce , et 
les fera rectifier. 
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JOURNAL 

GX Né a A L 

DE MÉDECINE, 

DÉ CHIRURGIE, DE PHARMACIE, eto* 

oxf 

Recueil Périodique de la Sodété de 
Médecine de Paris^ 

Les àifformités que les enfans apportent €it 
naissant ont-elles été déterminées par les 
impressions que les mères ont ressenties 
pendant leurs grossesses? (i) 

Pfitf M. GiHAM i Dccient eti TlAéiûdh^ , à Lyon. 

Jllusieurs médecins célèbres des siècles! 
derniers ont pensé que l'imagination de laaiffonnfté« 
mère exerçoit une influence marquée sur f*' °"***°'' 



ee« 



(i) M. Demangeon , daus le rapport qu'il a fait do 
ce Mémoire , a dit : « Les observations de M. Girard , 
écrites avec beaucoup de clarté et de précision , sout 
très-propres à remplir Tobjet qu'il s'est proposé , c'est* 
à^Iire à détromper ceux qui accordent trop d'empire à 
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» l'enfant qu'elle porte dans son sein. Il en 
diffonnités est parmi les modernes qui partagent cette 
Âeuaissan. Qp^j^^Q^ ; qçI^ j^q viendroit-il pas de ce qu'ils 
s'en sont laissé imposer par de fausses pro- 
babilités ? Les faits suiyans aideront peut-être 
à terminer les différentes discussions élevées 
à ce sujet. C'est dans cette intention que j'aî 
l'honneur de les présenter à la savante Société 
de Médecine de Paris. 

i«re Observation. — Madame G. Chappuis , 
âgée de i8 ans , et mariée depuis peu , 
avoit un petit chien dont elle s'amusoit une 
partie de la journée -y elle l'affectionnoit beau- 
coup par rapport à ses gentille Aes et à sa fidé- 
lité } elle se plaisoit quelquefois à le farder et 
à lui endosser un habillement d'homme , etc. 
Etant enceinte de deux mois il lui vint une 
réflexion qui fit cesser tous ces amusemens , 
et lui causa un chagrin profond et continuel. 
Cette dame se persuada que s'étant sans cesse 
occupée de ce chien , elle mettroit au monde 

rimagination sur les formes physiques de Fembiyon et 
du fœtus. S*arrêtaiît avec l'expérieuce , il a d'ailleurs 
fait preuve de beaucoup de réserve; et en ne tirant des 
faits qu'il rapporte que des conséquences rigou- 
reuses et immédiates , il ne dit rien qui puisse être 
imputé k la préoccupation. Je pense qu'il sera utile d« 
publier son mémoire dans le journal. » 
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!ïn enfant qui en porteroit des marques , et ! 
<pii peut-être lui tessembleroit . cette fatale diffoîmhë» 
idée la poursuivoit le jour et la nuit , malgré ^® *>«"»««*• 
tous les moyens que son mari employoit pour 
la distraire. Il fui obligé de renvoyer Cet ani-r 
inal, auquel il était aussi fort attaché^ parce 
que l'impression que la vue de ce chien faisoit 
à 5on épouse redoubloit ses craintes. Cet éloi- 
gnement ne diminua en rien le pressentiment 
de cette dame j elle étoit triste, mangeoit peu et 
tomboit dans un dépérissement inquiétant. 
Cependant malgré le désordre de sa santé, aité- 
jée.par cette idée, fixe , elle parvint au terme 
de son accouchement. Dans la crainte que le 
public ne fût instruit de l'être difforme à qui 
elle alloit donner le jour, elle, ne voulut avoir 
auprès d'elle , pendant ses douleurs , que son 
médecin et ime amie , à qui seule elle confia 
sa peine. Enfin elle mit au monde une fille 
bien portante , et qui n'avoit ni marque d« 
naissance ni difformité quelconque. On con- 
çoit la joie qu'elle ressentit , ainsi que son 
mari et son amie , qui secrètement parta- 
geoient sa crainte , dont je ne fus instruit que 
quelques mois après. 

2* Observation. ' — L'épouse de M.Vaillard, 
marchand de fil , rue Tupin , accoucha , il y a 
trois ans , d'une fille qui porte depuis sa nais- 
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Sik9 kv ^^^^^ > vers le milieu de la jambe gaucbe^ sur 
i'îfibrim»é5 le til)ia j. une marque ovale assez éteudue et 
couverte de poils bruns. La peau daûs C€St 
endroit est aussi d'une couleur brune. Madame 
VaiAard est bien persuadée qu^èUe n'a eu 
aucune envie pendant sa grossesse , qufelle 
n'a prouvé aucune impression qui ait pu 
donner lieu à cette légère diifornûté de son 
enfant. 

3^ Obsen^ation. --^MeAèaméllichaûtd y £eimine 
d'un épicier , rue de la Gerbe , étant enc^einté 
^ur k troisième fois y fkîsait sotirem Fau- 
mône à un horarme qui se préseûtoit à la 
pione de son mégastii , et qui ^ pour «xeît^ sa 
pitié, lui montroit son bras dont on atoit aftt- 
puté le poignet. La vue d6 ctt iidoTt&ùé fai- 
soit d'autant plus de peine à madame Richard 
qu'elle craignoit que l'enfant qu'elle porfoit 
n'eût la m^me infirmité. Cette crainte s'àgrft- 
voit toutes les fois qu'cile vojroît ifè pauvre. 
Quand il se présenta ponr la dèt*âièr« fo)^ 
(elle étoit alor^ eticeiâte de qtiâfite mois) 
elle éprouva une impression si tîvé , que , 
comm^ h<yr^ d'elle-même , elle ëé leva pi*é- 
cipitamment , fît une aumône généreuse à ce 
malheureux , en le suppliant de ne pius pa- 
lpai tre devant elle. L'accouchement de cette 
dame fut prcmipt. Mais à peine entendit- elle 

«rien 
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«lier son enfant qu'elle se leva avec vivacité, - -, 
visita tous ses membres avec beaucoup de ^'^f^^.^^^^^^ 
soin; et, ayant reconnu qu'ils étoient bien 
conformés , elle se remit sur son oreiller et 
me dit : Que je suis heureuse ! mon enfant 
nest pas manchot. Alors elle me fît part de 
la crainte qui l'avait obsédée tout le temps de 
sa grossesse. 

4* Observation. — II y a environ dix ans , 
j'assistai à la première couche de |nadam^ 
Barlaut. Elle, mit au monde un fils bien por- 
tant , mais à qui il manquoit le poignet droit. 
Lorsqu'elle fut instruite de l'infirmité de cet 
enfimt, je lui demandai à plusieurs. reprises si , 
pendant sa grossesse, elle n'avoit point vu de 
manchot, ou si elle n'avoit jamais été frappée 
de la crainte de quelques difformités de son 
fils. £lle m'assura positivement que pendant 
sa grossesse elle n'avoit eu aucune idée quel- 
conque qui ait pu influer sur la conibrmàtion 
de son fils. 

5* Observation. — Le i**" janvier 1808 l'on 
fit cadeau à madame veuve D d'une cor- 
beille, de porcelaine qui contenoit des pêches 
très-bien imitées. Elle plaça ce cadeau dans 
sa chambre sous un globe de verre , et se plai- 
soit à l'admirer souvent. Bientôt elle eut en- 
vie de manger de ces fruits j et son désir àug- 

Tom. XLVl. W« CXCVIl. Janvier. B 



Digitized by 



Googk 



( »« ) 

fmeâtok )Oiimellem€ïit par l'im^odsibitiié d0 
^ikormités 96 satisfaire. Plus eilecheFchûitik le coonbattre y 
cBausan.pj^^ il devenoit impérieux. Elle se persuada 
dotB que l'enfant qu'elle portoit dans son seiiz 
a-uroit quelque marque, peui-êliNe trop évideme, 
du sujet de son envie. Elle se décida à élpigner 
ia corbeille dé ses yeux. Soti désir ftrt lûeiitôt 
dissipé y mais il n'en fut pas de même de 'S^i 
crainte , qui la fatigua juscju'au dernier xno- 
ment. 1^ raiïi son ami et moi nous taxions 
de la dissuader ; tout fut inutile. EDe accou- 
cha d'une fîlle ; e^ reconnut' bientôt , avec la pluR 
'grande surprise , que son enfant ne portoii 
«aucune marque quelconque du sujet qui i'avoit 
persécutée pendant fins de cinq mois de s& 
•grossesse. . 

6* Obserpation, ïl y a environ huit ans , 
Tépous^. de M. Rochard, propriétaire, accou- 
cha d'une fîlle qui portoit une excroissance 
imitant assez bien une poirfj , dont le pédi- 
cule étoit fixé à l'oreille droite près ^u bulbe j 
elle étoit de la grosseur d'une petite olive. Je 
la coupai^ et touchai légèrement la petite plaie 
avec du nitrate d'ai^nt fondu : elle ne reparut 
plus . Madame Rochard étoit d'autant plus étoû- 
né^^ de cette difformité , que pendant sa gros- 
:r^; >e c'?e n'avoit feu absolument aucune envie. 
' I ... réfléchissant sur les observations que je 
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tîeos de ràpfpoiter, ea te» ochôparâiit eiih^^ 

dles, la cpnséquence esliacila^à tiarer. Les dîf* difforunté« 

férentes envies y les difformûés^ Qtc# , que les 

enfaxLS apportent en iSLaissant, né sont que des 

écarts de la nature ^ et rim^ginatiQn de la mèie 

n'a aucune influence sur la çQnjTonnation di^ 

fœtus qu'elle porte dans spn, sçin. C'est 1^ 

hasard seul qui fait pour ainsi dire coïncider 

ces diflTormités avec une vive impressijOn quç la 

mère auroit pu ressentir peù4?ntij?agrpssesse} 

ces sortes d'événeineps:nç pçé^.çptent ri^n dç 

plus extraordinaire que de gagp^er à la }o^xi^ 

après avoir pris, dçs puméros indiqués pîjp le 

livre des rêvçjj; . .•,^ ,• ,-;,'., .^ > '.^r,. 

U n'est, ptk? k pir^st3ti|ier cpie les; femdUcs des 

animaux ^rQjtivei^ d^;Sfifl$^tiqns d^ ce gjénreï. 

Cependa^t quelq^e&is;lei^rs^ PA^^S naisiseAt 

dîflrprfliesjffl^^ , etc. J%\ 'y^r tm chien dje 

la p«ûte ^pèpe à ipM Jt j^vi<p^ii la maitijé 

dcis d3ïff janvbifS d? 4ey:^m: ; i'aiî»ussir vji, nu 

chat naîtrç %isçeç im kfc^^Mky^m ^in^pte. U 

n'est pas de m^turgii^teqùi n^ç pEiÂsse çiteu des 

observations àfts^QgpW >. mais gn supposant^» 

con^ <oute:vjrai^^nWa»eei'^;(pi(9:le3 femelles 

des aniin^^ix aient éprpuv^ mote impression 

capable d'influer suif l'oi^anisatîon de lemrs 

petits , l'cm n^ portera pas, je .{lensë, la cré- 

dokUté )us<p'â se persuader que hs 'végétait 
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■ soient sujets à la même influence. Cependant 
difformités l'on voit tous les jt>ttrB des plantes , des fruits 
diflormes ouxtaches. 

Ces écarts de la nature se montrent aussi 
4bez l'homme dans mille circonstances , qui ne 
permettent pas dé les attribuer à l'influence de 
Fimagination de la mère. N'en voit-on pas qui 
naissent sans cerveau \ d'auti'es qui ont tous les 
viscères dans une position inverse à celle qui 
existe généralefmentjn'en est-il pas qui appor- 
tent en naissant six doigts à une main , un ou 
trois reins , etc. , etc. ? 

Si nbùs n'avons aucun moyen pour expli- 
quer ces difformités , c'est parce que nous ne 
pouvons voir dans quel état sont les premiers 
rudimens de l'enfent avant et après la fécon- 
dation. Sil man'qtiè à un nouveau-né lin ou 
plusieurs mehibres , soit ^i totalité , soit en 
^rtie , cela ne viendi^it-il fias de ce que dans 
le premier moment dé la vitalité le fluide dr- 
iculant ou nourricier ne peut parvenir à ces 
parties 9 semblable ^en quelque sorte à une 
jeune plante dont quelques rameaux périssent 
après qu'elle a été transplantée? dans la for- 
mation du bec de lièvre n'y a-t-il pas une légère 
interruption qui empêche la libre communi- 
cation des fluides d'un côté à l'autre de la 
lèvre, de la voûte palatine , puisqu'en exami- 
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riant de près cette difformité Ton n'aperçoit ni î 
déchirure , ni cicatrice, mais bien un vice de diffo-mic^s 
conformation primitif? N'est-ce pas ïe suc 
nourricier qui , se portant avec excès sur une 
partie, y forme ces excroissances contre na- 
ture qui jouissent de toute la yi]talilé de Tindî- 
vîdu ? n'est-ce pas un vice d'organisation dans 
un espace plus ou moins étendu de la peau 
qui rend cette partie semblable à celle d'un 
animal , d'après le genre du suc nourricier qui 
y est alors élaboré ? mais abandonnons toute 
hypothèse, imitons la sagesse de Bichat, qui, 
dans ses explications physiologiques , savoit 
s'arrêter à propos , et convenons que , si nous 
ne pouvons expliquer ces écarts de la nature , 
nous devons en accuser la disposition seule 
du fœtus , à le prendre à l'instant de la con- 
ception , et non l'influence de sa mère don^ 
la vive sensation ne peut lui écarter une lèvre, 
la voûte palatine , et former ainsi un bec de 
lièvre simple ou compliqué ^ opérer la section 
d'un ou de plusieurs de ses membres ', chan- 
ger une partie plus ou moins étendue de sa 
peau et lui donner une organisation différente 
de celle qu'elle avoit dans le principe ; le pé- 
trir de manière à lui former des pieds -bots , 
à rendre ses parties sexuelles méconnoissa- 
bles , etc. , etc. Celte opinion me paroU une 
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s., les ' ûl^^rdité , puisqù'enfîn Ton ne peut accuser 
^îHormii^s llmafiinatioii des animaux , el encore moins 
les plantes , des diflbrmilés de ieurs pi^uc- 
lions. 

Les hypothèses établies par ceux qui croient 
à cette influence sont toutes repoussées par 
Tanatomieet la physiologie. L'utérus contîentle 
fœtus , il lui fournit des liquides qui sont pom- 
pés par les vaiseaux du placenta ; celui-ci les 
fait passer à l'enfant , dont les différentes par* 
ties élaborent ces fluides de manière à le$ 
rendre propres à leur nourriture et à leur ac-' 
croissement particulier. Ainsi la terre fournît 
des sucs aux racines des végétaux : chaque 
partie delà plante qui les reçoit les modifie 
selon sa texture particulière et nécessaire à 
son organisation. Comment donc peut-on peu*- 
3er qu'une forte impression de la mère puisse 
désorganiser une partie du fœtu^ qu'elle porte 
dans son sein ? L'étude des procédés de la 
nature se joint donc aussi aux connaissances 
acquises par le^ scalpel pour rejeter toutes 
les explications données à ce sujet. 

Hippocrate et d'autres médecins » parmi 
lesquels je citerai Fabri (Observ. sur l'Hist. 
t^at. par l'abbé Rozier, t; i***, peige iioj, 
Avoient une opinion moins déraisonnable ; ils 
pensoieut quela plupart de ces difformités te^ 
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iK>ientàiinyIcedecoiiibrinatioiiderutérus^soit 
naturel , soiiaecidemel. Mais^ eu opposition à diiformit^f 
ceué explication qui me. paroît peu satisfai- ®'**^***^' 
saute > je citerai l'observation d'une dame icgoi 
. mourut après avoir mis au monde un enfant 
de cinq mois environ , mort , mais bie^ con- 
formé , quoique cette dame fût affectée d'un 
squirrhe ires-voIumineux qui ocaupoit tout le 
coté gauche de la matrice; ainsi que nous, l'a 
démontré l'ouverture cadavérique faite en pré- 
sence de beaucoup d'entre nous. 

U me semble qu'on peut conclure de tout ce 
itjui précède, que les fortes impressions des mèrea 
ne peuvent avoir aucune influence sur les 
\ices de conformation des fœtus qu'elles por- 
tcntdans leurseîn j et qu'il fauten accuser la dis- 
position seule de ces fœtus. 

Il en est sans doute de même de certaines • 
maladies auxquelles les enfans sont sujets peu 
après leur naissance ; telle , par exemple , que 
l'épilepsie , que l'on attribue quelquefois aux 
vives impressions que les mères ont éprouvées 
à la vue d'un épiléptique. 

Si Von réfléchit sur les observations fournies, 
sur ce sujet parles auteurs, tels que Frédéric 
Hoilman, Saillant, etc., l'on reconnoîtra , je 
pense ,~^ue les conséquen<se3 qu'ils ont tirées 
àc leurs observations zie sont rien moins que 
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\ concluantes , puisqu'il est facile de prouver 
aifforniîté« que dcs vices d'organisation ou différentes 
naiisao, jj^gj^^îes peuvent être la cause de l'épîlepsie 
chez les nouveaux-nés ; et que Ton sait d'ail- 
leurs que la plus l'égère indisposition peut y 
donner lieu dans l'enfance. 

L'on observera de plus que quelques mé- 
decins donnent le nom d'épilepsie à là plu- 
part des maladies convulsives des enfans, parce 
qu'ils rendent alors une salive écumeuse; 
comme si cet état de la salive pouvoit être un 
symptôme essentiel de l'épîlepsie* ( Voyez 
Pinel , Nosog. philos, tome 5 , pag. 70 et sui- 
vantes.) 

Les impressions vives que ressentent quel- 
' quefois les femmes enceintes à la moindre oc^ 
casion n'ont rien qui doive surprendre j c'est 
une suite de Télat de malaise presque continuel 
que la plupart éprouvent, et de leur sensibi- 
lité , qui est beaucoup plus exaltée que dans 
tous les autres temps de leur vie j on doit 
donc s'en occuper et avoir pour elles tous les 
égards qu'exige leur position. C'est aux méde- 
cins sur-tout qu'il appartient de détruire le pré- 
jugé que je combats. Les femmes grosses sont 
accablées d'assez de maux pour qu'il soit de 
notrôdevoir d'éloigner d'elles tout ce qui peut 
eu faire naître de nouveaux , ou troubler le 
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repos dont elles ont tant besoin. N oufclîons ^ ^ 

^ _ ... j Sur le* 

pas que nous admettons par lois avec trop de difformités 
lacilite les conséquences tn^ecs de quelques 
faits. Cette confiance nuit sensiblement aux 
progrès des sciences médicales. 



Ohservatio de Tetano idiopcithico , seu essen- 
tiali; auctore ClementéVAJAJ£.TT^ , D. M. P. 

Ferrarins Faber, quinquaginta annos nor Tétanqf 
tus ,sânguined rohiistdque constitiitione ^ ali" qu^J* 
quot abhinc mensibus y querebatur ano^ 
reœiam, lassitudinem gêneraient ^ siidorenique 
per vices et crebro dijjfliientem , qiiem seque- 
batur débilitas. Accesserant, nuperrimè vero^ 
cephalalgia continua identidem ingravescens ^ 
ac dolor lésais qui primiim membra abdomi- 
nalia , dein maxillam inférant , lacessiverat. 
Nihilominùsmuniis suis dejiingebaturœgerac 
obambulabat. Ciim ^ hisce sjrnptomatibus 
oppido perpensis y nullum morbum grauem 
adessejudicaverim, potum dUuentem tantum^ 
modo y cïbonimque quantum satis erat^ prœ- 
scripsi. Per quatuor dies nihil notatu dignum; 
omnia tamen alimenta respuit œger. Diê 
decimd aprilis i8io illum denub invisi. Pridiè 
ffscitationes crebro nei^ertentes obsen^atœ fue- . 
rant, unàque aderat quidam fremitus gene^ 
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raUs, recrudescens quotiescumquè aliçuis ad 

Tctaaos _ ; ^ ^ x i . 

idiopatiq. œgrotantem acceaebat j evanescens vero ubi 
illum manu tractabat; tune autèm nec os ape- 
rire, nec sorbere subindè poterat; à spasmo 
agitatœ majcillœ pollicari latitudine diduce- 
bantur. Accesserunt et dolor acer musculos 
surœ sollicitans et musculorum eoctensoruni 
cruris contractio subindè increscens , adeb ut 
quandoquè vice crus in fémur posset Jlecti. 
Tetano incipiente cognito prœscripsi, i ° po- 
tionem cum etheresulfurico cochleatim sumen^ 
dam,; 2® opii granum unum sub bolijbrfnd f 
3*^ infusum foUorum aurantiorum pro potu ; 
4° balneum calidum illico; 5^ et denique, 
cljsma laacans vesperè , und sprbitione vivere 
debebat œger. 

1 lâ die. Omnia eadem. — ^ Opium ad grana 
tria datur, 

12^ S pas mus musculorum partis posticœ 
. colliat que abdominis ; iltud quidèm depres- 
sum est, ac ligni ad instar durum, Prœtereà 
ali^us clausa; appetitûs prostratio ; lingua 
spurca^subfiavescens ; dolor capitis; ischuria. 
Praescr. Decoctum laacans ad uncias quatuor, 
quater in* die propinandum. Ç cetera eadem. 

i5^ Façiliorcs colli motus , nox inquiéta ^ 
ç^lvus silens . t 

^TdàsCwÇ Ijsma laxans et balneum bis in die* 
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«4^ Maxillœ Uhèriores nôndiim ttnnen cihi^ 

^ /• ^ Tétanos. 

conjici possunt ; flexio cruris in fémur parurh ia.opaiiq. 

difficilis ; tremor crttris sinistri ubi vult stare 

œger, ' 

i5* E^mprosthotonos alvus pertinaciter as^ 
tricta; nooc insomnis; dolor levîs per vices et 
crebrb revertens , qui in utroque capitis latere 
ordiehatur ^ undè ad genua usque secundùm 
dorsum quasi per impetum descendebat. Par- 
i^us eum expipiebat mador. 

xG^Minor genuiim rigiditas; ischuria tàm 
acerha ut in iùer urines fistulam demittere sit 
opus^ 

i8^ Identi^n œnvulsio musculorum ex^ 
tensorutn cruris subit<mea etperpauca minuta 
durons. 

20^ Minor abdominis durities; cessas^it em^ 
prasthotonos ; œm^ulsionés medio tertio ob-t 
servatœ rariores suntftç evanidce ; cibiavi- 
ditas. 

25^Motus membrorumabdominalium plane 
liberi. Abdomen adhuc leviter tensum est; 
nunquàm vero longiim contractum jit^ nisi 
admotd manu pressum. Alyus cljstere solç^if 
tur. (Supprimimtur opium et balnea ; pariim^ 
que c&i permittitar.) 
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26^ Abdomen omninb molle. Conçalescît 

T tanos 
idiôpatiq. Céger(l). 

Per totum morbi decursum mens peifectè 
sanafuity necnon pulsus, naturalis , nisifor^ 
sitàn,sœvientïbusparoacysmis, inqidhus par-- 
PUS et inœqualis haud rarb exploratur. 
' Ex prœdictis y ni fallor > sequentia con" 

cludi possunt : 

■i II ■ Il 111 I -Il ■ Il l H. . I II !■! ■I.lll 

{i) MM. Hillary et Chalmas, dit M. Fautrol, dans sou 
rapport sur cette observation, sont , je croîs, les premiers 
qui aieut bien décrit cette maladie ) Dazile nous a 
fait coDuaitre le tétauos des Antilles et de l'ile de 
France. Tous ces auteurs ont regardé cette maladie 
comme ordinairement funeste, et se renouvelant souvent 
lorsqu'elle a été guérie. Le tétanos idiœjathique est sou- 
vent produit par un froid humide. Dazïïe , Heurteloup 
prétendent que le tétanos traumatique est fréquemment 
causé par la négligence des chirurgiens qui laissent 
les plaies trop long-temps k découvert dans les pan- 
semeus , sur-tout lorsqu'il existe un couraiit d'air. 

Dans le tétauos , les facultés intellectuelles ne par- 
tagent pas ordinairement le trouble du reste du sys- 
tème nerveux j mais il y a toujours insomnie j le 
ventre est ordiu£dremeut resserré 5 les urines sont sou- 
Vent arrêtées. 

Les médicamens que l'on a employés pour com- 
battre cette maladie sont l'opium à des doses très- 
fortes , un grain , par exemple , toutes les heures ; 
le musc; le camphre ^ les bains; le mercure. Les an- 
cieui employaient les fermentations émollientes , 
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' 1^ Opium halneis calidis adjunctis j ùd- ^^^^^^ 
letatiicurationçmsufficitj quibusdam salterri^^^^^^H* 
in casibus, 

2 ® Non necesse est hujusce medicamenti do* 
slm porrîgere tàm magnam quàm plures con- 
tendenmt medici ; etenim , singuUs diehus , 
grana tria opii tantummodb adhihuL 

5 ' Opium non perdomàt tetanum i^i sud 
narcoticdj nam contimtd œgrogantemvexavit 
insomnia, 

4*^ Alçi astrictio symptoma est morbij ut- 
potèj morbo soltun nutescente , ahus soluta 
fuit; Ucetetcljsterès étpotuslaacantesin usurn 
njocati fuerint. 

5° Deniquèj cerehri pars intellectui inser- 
i^iens non eadem est ac illa quœ loco motioni 



et priucipalemeut les frictions huileuses sur le 
corps : je regrette que cette dernière méthode u« 
•oit plus eu usage > sur-tout si au lieu de donner 
înterîeuremeut des doses très^forles d'opium , qui res- 
serrent encore, le ventre » on unissoit l'opium k 
rhuile employée en frictions. Le tétanos idiopa- 
thique attaque souvent le^ enfays ^ il ne doit pas être 
traité par l'opium , qui ^e réussit pas chez eux y 
mais par les émolliens et de doux purgatifs ; l'eau 
de rhubarbe édulcorée , du sirop de rhubarbe m'oDt 
fttff dans deipc caspareijs. 



1 «' •"-' ' '• 
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pnreest, Rci^em, in casa meniorato, çb^en* 
idiopatiq vanda ve^ltmiiSculonimaçtionis lœsio , dùn\ 
mente sud compos omnl tempore fuitCEiger. 



Extrait d^iin rapport fait par M. ï^aûtrel 
sur cette obsen^ation^ 

Cette oltservatîoxi ii;itérçsse çn ce quelle 
dQnne des détails s^t la inarche et le traite- 
ment d'un tétanos idiopathîque^ maladief urès^ 
rare dans nos climats. Cependant Tauteiu;' en 
a tiré des corollaires qui ne sont pas rigou- 
reusement déduits des faits ^ 

I® L'opium^ joint au bain chaud , lui pàroît^ 
dans beaucoup de cas^ suffire pour la guérison 
du tétanos. Cette conclusion n'est pas exacte j 
j)arce qti'ôn ne doit pas conclure du parti- 
culier au.général> et qu'un, seul £gdt peut tout 
au plus établir une présomption. 

a^ ^ n'est pas néç«s§aii:e , smvapt Vauï/eim;^ 
de donne» ropium à haute dose da^is cette ma- 
ladie ; puisqull n'en a employé que tarofe grains^ 
par jottt dans le fait en question. Même vice 
de raisonnement. 

30 lyÇ. Vallette prétend encore que rôpîuiiï 

^H guéi'itpas le tétapos par sa vertu narcotiques 

.puisque Ifi malade aét^é >:puxTOenté d'iusomniç. 

Le rapporteur objecte ipi'il e$tbiepdi$cîiedws 



Digitized by 



Googk 



(5i)' 
beaucoup de cas d'expli<}uer la manière d'agiij^ i 
des médkameus , et que le praticien doit jaiopaurf 
se contenter de constater, ses eflFçts. Qu'à 
la vérité Brown , ayant lui j avoit douté 
aussi dé la vertu calmante de l'opium^ et 
même avoit pris pour devise : Herclè! non me ' 

sedat jopium. Mais , la raison que M. Val- 
Jette aj^orte pour infirmer la vertu calmante . . 

de Topium ne me paroit pas juste ; car uu^ 
dose d'opium très - exiguë procure souvent 
du sommeil ; tandis que deux ou trois grains ^ 
ou une dose plus forte , produit un eflet con- 
traire. D'ailleurs , ne peut^on pas supposer qup 
d^ns le tétanos toute Ja vertu sédative de l'opium 
est employée à appai^er le trouble du système 
jï&rveu^9 et qu^il n'en reste pas asez fQMf 
procurer le sommeil (i)r 

(i) li reste encore à faire beaucoup de recherches 
suf ies efiets de l'opium ; qui ue varieut pas seule- 
ment suivant ses doses et ses diverses maiiîéi^s àe 
l'employer , mais encore suivant l'état du syUéianp 
iMeiTeti^ 4e <7elai qui en ii4% vL^gç , et suivant des 
circonstances particulières qu'on est encore loiu d'a- 
voir déterminées. Ceux qui dans les maladies chro- 
niques usent de ce médicament à haute dose , eu 
éprouvent des effets variés k l'infini. Et quoique 
Texpérieucè apprenne que dans la plupart des cas les 
empoisouuemens par l'opium méseut k la* m^irt , par 
une aorte 4e sox^meil pi:olougé> j'ai été témoin d'ûu 
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Observation sur un développement accidentel 
de poils dans le rectum ; par le docteur 
Martin le jeune ^ Médecin à ly)rpn. 

Lue à la Société le 7 Décembre i8ia. 

Dérek>p- Le développement accidentel de poils dans 
poST "îianj ^^^ paitie du corps qui n'en présente pas 
le rectum, ordinairement n'est pas un phénomène 
aussi rare qu'on pourroit d'abord le croire. 
Presque tous les systèmes de l'économie 
animale , les organes mêmes les plus inq)Or- 
lans à la vie , ont présenté à l'œil des ob- 
servateurs des productions pileuses insolites. 
On en a aussi trouvées dans des dépôts , des 
idcères , des kystes , des tumeurs anomales i 
et comme souvent ces poils étoient mêlés avec 
une matière graisseuse, ou d'une natizre à- 
peu-près semblable à la graisse^ des physio* 
logistes ont cru pouvoir en conclure qu'ils 
avoient une grande analogie avec cette tu- 
meur. 

Jusqu'ici on a considéré ces productions 

empoisounemeut par nue dose de 72 grains d'extrait 
goinmeux d'opinm pris à-la-fois , qui a entraîné la 
perle du sujet après quatre heures d'horribles convul- 
sions et de douleurs atroces. J'aurai occasion de re- 

veair sui ce {oit. 

( Note du Bédacteur, ) 

extraordinVûres 
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extraordinaires de poils , comme un écart ssHSSt 
de la nature dans les lois de l'organisation pement d% 

, . 1 ^ . V .7 • poils daur 

animale ; mais les laits nombreux que j ai [« rectum. 
recueillis dans un mémoire lu à l'académie de 
Lyon, me portent à croire que les poils qui se 
développent accidentellement dans certaines 
parties du corps sont plutôt un phénomène 
pathologique , résultat de l'altération des hu- 
meurs ^ ou d'une affection organique des tissus 
dans lesquels on les observe. 

Après la peau , les membranes muqueuses , 
qui ont tant d'analogie ^de structure et de i 

fonctions avec elle , sont les parties qui of- 
frent le plus souvent le développement acci- 
dentel de poils. Amatus Lusitànus et Portai 
en ont observés sur la langue ; Rhuich , dans 
l'estomac^ iJforaridrapporte qu'on en a trouvés 
sur la surface interne des intestins grêles i 
Skinkhis en a remarqués dans les reins f 
M. de la Rmère , médecin dé Paris , et le 
docteur Hamelin , des Etats de New-Yorck , 
en a ont rencontrés dans la vessie J Horstiiis , 
en a vu dans la matrice ; Schàrschmidt , dans 
le vagin, et Starchetis dans le rectum; mais . 
de tous ces faits , aucun ne m'a paru aussi 
extrs^ordinaire que celui que je vais rapporter. 

Mademoiselle Jarrin , de Saint - Rambert , 
petite ville du département de l'Ain , d'un 

Tom, XLVL l\^ CXCVIl. Janvier. C 
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tempérament bilieux et d'tuïe conistitiitioil 
p^^iTi'^dJ «chj5 , fat mélancolîijue et valétudbiaire pen- 
b^értu4*^' daht la >pliis grande partie de sa vie. A Fâge 
ds dix-lmît ans , trois annéœ après Tappa- 
rition des menstrues , qui furent toujours abon- 
dantes et régulières , mademoiselle Jacrrin fiif 
affectée de dartres humides sm* presque 
toifte là surface du corps , et prîncipalemeiïî - 
sur les Taras , les mains et le visage. Cette 
maladie cutanée résista aux trftitemens les 
plus sagement administrés jusqu'à l'âge de 
trente-quatre ans , q^oque à laquelle, elle dis- 
parut sans remède, et presque subit^eâient. 
Six mois après , cette demoiselle éprouva des 
coliques dans diverses parties de l'abdomen^ 
mais sur-tout au-dessous de l'Ombilic et dans 
la fosse iliaque gauche. Ces d<3tJeurs aug- 
meiltèi'eut graduelletnent , et devinrent extrê-, 
memeut vives , un a!n environ après la dis- 
parution des dartres. Ce fut alors qu'elles 
s'étendh'ent d^ns la direction du rectum , 
dont elles gênèrent les fonctions. Un jour, 
sqirèa avoir éprouvé des picotemcms très-in- 
conamodes à l'orifice de cet intestin , elle 
s'aperçut quHl en sortoit une mèche de 
cheveux qui avoit la grosseur du doigt in- 
dicateur. Ils grandirent rapidement , et on 
put distinguer leur couleur , qui étoit d'un 
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châtaîîl-claîr , tirant sur le roux , quoique i 
cetix de la tête fussent très-noirs. Cette pro- pi^J^t**5« 
ducdon extraordinaire occupoit tout Torifice fe** j'cta'^ 
du rectum , ne paroissant dé jetée d'aucun 
côté j cependant lorsqu'on exerçoit sur elle 
la plus légère traction , la malade ressentoit * 
une douJeur aiguë dans le haut du rectum j 
mais à gaucîie , oii eilô paroissoit être im- 
plantée. Lès cheveux qui formoient cette 
mêcke'étoient fanges les uns à côte des au- 
tres, et représÈntôient une espèce de canal, 
par leqtrel passoient difficilement les matières 
fécales et lès gàz qui s'en dégagéoiéntj aussi 
chaque fois que la malatde alloit à la garde- 
Tcà>e ,otL qu'elle rendoîl des vents, elle éprou- 
voit les plu's violentes douleurs. Trois mois 
après la sortie par l'anus de xrette mèche de che- 
veux., mademoiselle Jarrîn exigea qu'on en 
fit là sectiôti ) elle aroit alors si!x pouces dé 
longueur; dans la ^uite on la coupa tous les 
deujc «lois , dans l'inteiValle desquels elle 
gràndissoit de plusieurs pouces. 

Tel étoît , au commencement du printemps 
de i8o3 , l'état dans lequel, se trouvoit ma- 
demoiselle Jarrin -, lorsqu'elle me consulta 
en m'envoyant une mèche des cheveux de 
Tanus , dont on avoit récemment fait la sec- 
tion j ils étoient d'une coideur rousse , longs 

C2 
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' de plus de trois pouces , doux et lisses comme 

Devôlop- ' -, 

peuient de des chcvcux de la tête. MM. Baron et Bibet , 

Ï)oils dans , , • j i i i • ' i . 

e rectum. Chirurgiens de la malade , qm me donnoient 

les détails dont je viens de présenter le précis , 
me dcmandoient mon avis su^ ce cas . extraor- 
dinaire, et me prioient'de leur indiquer la mar- 
che qu'ils avoient à tejiir. Je prescrivis, quel- 
ques moyens propres à entretenir la liberté du 
> ventre , et à calmer les coliques produites, par la 
constipation ; et je témoignai le désir de voir la 
malade. L'état de souflrance. dans lequel elle 
ctoit ne lui ayant pas permis de faire le voyage 
de Lyon , ses chiinirgiens n'employèrent que des 
remèdes palliatifs, et coupèrent la mcche de che- 
veux dès que par sa longueur elle rendoit plus 
di/TiCÎle Texcrétion des matières fécales. M. Ba- 
ron , avec lequel je correspondois , me don- 
noit de temps en temps des nouvelles de 
cette malheureuse demoiselle , qui succoftiba 
dans le mois, de novembre 1811. Quelques 
jours après sa mort , je reçus de lui la suite 
de cette ' obsen'^ation , avec . des détails sur 
Tautospic cadavérique qu'il fit avec son con- 
frère M. Bibet. 

Pendant treize ans qu'a duré la singulière 
maladie de mademoiselle Jarrin , elle man- , 
geait avec appétit; il est même remarquable 
qu'elle souflroit moins lorsque l'estomac étoit 
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plein , que lorsqu'elle navoit pas pris d'ali- s^sssaHi 
mens depuis quelque temps y elle ne pouvait pement de 
s'asseoir sans éprouver de vives douleurs fe°'rcctùm * 
dans le fondement , et nalloit jamais à la 
selle que par le moyen de lavemens , qu'on 
rendoit purgatifs dans les dernières années de 
sa vie. Par leurs moyens elle évacuoit des 
matières fort dures , d'une odeur extrême- 
ment fétide. Lorsqu'on négligeoit de les em- 
ployer, elle restoit quinze à vingt jours sans 
aller du ventre ^ ce qui donnoit lieu à de 
violentes coliques et à de fréquentes éructations 
d'odeur stercorale, extrêmement fétides. 

Dans le printemps de 1809 , niademoisélle 
^ Jarrin , âgée alors de quarante-six ans , per- 
dit ses règles , et peu de temps après elle 
éprouva , par le rectum , un écoulement 
abondant de matières puriformes, qui n'a 
cessé d'exister que trois mois avant sa mort. 
Cette évacuation débilita beaucoup la malade ; 
elle maigrit considérablement ; une fièvre ' 

lente hectique se manisfesta, et fut bientôt 
suivie de l'œdématié des parois du ventre 
et des extrémités. Dans le mois de septembre 
de la même année , l'écoulement puriforme ' 
du rectum cessa 3 et la malade , après avoir 
éprouvé une longue constipation , eut , à 
suite de fortes coliques , une çvacuâtiott 
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f spontanée de matières fécales, extrêmement 
pement^Sl dm'es , qui détacha et expulsa la touffe de 
STreotnm.' cheveux , laquelle n a plus reparue. A dater 
de cette époque , la fièvre consuma rapi- 
dement mademoiselle Jarrin ^ et le 5 oc- 
tobre 1811, elle rendît le dernier soupir, 
à FAge de 46 ans ; après avoir poussé , avec 
de grands efforts et d'intolérables douleurs, 
cinq selles copieuses de matières sèches. 

MM. Baron et Blb^t , ayant fait l'ouver- 
ture du cadavr^e de cette demoiselle, trou- 
vèrent les organes de la poitrine et du ventre 
parfaitement sains , à l'exception de la rate 
qui étoit squirrheuse et réduite à la moitié de 
«on volume. Les intestins examinés avec soin 
n'offrirent aucune altération organique j le 
rectum seulement , à; quelques pouces aui 
dessus de l'anus , et le colon dans sa partie 
inférieure , présentoient une dilatation extra- 
ordinaire , et contenqient beaucoup de ma- 
tières fécales endurcies. Ils ne trouvèrent sur 
la membrane muqueuse aucun vestige de che- 
veux, ni aucune trace du point de leur in- 
sertion 5 ils n'y observèrent pas d'ulcération , 
. ni même d'inflammatioji. 11 est cependant 
probable que 1^ matière puriforme qui s'é- 
couloit; par le rectum , depuis trois ans , étoit 
le résultat à^une phlogose chronique , qui a 
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échappé aux yeux ^ ces observateurs. Lgs i— ^ 
intestins colon et rectum que ces Messtiçuxsj pp^J^*",'**!!^ 
m'ont envoyés , étant macérés ^aais Tç^prit- ^f^^^ ^"» 
de-vin , il m'a été impossible d^ JVger <J^q 
leur état , et j.e. n'ai reconnu que Ipur Ç3^- 
trême dilatation , telle qu'elle a été obscryc* 
par eux. ^ . 



Rapport sur Vobsers^ation précédente , par 
il/. DEviLLiEfis neveu. 

Lu k la Société , le 5 jaiivitr i8i5. 

Etï médecine , plus que dans toute autre 
science, il est dangereux de trop croire ou 
de ne pas croire assez ; cependant le premier 
de ces extrêmes est bien plus à éviter que le 
second ; car il peut faire tomber dans ist^ 
fautes très-graves , ou dans des eiTeurs gros- 
sières , des hommes naturellement trop cré- 
dules, ou des élèves entraînés facilement par 
tout ce qui leur paroît rare ou merveilleux , et 
qui , d'ailleurs , trop peu instruits dans l'art de 
guérir, ne peuvent juger sainement de la bonté 
et de la véracité des observations qui tombent 
entre leurs mains. Parmi les faits que l'on 
publie chaque jour , les uns , fruits d'une 
saine pratique et d'un coup-d'œil que peu d« 



Digitized by 



Googk 



(4o) 

médecins possèdent , n'ont besoin, pour qi^i'on 
peinent de les regarde comme vrais , que d'être lus une 
le rectum seule fois , parce que les détails qu'ils présentent 
sont clairs et précis ; d'autres , au contraire , of- 
frent un rassemblement de circonstances telle- 
ment embrouillées , ou si peu vraisemblables , 
qu'on ne sauroit y ajoutet foi , et le plus or- 
dinairement émanent d'une imagination qui se 
plaît à tout exagérer. 11 est vrai que ces faits 
sont quelquefois arrangés avec tant d'art qu'ils 
forment un ensemble séduisant; il ne letir 
manque ni les détails des principaux symp- 
tÔHies de l'affection qu'on y décrit , ni le bril- 
lant de la rédaction ; on voit que le narra- 
teur s'est efforcé de ne rien négliger de ce qui 
peut capter l'attention de ceux qui lisent peu , 
ou qui ont peu vu. 

Parmi ces écrits^ il en est enfin qui tiennent 
le milieu entre ceux dont je viens dé parler. 
Ici les faits n'ayant pas été coordonnés de 
manière à présenter les détails qu'il seroit es- 
sentiel d'y trouver ,* et qui seuls pourroient 

^ prouver que tout y est vrai , laissent celui qui 

.les lit dans le doute ; s'il doit ou ne doit pas 

j croire ; et liai font en quelque sorte un devoir 

d'attendre que des cas semblables et nouveaux 
viennent le tirer de l'incertitude dans lacfùell* 
de telles narrations l'ont plongé. 
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Ce que je viens de dire en dernier lieu est' 



. f Pévelop- 

applîcable à robservaiion communiquée parpi-ment ae 

M. Martin. le rectum. 

On sait en eflfet que des poils peuvent croître 
dans diverses parties du corps ; et Bichat , dans 
son anatomie générale (i) , dit, d'après le 
sentiment de beaucoup d'auteurs , et d'après 
ce qu'il a observé lui-même, qu'il s'est montré 
souvent et extraordinairement des poils , tan- 
tôt à la surface interne des membranes mu- 
queuses , par exemple , sur la langue , dans 
l'estomac, les intestins, la vessie, etc.; tan- 
tôt à la peau , sur les excroissances irrégu- 
liëres qu'on a coutume d'appeler envies , si- 
gnes , etc. ; enfin dans des corps gl^anduleux , 
âits ijstes , etc. , dans lesquels on aperçoit ces 
niasses pileuses , pelotonnées , ou entourées 
de substances adipeuses. On les a trouvéesten 
très-grande quantité , sur-tout dans des ovaires 
malades (2). L'observation que vous m'avez 
chargé d'examiner se rapporte entièrement 
aux développemens extraordinaires de poils 
à la surlace interne des membranes muqueu- 
ses. Ce qu'il y a de plus remarquable dans 
cette observation , c'est l'apparition subite 

(j)Tome4> dernière page. 

(2) Voyez ce qu'en dit Ed. Thyson , collection aca- 
démique , partie ëtra,ugère , tome premier , page 52 1 . 

4 
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icj'unje niéche de cheveux; de la ^osseur du 
]inmeut^Se 4oigt indicateur dans, le reçtu^i, à la s^ite: 
f«"recium! ^e coliques violentes et de picottepiens trèsr 
incommodas dans cette partie. « Cette pro- 
ji dijLCtion extraordinaire , dit Fauteur , occu-, 
jt polt tout Vorifice du rectum , ne paroissant 
;i dejetée d'aucun côté^ cependant (ajoute-ii 
ji plus bas) lorsqu'on exerçoii aur elle la plus- 
ji légère traction, la malade ressentoit une 
>i douleur aiguë dans le haut du rectum , mais, 
» à gauche , oii elle paroissoit être implantée » . 

D'abord, comment se fait^il^que la malade 
n'ait pas éprouvé , bien avant la sortie de 
cette mèche , ces pîcôtemens dont il est parlé 
plus haut , et que les poils encore courts dé- 
voient nécessairement produire ? Ensuite , si 
cette mèche n'étoit déjetée d'aucun côté , com- 
ment a-t-on pu juger qu'elle étoit implantée 
à gauche plutôt qu'à droite , ou ailleurs ? Les 
tractions qu'on a exercées sur elle pouvoient- 
elles suffire seiJes pour prouver cette asser- 
tion ? l'introduction du doigt dans l'anus 
n'eût -elle pas été le moyen le plus sûr de 
prendre une connoissance exacte de la posi- 
^* lion de cette touffe de cheveux? Rien pour- 
tant dans ce que je viens de vous lire ne donne 
à penser que les médecins qui ont soigné 
la malade aient fait usage de ce moyen ,j 
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qui dçvoît naturellement se présenter à eux. 

Quant à la couleur de cette mèche, si dif-pementaf 
férente de celle des chevôux de mademoiselle Te wcium * 
Jarrin , on ne voit là rien d^ plus singulier 
•que ce qui se remarque chaque jour de la va-r 
riation de cette couleur daas les poiis ou les ' 
cheveux d'un ménçie individu. « L^ première 
» fois qu'on fit la section de cettie mèche (c'est 
» M. Martin qui parle ) , elle avoit six pouces 
i> de longueur ». 

Disons en passant qu'il eût été plus -à 
proposL de nou^^faire parvenir de ces cheveux 
lorsqu'on les coupa à cette époque de la ma-^ 
ladie , que de ceux que nous avons sous les 
yeux , et dont le plus long est* à peine d'un 
pouce et demi. Je continue : « Dans la suite 
» on la coupa tous les deux mois , dans l'in-^ 
» tervalle desquels elle grandissoit de plusieurs > 
» pouces ». 

Parmi les différentes, substances qui entrent 
dans la composition des corps animés, les poils j 
les ongles , les cornes et leurs analogues , 
prennent un accroissement très-rapide et quel- 
quefois surprenant , pendant la vie et souvent 
après la mort des individus auxquels ils ap- 
partiennent; c'est ce que nombre d'observa- 
tions afBrment , et ce que nous voyons fré- 
quemment sur les cadavres portés dans nos 
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■amphithéâtres. Mais combien n'a-t-on pas mis 
pement de Cl exagération en citant des exemples de cette 

poils dans . , , • t* a -i i 

i« rectum, propriété particulière au système pileux r 
comme on peut s'en convaincre en lisant la 
relation faite par Wulferus , d'un corps qui , * 
long-temps après avoir été enterré , fut trouvé 
couvert de cheveux ; et celle de Çhr. Ar- 
nold , touchant le cadavre d'un homme qui 
venoit d'être pendu et qui se trouva en peu 
;d'instai:^s également couvert de cheveux ( i ) . Au 
reste, on sait quel degré de croyance on doit 
ajouter à ces, relations, qui dj^illeurs sont de 
bien peu d'importance pour l'art. * 

Les douleurs, les coliques violentes que 
mademoiselle Jarrin éprouvoit de temps à 
autre ne me paroissent en aucune façon avoir 
\ été produites par le diîveloppement accidentel 
de ces poils dans le. rectum, mais bien par 
l'état habituel de constipation et de la diffi- 
culté qu'avoient les matières fécales durcies 
de franchir les obstacles sans cesse renaissans , 
et suite inséparable de la constriction et de 
l'irritation permanentes du tube intestinal. 

Le transport de Faffection dartreuse cuta- 
née sur la muqueuse du rectum est la cause 
la plus probable de l'écoulement abondant et 

(i) Voj'ez pour ces deux observatious la collertion 
académiq. , partie étrangère , tome prem. , page 520. 
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purifonpç qpai s'est établi vers l'âge de qua- 
raiite-sîx ans j et cet écoiJement n'est pas sans pemcm a« 
exemples par suite de mélastase}S semblables, te rectum. 
Cependant doit-on regarder cette mèche comme 
une maladie produitepar une affection dârtreuse 
dégénérée? Il est difficile de prononcer sur 
un point dont les praticiens se sont fqrt peu 
occupés , et sur lequel on n'a encore que des 
conjectures. Maintenant., voici ce qui va nou^ 
surprendre davantage. Cette mèche de che- 
veux , qui a paru presque tout-à-coup , qu'on 
a vue croître avec tant de rapidité , disparoît 
spontanément et entraînée, entièrement par 
une forte évacuation de matières fécales très- 
dures , et cela » sans que depuis il en soit resté 
la moindve trace, même après la mort. «A; 
» dater de cette époque (compie le dît M. Mar- 
> tin ) , la fièvre consuma rapidement made-r, 
» moiselle Jarrin , et elle readit le derpier 
;i soupir le 3 octobre, etc. ». 

Ne sembleroît-il pas que l'existence , quoi- 
que très-pénible de cette demoiselle , ait été 
attachée à la conservation de cette mèche? 
C'est sup-tbut ici qu'il est permis de douter. 

Je me résume en disant que cette obser- 
vation qui contient un fajt assez nouveau , qui 
d'ailleurs vous a été adressé par un médecin 
dont le savoir vous est connu , manque trop 
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souydst <f<exacutude pour qa^on ne puisse 
pcmeDt de pas élcver dés doutes sur la véracité de ce qui 

i3oils dans - it i i • ' 

• lectuiD. y est contenu , avec d autant plus de raison 

que M. Martin n a pas vu lui-même la malade. 
Je pense donc que cette observation ne peut 
être utilement insérée dans votre journal , 
qu'en faisant apercevoir à ceux qui la liront 
les côtés par où elle peut être fautive. Si les so- 
ciétés savantes doivem s'empresser d'accueillir 
et de répandre les écrits intéressans qui leur 
âoiit communiqués, il est aussi de la plus 
grande importance qu'elles s'arment d'une cri- 
tique sévère contre ceux de ces écrits dont les 
fhits leur paroîtroient inexacts ou controuvés; 
èar, comme l'a fort bien exprimé M. Martin 
kii-toêmè (i), « dans l'art de guérir, les fiiits 
% bien observés et rassemblés en assez grand 
» noabrè peuvent seuls fonder les théories 
j» solides , -etc. * . 

• • ^ ■ 

(i)Reciioil Périodique, tome 45 /page i5o. 
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Répanse aux remarqués critiques de M. De- 
viLLiÊRS , sur Vohsèrvation d'une hernie 
étranglée dont la gangrène s'êtoit emparée^ 
radicalement guérie par le procédé de 
Ramdkor; par Jean-Hoçh Lavielle, Jib , 
Officier de santé à Minibaste^ département 
des Landes. 

M- DevîUiers dît , dans son rapport inséré * 
dans le Journal général de Médecine , t. xliii , ration d« 

rt r RamdJior. 

page loi : « Sans révoquer en donte la véra- 
cité jie notre auteur , tant sur le fait principal 
que sur ses détails , qui présentent beaucoup 
d'analogie avec celui de Ramdhor , ne peut-on 
pas douter que les résultats en aient été les 
mêmes j c'est-à-dire que le bout supérieur de 
l'intestin ait été réellement introduit et main- 
ténu introduit dans l'inférieur ? M. LavicUe 
n'a pas été à même, comme Ramdhor, de 1% 
prouver par Tautopsie cadavérique » • 

Mais , quoique je n'aie pas été à même , 
comme Ramdhor , de le prouver par l'autop- 
sie cadavérique^ Tanalogie qui existe 'ehtré ces 
deux observations , et leurs suites heureuses , 
comparées avec celles qtii accoîâpagnent le 
procédé de Lapeyronnie , devroient -suffire , 
ce me semble , pour ne former aucun dout^ 
à cet égard. 
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Suri'opé- En effet, quariva-t-il depuis rinvaginatîon 
»amdhor.^ intestinale ? Le succès fut complet. Les ma- 
tières alvines finirent totalement de passer par 
la plaie; elles reprirent le lendemain leur 
route ordinaire. Les malades furent guéris en 
fort peu de tertips. Celle de Ramdhor vécut 
pendant un an , après quoi elle mourut de 
pleurésie. L'ouverture de son corps fit voir 
que les deux bouts de l'intestin insérés l'un 
dans l'autre étoient fort bien réunis, et qu'ils 
ne formoient qu'un canal continu. 

Mon malade vit encore. Sa cicatrice, qui 
est ferme et solide, n'a jamais montré la moin- 
di^e apparence de récidive. Son corps se trouve 
dans le meilleur état. ] 

Si l'on considère maintenant que , quand 
on donne la préférence au procédé dé Lapey- 
ronnîe, l'anus contre nature en résulte tou- 
jours pendant quelque temps , et même le 
plus souvent pendant toute la vie , on pourra 
j'disonnablement penser que mon observation 
peut venir à l'appui de celle de Ramdhor, 
quoiqu'elle ne soit pas suivie de l'autopsie ca- 
davérique. ^^ 

M. Deyilliers est loin de croire qu'en pareil 
cas ce procédé soit le meilleur à suivre. 11 
avance que l'introduction et le maintien des 
bouts intestiniaux sont difficiles à exécuter. « Et 
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en etfet , avec quelle difficulté ne parvient-on "^ 
pas, dit-il, à introduire ainsi deux bouts d'in- ration ^''dé 
testin , même sur le cadavre , à raison de leur 
affaissement , de leur flaccidité et de leur onc- 
tuosité /et à plus forte raison sur le vivant, 
par une partie des mêmes dispositions ; et ^ 
de plus , à cause de leur extrême sensibilité 
et de leur susceptibilité à se rétracter en tout 
sens par la moindre irritation » ? 

Je conviens qu'une pareille intromission eât 
impossible , ou pour le moins très-difficile à 
exécuter , quand on n'a pas le soin de bien 
fixer et de bien tenir ouvert le bout de Pintes- 
tin qui est continu au rectum. Or , rien n'est 
si aisé que d'y parvenir. 

Un aide est cKargé de prendre les deux côtés 
opposés du bout inférieur de Fintestin , avec 
le pouce et l'index de. chaque main, de ma- 
nière que le premier soit en dehors et l'autre 
en dedans du rebord qui forme ce bout. 

Le chirm'gien p^end aussi de son côté , avec 
les mêmes doigts de sa main gauche , placés 
de la même manière ^ le milieu du rebord qui 
se trouve entre les deux points interceptés par 
les doigts de l'aide , tandis que de l'autre maiu 
il déprime le bout supérieur de l'intestin , et 
il le fait passer facilement dans FinférieUr, qui 

Tom. XLVL N« CXCVII. Janvier. D 
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sttt"F^F^^^ ^▼^ablemcnt soutenu et donc^uent 
Tmiioii.J* élargi- 

*^ regardant le fil qui traverse le milieu 
de la portion du mésentère , comme un trèà- 
foible moyen pour retenir les deux bouts d in* 
testm introduits , Fauteur remarque que le 
pli , Tii » dans mon procédé , n'est point tra- 
versé par le fil , ni contenu dans son anse » 
peut aisément se déÊiire , et entraîner par-]& 
le déplacement des autres parties^ 

Je réponds que le pli que je fis au mésen- 
tère , en insinuant les deux extrémités intes^ 
tinales , étoit traversé entièrement et main- 
tenu par une anse de fil , comme le pratîquoit 
Lapeyronnie , pour rapprocher les deux bouts 
de riniestin , et les assujettir Fun contre Tautre. 
Je ne pense pas avec lui que ce fil puisse pro-- 
/ duire réchappement et la désunion des bouts 
intestinaux , si on attire doucement , par son 
moyen , le mésentère vers les bords internes 
de la plaie. 

Uautcur continue, pour expliquer comment 
se fait la réunion des intestins dans le cas dont 
il est question : « L*on sait combien est dif- 
ficile une pareille adhérence encre deux sur- 
faces membraneuses , dont la disposition et la 
structure sont diflei'entes. On ne peut nier 
que ^ par YdXiii d'une afiection inflammatoire 
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nisez considérable, deux parties aussi dissimi*! 
leires ne puissent être dénaturées et disposées raUon ^^ê 
à contracter adhérence entre ^les.. Mais ce "°* ^* 
la'est pas , ou du moins ce ne peiit être cpi'aYCC 
beaucoup de difficulté , et non dans les cas 
pareils à celui dont il est question. Et en efiet^ 
)ene sache pas qu'ensuite de voltulus, même 
considérables oii les sui^ces yilleuses et cel- 
inleuses de Tintestia se trouvent immédiate^ 
ment appliquées l'une. contre l'autre^ on ait 
remarqué qu'il se soit jamais fait ime cohé- 
rence ou adhésion parfaite entre elles, quoique 
d'aillem^s le reste du tube intestinal fut assez 
fiortement affecté d'inflamixiatjion. C'est du 
moins ce que n'a jamais démontré l'autopsie^ 
cadavérj^que dans les cas semblables » . 

Cependant lieutaud dit qu'on a trouyé , à, 
la suite de qudiques inâammatioiis du bas- 
Tentre , l'adhérence contre nature des intes- 
tins , leur cavtié oblitérée , etc. 

Ritch a observé aussi , à l'ouverture d'un 
homme niort des suites de l'opération de la 
hernie étranglée , l'intestin iléum rétréci ' en 
deux points. 11 y ayoit adhérence mutuelle 
des parois internes de l'intestin , en sorte que 
là capacité qui étoit au-dessus de cette bridé 
n'avoit aucune communication ^avec le reste 
de la continuité du canal ^ le passage pour 
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Bi totue matière ^toit exactement , înlèrrompu. 
ration de Mémoire de TAcadémie de Chirurgie , tome 4 , 
page 175. 

Ramdhor n'a-t-ii pas prouvé , d'une manière 
évidente , l'adhésion miituelle des deux bouts 
de riutestin insérés l'un dans l'autre ? 

Je viens de confirmer une pareille cohé- 
sion , en pratiquant son procédé sur trois 
chiens : en voici le résultat. 

' L'un de ces chiens est mort trente-six heures 
après l'opération. La gangrène s'étoit emparée 
des deux bouts de fintestin et d'une portion 
du mésentère. J'attribuai cette mort prompte 
à la négligence de n'avoti* pas mis en usage la 
préparation qu'il convient avant l'opération. 
Les deux autres chiens ont été guéris en moins 
de cinquante jours. Us ont été mis quatre jours 
avant l'opération à la diète et à l'usage des 
lavemens émoUiens. Us n'ont pris pour nour- 
riture que du bouillon de bœuf. Ce même 
traitement a été employé huit jours après l'o- 
pération (les lavemens exceptés). A l'époque 
cil je les ai cru radicalement guéris , je les ai 
fait périr par strangulation. Leur ouverture 
m'a fait voir que les deux bouts de l'intestin 
insérés l'un dans l'autre ne formoient qu'un 
canal continu j qu'ils * avoient conservé leur 
situation , et qu'ils étaient si bien réunis que 
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deux hommes n'ont pas pu détruire cette réu- 

I . ,.,..., ^ Sut l'op^ 

mon , maigre qu ils. aient tire ^ avec force , en r aion de 

' • • Ramdhor. 

sens contraire sur cet intestin. 

Dire,, d'après cela , que les deux membraties 
séreuse et muqueuse , appliquées l'une contre 
l'autre , ne peuvent pas contracter adhérence 
entre elles, c'est résister à l'évidence. » 

. Une autre chose absolument nécessaire au 
succès de l'opération , c'est la résection du 
mésentère qui sert d'attache au bout supérieur 
de l'intestin , c'est-à-dire à la portion qui doit 
s'invaginer. Cette résection doit être faite le 
plus près possible de la circonférence de l'in- 
testin. 

D'après tous ces faits , je conclus que les 
remarques critiques de M. Devilliers sont 
peu fondées , et qu'elles ne peuvent pas 
anéantir un procédé opératoire, qui est aussi 
simple qu'avantageux , et qui , étant pratiqué 
avec prudence , mérite , en pareil cas , d'être 
préféré. • 
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Observation d'une plaie pénétrante de Tab^ 

domen avec lésion de Vintestin colon j èi 

- compli<juée de la rétention d'une portion 

de l'instrument vulnérant dans la cavité 

abdominale; par M. Sevestre, D. Ç, P, 

Le. 19 septembre 1-812 » vers les quatre 
^éxtatiu^ heures ^'après midi, la femme Rigaux, âgée 
domep.*^ de vingt-huit ans , d un embonpoint assez con- 
sidérable , étant debout à sa porte, fut abordée 
par un homme qui lui plongea dans le ventre 
une lime très-pointué, longue d*environ quatre 
pouces , large de trois à quatre lignes. Appelé 
h l'instant , je trouvai la malheureuse victime 
appuyée sur le bord de son lit , et non encore 
déshabillée. Elle éprouvoit des douleurs atro- 
ces dans les reins et vers Tépigâstre ; à ces der- 
nières se joignoit une sensation comme d'une 
barre qui paroissoit suivre le trajet de l'arc 
du colon. La malade disoit qu une portion de 
la lime étoit restée dans la plaie. Cette déblr^ 
ration me parut principalement fondée sur ce 
que le manche, qu'on avoit trouvé par terre, 
n'offroit efïectivement que quelques lignes de 
l'instimment cassé. 

Les vêtemens sont écartés avec précaution, 
et l'abdomen mis à découvert. J'aperçois à 
quatre travers de doigts , à gauche de l'ombi- 
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lie » une plaîc , ayant le même diamètre que \ 
la lime dont il a été parlé. Un long stylet néûanie " 
porté dans cette plaie pénètre sans obstacle doœen! **^ 
dans la cavité abdominale; je fais les perqui- 
sitions les plus exactes sans pouvoir rencontrer 
le corps étranger. M. Beauduin , qui venoit 
aussi d'être appelé , fait les mêmes recherches» 
et n'est pas plus heureux. Dans l'incertittide où 
nous étions de savoir si une portion de la lime 
étoit restée dans le yentre , et en cas qu'elle y 
fut , quelle place elle occupoit, nous pensâmeà 
qu'il falloit s'en tenir aux moyens généraux. 
Cependant d'autres chirurgiens ayant vu la 
malade , l'opinion de faire une incision à l'ab- 
domen pour aller à la recherche du corps 
étranger fat émise> Cette opération me parois- 
sant au moins très^hasdrdeuse , puisque rien 
n'annonçoit là situation la lime , ni même sa 
présence; puisque d'ailleurs elle pouvoit avoir 
été cassée sous les pieds , j'appelai un consul- 
tant. M. Roux , chirurgien en chef adjoint de 
l'hôpital de la Charité , fait de nouvelles per- 
quisitions; mais toutes aussi infructueuses que 
les précédentes. Il rejeta toute idée d'opération; 
et confirma entièrement le mode de traitement 
qui avoit été adopté. 

Les trois premiers* jours se passèrent assez 
bien ; la malade se plaignoît seulement de dou* 
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^ — -, leur dans les reins : il n^ avoît pas eu de 
n^trante scUes ; uu lavement légèrement laxatif procura 

dans l'ab- . , . , •> i 

doxneq, uue copieuse évacuation de matières dures. 

Le 4 9 U malade eut quelques évacuations 
de matières stercorales , mêlées de beaucoup 
de sang corrompu. 

. Le 6 , les douleurs de reins sont excessives , 
l'agitation est extrême par son mouvement 
convulsif i les évacuaiions sanguinolentes con-^ 
tinuent. 

. Le 7 , le malade rejette toutes les boissons , 
les douleurs de reins sont atroces , la peau est 
brûlante , ia langue sèche , le pouls petit et 
irrégulîer , les déjections involontaires , les 
mouvemens convulsifs presque continuels , 
le plus souvent délire. Cet état dure toute la 
nuit ; ce n'est qu'à huit heures du matin que 
la mort vient enlever cette malheureuse à de 
si horribles souffrances. 

Autopsie, — L'ouverture du corps fut faite 
vingt-six heures après la mort, par MM. J** 
Sédillot, Beauduin , Roux, Beauchêne fils, et 
moi. 

L'inspection extérieure n'a rien offert de 
remarquable ; le ventre étoit élevé par le dé-- 
veloppement des gaz qui avoit eu lieu depuis 
la mortj la plaie, en quelque sorte ciçatriséQj 
parûissoît à peiue« 
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A rouvertiire de l'abdomen il s'est échappé î 
une assez grande quantité de gaz. iinviron néiraïae 
iiuit onces de sang , en partie coagule ,.etoitdomen. 
répandu entre les viscères , principalement 
rers les fosses iliaques^ l'orifice interne de la 
.plaie étoit béant et ecchymose j on ne voyoit 
aucune trace d'inflammation. Les recherches 
Édtès sur les yiscères en situation n'ont pu 
nous y faire découvrir de lésion ; mais en par- 
courant le tube digestif , et arrivés à la réunion 
de la portion transversale et de la portion 
lombaire gauche du colon, nous l'avons trouvé 
percée, à sa partie postérieure , d'tme ou- 
verture qui pouvoit admettre l'extrémité du 
doigt; un bout de lime dépassoit cette ouver- 
ture de près d'un demi-pouce, et correspon- 
dbit à la colonne vertébrale sans intéresser 
cette partie. Le reste de la lime , long d'environ 
trois pouces , étoit caché dans la cavité de l'in- 
testin. En continuant nos recherches , nous 
trouvâmes l'ouverture par laquelle la lime 
étoit entrée ; elle occupoit la partie antérieure 
de l'intestin ; les bords en étoieut rapprochés 
au point qu'elle paroissoit à peine; ce quL 
nous empêcha long-temps de la recbnnpître. 
,Les gros intestins contenoient du sang cor- 
rompu. 
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RÉn-ExiORS. Une circonstance Traîment sîn- 
B^iraun gulîère se présente dans cette observation : c'est 
àfkmea. que la lime se soit cassée en traversant des par- 
ties aussi molles que les parois de l'abdomen 
et le tube intestinal. (Seroit-ce, en s'enga^ 
géant sur la colonne vertébrale , que cet évé- , 
-^ nement a eu lieu? Cela n'est pas probable , 

puisque nous n'avons trouvé aucune lésion 
dans cette partie qui pût l'indiquer. ) Cette 
circonstance et l'inutilité des tentatives faites 
par la plaie abdominale pour rencontrer l'ins- 
trument , nous donnèrent d'abord lieu ^e 
soupçonner que la lime avoit été cassée , et - 
son bout perdu sous les pieds de la foule ac-^ 
courue au bruit de cet assassinat. Et , certes , 
ce n'étoit pas ici le lieu de tenter une opéra- 
tion , puisqu'on n'étoit point assuré de la pré- 
sence d'une portion de lime dans l'abdomen ; 
mais en supposant qu'on en eût eu la certi- 
tude , pouvoit-on en faire l'extraction ? et par 
quel procédé ? falloit-il aller fouiller dans Tin- 
térieur de la cavité abdominale pour y décou- 
vrir l'instrument meurtrier, comme on a été 
obligé de le faire après la mort ? Assurément 
une telle opéi^ation auroit été aussi cruelle 
qu'imprudente. Et la saine pratique ^ justifiée 
par l'autopsie cadavérique , nous avoit fait 
ime loi de nous en abstenir. 
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De remploi de f'OsTnonde dans le racfiitis , 
par M. A. AuBERT , D.-M. à Genh^e. • 

.L'osmonde royale^ aphjllocalpa regalis , ■ ■ 

fou|[ère fleurie royale , a eu anciennement une monde 
^-ande réputation ^ ^et on la trouve citée chez cMus.^ 
le^ vieux auteurs comme un spécifique du 
raçhitis. L'usage en a été abandonné depuis 
Jbien des années i elle n çst plus guère em- 
ployée que dans le Piémont et la Lombardie. 
Je pense qu'elle a perdu sa renommée parce 
jqu on a voulu l'appliquer à toutes les espèces 
de gibbosités , ou nialadies des o^ et son inef- 
ficacité , danslaplupartde c^s cas , l'a fait reje- 
ter dans tous , quoique injustement. Ses an- 
ciens partisans avoient en elle une si grande 
confiance 9 qu'ils la croy oient capable de com- 
batt]:;e Taflection raçhitique , lors même qu'ils 
ne la prescrivoîfent que sous la forme d'une 
légère décoction , ou d'une simple îiifusion : 
quelques-uns se contentoient de faire coucher 
les malades sur un garde -paille rempli des 
Veuilles de cette plante. Je l'ai donnée en ex- 
trait au petit nombre d'individus sur lesquels 
je Tai essayée. 

Jacques INicolet, âgé de quatre ans lorsque 
je le vis ,avoit marché à l'âge de seize mois ; 
il avoit lait des progrès jusqu'à vingt mois ; dès- 
lors ses mouvemens étoient devenus de jour en 
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jour plus foibles , et depuis deux ans il ne pour- 
voit plus se soutenir sur ses jambes, ni même se 
traîner d'un lieu à un autre ; ses parens étoient 
obligés de le porter sans cesse : le mal alloit en 
croissant , et à cette époque cet enfant présen- 
toit tous les traits du vrai rachitis. Tête singu- 
lièrement grosse , relativement au reste du 
corps ; front large et saillant^ le bas dil visage 
enfoncé; fontanelle coronale ouverte ; les cla- 
vicules arrondies et soulevées , le sternum et 
la poitrine Élisant saillie en avant ; les côtes 
applatîes sur les côtés : les os longs des extré- 
mités supérieures amincis , courbés et arqués ; 
les jointures grosses j la colonne vertébrale 
penchée en avant : le ventre très-gonflé , sur- 
tout dans les régions du foie et de la rate ; la 
peau molle et ridée ; les dents noires , et déjà 
tombées pour la plupart -, l'enfant étoit tour- 
menté par une toux habituelle , et une oppres- 
sion fréquente : il avoit presque toujours une 
petite fièvre ; il ne mangeoit que par caprice ; 
il alloit rarement du ventre ; les selles étoient 
grisâtres ou glaireuses : d'ailleurs le petit ma- 
lade était spirituel et gai. 

On lui avoit appliqué à plusieurs reprises 
des sangsues à la tête , sans doute parce qu'il 
présentait une apparence hydrocéphalique , 
mais ces évacuations n'avaient servi qu'à aug- 
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menler la foiblesse. Après avoir tenté inutile- • ^ „ 
ment les moyens ordinaires , savoir les fon- , i»ond« 

•^ \ ^ dans 1« I** 

dans , puis la rhubarbe combinée avec le fer , cuuu. 
les bains froids de la rivière d'Arve , le quina, 
et d'autres toniques , je lui prescrivis l'extrait 
d^osnionde : la dose fut pendant les six pre- 
mières semaines de trois gros chaque matin : 
soa effet sensible fut de produire d'aljord des 
selles abondantes , qui , de glaireuses et plâ- 
treuses qu elles étaient , les quinze ou vingt 
premiers jours , devinrent naturelles : le ven-^ 
tre s'assouplit; les hypocondres se dégagèrent; 
l'oppression diminua ; l'enfant, qui ne dormoitt 
qu'en étant presque assis dans son lit , put se 
coucher étendu ; l'appétit devint bon et régu- 
•Jter ; les forces revinrent d'une manière senr- 
sible. Au bout de deux [mois le petit malade 
se tint sur ses jambes , et put faire quelques 
pas en s'appuyant avec les mains sur les meu- 
bles de la chambre. Je fis suspendre le remède; 
mais la foiblesse, et tous les autres symptômes 
revinrent par gradation : on le recommença 
après un mois d'intervalle ; cette fois la dose 
fiit d'une demi-once par jour : ses effets sensi- 
bles furent les mêmes qu'à la première admi- 
nistration ; l'o^monde rétablit les digestions et 
les excrétions j le ventre se dégonfla , et après 
six semaines , l'enfant marcha sans appui. L'été 
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suivant, on soutint Te fi et du remède par le$ 
moude bains d'Arve. La guérison a étc complète, c'est^ 
chidi* ^^" à-dire , l'enfant , qui a actuellement onz^ a^ps » 
est devenu fort et robuste , mais il çst resté 
petit et bancroche : la colonne cpinièrcne s'est 
pas entièrement redressée j la poitniie est coli*r 
trefaite , les côtes n'ayant pas repris leur cônr 
vexité , le sternum faisant toujours une SfiijyiiQ 
en avant ; et les clavicules étant plus arrondies 
et courbées qu'elles ne le sont dans l'état 
naturel. 

Guillaume M. , à l'âge de deux ans ; ne 
niarchoit pas , et ne pouvoit pas se soutenir 
sur ses jambes : il n'avoit jamais marché , on 
l'avoit toujours porté ou traîné dans un petit 
char , qui chaviroit quelquefois par la pesan- 
teur de sa tête , qu'il laissoit tomber de côtéi 
n'ayant pas la force de la supporter. Il n-avoîl 
pas , comme l'enfant qui fait le sujet de l'ob^ 
servation précédente , les os courbés^^ ceux-ci 
paroissoîént singulièrement minces , propor* 
tionnément aux joint»tres qui étoient gonflées j 
le ventre étoit gros et tendu j le volume de lai 
tête énorme , relativement à la petitesse €u 
reste du corps : la dentition fort retardée : il 
mangeoit peu , digéroit passablement ; mais 
pour ne pas répéter des détails fastidieux, il 
suffira de dire qu'ici la maladie n'étoit qu'à 
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sa première période : et Tosmonde Tarrêta ' 
bientôt. On avoit employé sans succès beau- monde 
coup d evacuans et quelques tomcjues. JLe ma- ehiti«. 
lade prit en deux mois trente onces d'extrait : il 
fiit pui^é les premiers jours j les selles ensuite 
changèrent , quant à la quantité et à la qualité ; 
le ventre devint souple j et les forces se déver 
loppèrent à mesure que les viscères de l'abdo- 
men se dégagèrent. L'enfant fut bientôt aussi 
agile que tous ceuii^ de son âge ; mais il est resté ^ 
petit, quoique droit et bien pris dans sa taille. 

Louise Dumas , âgée de deux ans et demi » 
forte et vigoureuse dès sa naissance , depuis 
six mois seulement , avoit la démarche chan^ 
celante. Cet accident augmentpit tous les 
jours, au point que cette pistite ne marchoît 
plus qu'en s'appuyant , ou en étant soutenue. 
La tumé&ction du ventre étoit extrême, la 
toux et l'oppression fon incommodes ; les 
jambes et les bras arquas ; les extrémités 
des os offroient deé épiphyses fortement 
jaillantes. Elle prit l'extrait d'osmonde à la 
-dose de deux gros par. jour : les effets furent 
les mêmes que sur les deux autres malades; 
le ventre diniinua ^ l'oppression cessa ; l'en-- 
faut , après six semaines de l'usage soutenu 
jdu remède , put courir à volonté , et s'es% 
toujours tyè$*biett portée jusq^'à présem 
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I qu'elle est âgée de six ans : elle est d utiô 
nTonde" taille Ordinaire ; les jointures ne prcsen- 
fj?^i/*""tem pas plus de volume que dans l'état 
naturel. 

Chalet , âgé de deux ans , avoît éprouvé, 
depuis les premiers mois de sa naissance les 
symptômes du rachitis. La luméfactioii du 
ventre , la protubérance des épiphyse* , la 
grosseur de la tête , la niollesse des chairs , 
la saillie du front ," la courbure des os longs , 
. caractérisoient la maladie. Ellle faisoit des pro*- 
grès rapides lorsque je le vis : l'appétit se per-^ 
doit endèrement ; l'oppression étoit telle que 
ie petit malade sembloit menacé d'étouffer $ 
ta ptsau du tronc étoit ridée j les bras , 1^ cuis^ 
ses et les jambes étoient par fois affectées d'œ* 
dëme 3 les selles étoient rares et liquides. Je 
prescrivis l'extrait d'osmonde à la dose de deux 
gros |)ar jour. On me rapporta l'en&nt au bout 
de six semaines ; il étoit sensiblement mieux ^ 
le ventre moins tuméfié ; les chairs plus fierrr 
mes ^ il pouvoit se tenir debout > npiais cepen^ 
dant sans être assuré sur ses jambes ; il ne mar-^ 
choit en aucune façon. Je conseillai la conti- 
nuation de l'électuaire ; on ne put le donner 
qu'après un mois d'intervalle, pendantjequel 
l'enfant ne fît pas de progrès , et parut au con- 
ti^aire retomber dans l'état de foiblesse et d'an- 
goisse 
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goisse oîi il avoit été. La seconde administn^^ 

lion du remède fut suivie d'un succès complet: mondo 

, . . . • . . dans le ra* 

après un mois ou cinq semaines , je vis arnver cbitû. 
le petit malade sur ses jambes. 

J'ai çmployé l'extrait d'osmonde dans quatre 
autres cas absolument semblables à celui de 
l'enfant Chalet ; les détails n'ont rien de remar- 
cjuafales : les effets sensibles ont été les mémes^ 
et la réussite aussi prompte , mais ce sont les 
seuls malades à qui l'extrait d'osmonde a paru 
faire du bien : deux enfans , parvenus au der- 
nier terme du rachitis , en ont pris une grande 
dose sans aucune amélioration i ni même sans 
changement notable : ils ont été purgés médio- 
crement î comme ils Tauroient été par un mî^ 
noratif ordinaire : l'un est mort hydrocépha- 
lique, l'autre d'une hjrdropisie générale. Il est 
vrai que le mal étoit devenu trop considérable, 
et que l'engorgement et la désorganisation des 
viscères abdominaux étoielQt poussés à ce point 
où une réaction salutaire ne peut plus avoir 
lieu; et oii les remèdes ne produisent plus 
qu'une irritation bornée au canal des iates- 
tau. 

Le mal vertébral ne semble être aucunement 
amélioré par l'emploi de ce remède. 

François Durade , affecté d'obstructions dans. 

Tom. XLFL N° CXCVII. Janviar. E 
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^-t; •' le bas-veutre , à Tâge de trois ans, après avoir 

monde été presque entièrement guéri par l'usage des 
chitis. fbndans et des ferrugineux, fut atteint d'un gonr 
flement dans la dernière vertèbre lombaire : je 
fis l'essai de l'extrait d'osmonde -, il en conti- 
nua l'usage pendant deux mois ; le mal a em- 
piré sous l'influence du remède. Les obstruc- 
tions abdominales qui subsistoient encore en 
partie ont disparu totalement , mais le gonfle- 
ment de la vertèbre a augmenté ; il est devenu 
douloureuse , tandis qu'il ne l'étoit pas aupara- 
vant. Il faut remarquer que cet enfant n'a point 
l'habitus rachitique ; et que s'il y a une cause 
humorale de cette tumeur d'une portion de la 
colonne épinière , on doit la chercher dans un 
vice scrofuleux. 

Une jeune fille de dix ou douze ans étoit 
resté impotente à la suite d'une longue affection 
rhumatismale ; elle faisoit quelques pas avec 
peine , et avec des souffrances assez vives en 
se portant sur deux béquilles : les jambes étoient 
cagneuses de dedans en dehors; les articixlations( 
des genoux presque pas flexibles ; les Cuisses ' 
fort émaciées ; la colonne vertébrale un peu 
fléchie en avant , dans sa partie supérieure ; il 
y avoit un gonflement considérable dans tout 
le sacrum qui s'étendoit à la dernière vertèbre 
lombaire ^ cette filU se plaignoit ae douleurs 
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à l*estomac , et d'une oppression qui ne la quit- ^e^^ 
toit pas : elle a pris trente-six onces d'extrait ^^°'**^.^^ 
d'osmonde , dans l'espace de deux mois i, sans ctiti». 
éprouver aucun changement quant à la faculté 
de marcher , seulement Testomac a mieux fait 
ses fonctions , et a éfé moins douloureux , la 
poitrine plus libre- M. Maunorr le cadet lui 
appliqua alors six pointes de' feu au croupion :'• 
il s'est établi une suppuration longue et abon- 
dante , les extrémités inférieures ont repris de 
la nourriture , la malade a pu faire facilement 
de longues courses avec ses béquilles , et quel-î 
ques pas en s'aidant d un simple bâton« 

En dernier lieu ^ j'ai vu à Turin deux enfans 
atteints du inal vertébral : chez l'un , deux ver- 
tèbres dorsales étoîent saillantes , avec une lé- " 
gère déviation de gauche à droite à la hauteur 
des omoplates : chez l'autre , la seconde ver- 
tèbre lombaire formoît une protubérance con- 
sidérable ; la marche coinmençoit à être gênée, 
le malade étoit pâle et maigre , il avoit des 
douleurs à la partie enflée , et dans les cuisses^ 
Le médecin, qui les suivait l'un et l'autre depuis 
cinq ou six mois, me dit qu'il leur avoit donné 
l'extrait d'osmonde à doses purgatives , pen- 
dant près de trois mois : il ajoutoit qu'il avoit 
persévéré aussi long-temps dans l'emploi utile 
de ce fondant 9 à cause de la répugnance qa« 
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j les parens montroient pour les cautères, qu'il 
mondk avoît conseillés dès le principe. Dans ces 
•Mds? "" deux cas , il étoît difficile de déterminer la 
cause de la gibbosîté ; mais elle ne gissoit cer- 
tainement pas dans un vice rachitîque. 

On me consulta , il y a quatre ans , pour 
l'enfant Graff. Cette petite fille, âgée de deu^ 
ans et demi , ne marchoit pas , et ne pouToit 
se tenir sur s.es jambes ; il lui étoit même 
impossible de rester assise dans un fauteuil ; il 
falloit l'y attacher , sans quoi elle se laissoit 
tomber en avant ou de côté ) le CQu étoit gros 
et semblable à celui des crétins ; la tète de 
Vjolume ordinaire ; les extrémités de grosseuir 
et de consîstence naturelles ; le ventre médio* 
crement tendu : elle étoit presque imbécille ^ 
et ne présentoit point lès traits caractéristiques 
du rachitis ; on voyoit évidemment que cet 
état tenoit à une foiblesse organique du cer- 
veau , et peut-être de la moelle épinière. Les 
parens , qui ayoient entendu parler de l'extrait 
d'osmonde ^ voulurent absolument le donner 
à leur fille : elle le prit pendant trois mois avec 
beaucoup de suite , et sans autre effet que 
d'avoir un peu plus d'appétit , des selles plus 
régulières , le' ventre plus souple : elle a actuel- 
lement près de six ans ; elle est dans la même 
impossibilité de marcher : les facultés iiitelT 
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lectuelles se sont un peu développées j elle! 
prononce quelques phrases j et lie quelques niondî" 

ÎHpp«; /'iS dans le râ- 

On m'amena à-peu-prës dans le même temps 
deux en&ns du canton de Vaud , qui oflroient le 
même ensemble de sjrmptomes que la petite 
Graff: malgré mon pronostic et quoique je me 
înss^ prononcé sur l'inutilité de Fextrait d'os- 
monde dans des cas semblables , le-père voulut 
le donner, et le fît sans succès. 

Enfîn , je me suis servi plusieurjs fois de ce 
ren^de , et cela sans aucun effet , dans ces 
déviations de la colonne vertébrale, que les 
médecins sont portés à attribuer au vice ra- 
chitique , quoiqu'elles rcconnoissent pour 
l'ordinaire une. cause toute différente. Quoi 
qu'il en soit de cette cause , toujours est-il 
certain que dans les affections des os , qui 
proviennent d'une simple foiblesjse , ou de 

(i) Cette feune fille est morte à sept ans; elle avoit 
eu dans Le cours de sa yie, à des époques trés-ëloignëes 
les unes des autres y trois accès d'épilepsie^ le quatrième 
se termiua par uu état hydrocéphalique: Tenfant mourut 
an cinquième jour. A Tourerture , ou trouva un léger 
épaucbemeut dans les ventricules du cerveau; et ce 
qui est remarquable , un élargissement variqueux de 
tous les vaisseaux sanguins qui rampent dans les au- 
firactuosités du cerveau , et sur toute la moelle épinière. 
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! quelque humeur de transpiration au an- 
. monde tre , répercutéc sur le périoste ou dans Vos 
tkiiiM. " mênie , Tosmonde est aussi peu efficace que 
la garance , les phosphates de chaux ou do 
soude , et tant d'autres remèdes dont on a vanté 
l'influence immédiate sur la formation et la 
contexture du système osseux. 

J'ai voulu encore voir si cette plante avoit 
quelque vertu contre le vice scrofuleux : le 
^ résultat de cinq ou six expériences a été que 
son effet est nul lorsque laffcction scrofuleu^se 
a son siège dans les os ^ ou dans les ^andes de 
la surface du corps , mais qu'elle facilite la réso- 
lution des glandes du mésentère : je l'ai em- 
ployée seule , et avec un succès très-marqué , 
dans un cas de carreau, qui étolt déjà parvenu 
à sa deuxième période , et qui provenoit évi- 
demment d'une humeur ccrouelleuse. Dans 
l'espace de six semaines , l'abdomen , qui étoit 
tuméfié , dur et inégal au toucher, devint sou- 
ple : la langue , qui étoit blanche , se nettoya , 
l'appétit se rétablit ; les urines , de lactescentes 
qu'elles étoîent , devinrent naturelles , ainsi 
que les seller qui étoient blanchâtres et argi- 
leuses : la pâleur et la bouffissure du visage 
disparurent , l'enfant reprit ses couleurs et sa 
gaieté. Encouragé par ce succès à l'employer 
comme fondant , j'ai donné lextrait d'osmonde 
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à un homme de quarante-cinq ans , atteint î 
cl obstinictions au foie et au mésentère , à la monde 
suite d'un long séjour dans les Indes orientales: chitis. 
deux ou trois gros par jour obvièrent douce- 
ment à la constipation habituelle, mais sans 
produire aucune diminution des tumeurs de ' 

l'abdomen , et le malade , n'éprouvant aucim 
soulagement , a cessé le remède au bout d'un 
mois. 

S'il est permis d'asseoir une opinion sur le 
petit nombre de faits qui se sont présentés à 
mon obstîrvation , je dirai que l'osmonde oflre 
• un excellent remède contre le rach^tis, j'entends 
celui que Mayou , Glisson , Cullen , Sauvage, 
Odier , appellent rachitis , vrai ou constitution- 
nel ; Je distinguant très-bien par cette dénomi- 
nation de toutes les autres espècesî de distor- 
sions, déviations et gonflement de's os . Cettefma- 
iadie ne paroît pas tenir à un vice sul generis ;on 
voit trop bien que la cause est un engorgement, 
un empâtement des viscères du bas -ventre , 
par suite de l'organisation de l'individu , ou 
d'une mauvaise nourriture. La rate , et sur- 
tout le foie , sont toujours gonflés et très-volu- 
mineux. Il est , je l'avoue , assez difficile de 
concevoir pourquoi ce défaut des organes de 
la digestion et de l'assimilation produit préci- 
sément cette foiblesse ou cette tuméfaction 
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inégale des os , et non pas toute autre mala- 

monde dîe j pour moi , il me semble que , chez les 
chlus/ "" rachitiques , le manque de nourriture se laisse 
aussi bien remarquer dans les chairs que dans 
les parties osseuses i et que Falimentation se fait 
mal dans tous les systèmes du corps. D'ailleurs, 
rien n'est moins satisfaisant que les expérien- 
ces par lesquelles on a cru prouver que dans 
le rachitis le chyle ne contenoit pas les pro- 
portions nécessaires de phosphate de chaux , 
ou que ce phosphate passoit en trop grande 
quantité par les urines. Mais il seroit trop 
long d'entrer dansi cçs discussions qui ont 
été agitées par une foule d'auteurs ; je me 
bornerai à remarquer que l'osmonde paruît 
exercer son action directe sur les viscères du 
bas-ventre : elle active les sécrétions de la 
bile ; elle augmente les forces de la digestion ; 
elle facilite et améliore la chylifîcation : et 
c'est sans doute en rendant au chyle les pro- 
priétés qu'il doit avoir , qu'elle combat et 
arrête le rachitis. 

Elle n'a pas d'influence immédiate sur les 
os ; elle n'accroît pas leur faculté de se nour- 
rir ; elle sert seulement à la bonne prépara- 
tion des fluides qui fournissent à leur nour- 
riture. Le prof. Vastapànî a élevé comparati- 
vement des poulets avec de la pâiée dans la- 
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quelle on avoît mêlé de la poudre d'osmonde : 

1 j , . - ,,, . . ' ■ ■ '. De l'os- 

les os de ceux qui avoient ni&nge de cette racine moade 
n'offroîent pas de . diflërence visible :'il a cruchit.» 
qu'ils étoient un peu plus forts , et qu'ils se 
eassoient ou se coupoient plus difficilement. 

L'osmonde remplaceroit donc avantageuse- 
ment la rhubarbe et les autres purgatifs doux' 
qui ont été employés de tout temps dans cette 
maladie; elle semble opérer plus prompte- 
ment et rendre presque superflus les toiiiciues, 
qui demandent toujours beaucoup de soins 
et de constance dans leur application. Sous' 
forme d'extrait , les enfans s'en accommodeiu 
très-bien ; elle a un goût douçâtre qui n'est 
pas désagi'éable : on délaie cet opiat dans 
quelque eau distillée , dont la saveur plaise 
au malade , ou bien dans une tasse de/café 
léger. L'osmonde ne croît pas en abondance 
dans nos environs ; j'en avoîs fait venir 'les 
racines des Vosges , mais le remède devenoit 
trop coûteux : je tire de Tur n rextrait^ tout 
préparé. Un des pharmaciens distingués de 
cette ville ( le prof. Borsarelli ) , m'écrivoit 
qu'il convenoit dans cette préparation d'ajou* 
ter une partie de vin blanc à trois parties 
d'eau , et c'est de celte manière qu'a été fait 
l'extrait dont je me suis servi. 
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■Il ■ ■■ . I . , ., » .,. . , , ■ ■ ^. . I .. , ,-.—. - , A 

LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 
Réponse de M. le docteur De Mercjr à la critique qui 
a été insérée dans la Bibliothèque Médicale , ( no- 
vembre 1812 1 tome 3o 9 page 278 et tuir. ) de son 
édition des jiphorismes d'Hippocrate (i)* 

Ce ST assurément la première io\i que la critique 
de M. Be Ia pl^is ëhoDtée et la plus ignorante , aura répandu 
Alercy. ^^^ g^i ^^ ^^^ amertume sur un ouvrage dont Tim- 
portance et les nombreuses difficultés ont mérité des 
éloges y à tous ceux qui se sont consacrés à une tâche 
aussi pénible. Elh ! de quelle main part une censure 
aussi injuste? Je ne puis m'en prendre à l'anonyme , 
qui a souscrit l'article par un O, mais bien au rédac- 
teur , M. Royer-Collard , auquel son nom , sa pro- 
fession et ses fonctions publiques , dévoient faûre re- 
jeter une Critique aussi déplacée. Il n'iguoroit pas 
que M. Boissonnade , par ordre de son Exe. le Grand- 
Maître de l'Université impériale, avoit fait k niau sujet 
un rapport très-avan^geux a M. de Reuaudes , pré- 
sident de la Commission des Livres classiques. 

Parmi le grand nombre de commentateurs ou d'é- 
diteurs du Recueil des Aphorismes > quelques - uns 
seulement , abandonnant les sentiers battus , se sont 
flrayé une route nouvelle , en étudiaiit le texte d'après 
les manuscrits: Dans ces temps modernes , MM. Le- 

(i) Trois motifs' nous ont déterminés à pubJier cette ré- 
ponse : l'intérêt de ia science; Je désir de rendre ju:itic>i à un 
savant recommandable; la nécessité de confirmer le juf^e- 
ment équitable qui a été porté de son ouvrage dans notre 
Journal. [Note du Rédacteur. ] 
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Jcbvre de Villcbruue , Bosquilloii , Coray ( Traité des î 
Airs, des Eanx et det Lieux) , ont doiiué des preuves ^^ 'iii.^"^e 
d'érudition peu* commune , et sont des modèles à^^^^^y- 
suivre dans ce genre de recherches. On ne peut douter 
que les éditions , qui , au mérite d'une bonne traduc- 
tion , réunissent encore les variantes des manuscrits, 
ne soient les meilleures et les plus complètes. 

Peu nous importe de savoir, que dès 1797 l'érudit 
Goulin connoissoit plus de cent-quarante-deux éditions 
des Aphorismes , puisque ce sont toutes des copies plus 
ou moins servilçs de la version de Coniarius ou de Foës; . 
et des Commentaires de Galien. Nous ne possédons 
presque point d'éditions éii français. Nous tenons 
de Lefcbvrc de Villebrune , celle qui a paru avoir le 
plus de succès ; mais elle n'est rien moins que cor- 
recte ; encore ne doit-on la considérer que comme une 
paraphrase trés-infidcie du texte. C'étôit donc une 
tache nouvelle que nous avions à remplir. Le stj^le des 
Aphorismes exige sur-tout une grand* concision i et le 
français se plie difficilement k ce genre d'ouvrage; ces. 
faits une fois reconnus , il est facile de prouver Tin- 
justice et la mauvaise foi de notre critique. 

Ma dissertation sur les manuscrits, et les deux mor- 
ceaux dont elle est suivie , intitules les deux leçons 
et septième section, sont une partie très-esseiitieîle 
dans mou travail. J'ui donné pour commentaires les - 
.variantes de trente-trois manuscrits. Je puis afiirmer 
avec vérité n'avoir copié personne. Ma traduction fran- 
rai.se , les variantes des manuscrits , et les correction^ 
nombreuses que j'ai faites au texte des Aphorismes , et 
dans le latin , tek sont les avantages que l'on ne peut 
me contester, et qiû ni'ont valu l'estime des savaus , 
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> et letnr approBatîoo. À c6ië du tufiragd de M. Boit* 
im îl^^De ^^^^^^^ y }^ P'"^ mlionorer de ceux de MM. Corvi- 
Mercj. sarty Chanssier , Bosquillon> Gail, G>ray9 Datbeil, 
Langlct et R. Chanuem. 

D'après mon critique anonyme, page 282 de la Bî* 
bliograpfale médicalei « Ma dissertaticn sur les manu- ~ 
scrits est écrite avec le même goût qr.i « préside à ma 
traduction 5 elle est si obscure » qu*on ne sait aprés^ 
l'avoir lue quelle idée on doit se former des manjn^ 
écrits cités , dont on desireroit une nomenclature claire 
et satbfaisante 5 eu uu mot elle est remplie de désordre 
et de confusion ». Je rapporte eu entier ce passage» parce 
qu*ii peut mieux que je ne pourrois le dire , donner 
une idée de la fausseté des imputations dont on vent 
me charger : daus la dissertation que l'ou attaque p 
pouvois-je mieux CEiire que de classer les mauuscrifs 
par ordre de numéros , tels qu'ils sont indiqués sur le 
batalogue de la Bibliothéqiie impériale ? Donc j'ai 
donné une nomenclature claire et satisfmsaute des ma- 
nuJtrits. 

Pour mieux connoitre chacune de ces sources pré- 
cieuses I s'assurer de leur réritable origine , et cons- 
tater leur authenticité , ma dissertation sert de guide. 
Par exemple , page 59 , ligne 1 1 » on lit le passage 
suivant : « Le manuscrit coté ai'40 y que monsieuc^ 
Te professeur Bosquillou a fait connoitre comm» 
un des meilleurs » est du xii* siècle , et écrit sur 
sur papier de coton. Quoiqull soit mutilé et défiguré 
eu beaucoup d'endroits , il est précieux à consulter, 
parce qu'on y trouve d'anciennes leçons et de fréqueus^ 
exemples d'ionisme ». 

l^agé 45, j'expose que le manuscrit coté. a 228 est 
composé de deux parties. Daus «la première, qui est 
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de papier de coti>ny'€t du xn* siécb , ou trouva Uj 
leçon du quaraiûième jour. Dans la seconde partie » Eépops* 
qui est de parch^myi » et du xiy* siicle » la nkéme leçon Meioy. 
ue sjy trouve point , quoique le même Aphorisme soit 
répété. Le texte de la première partie est plus authen» 

tique que celui de la seconde J*ai soin d'apprécier 

ainsi tous les knanuscrits dans l'ordre de leurs uu^ 
méros. 

Quant k la partie historique , les renseignemcus 
que }e dôune sont prëcisémeut ceux que Ton trouve 
iaus U bibliothèque, de Montfaucou '9 iu-folio. Ainsi I 
on lie peut douter que je n'aie, soigneusement étudie 
et décrit tous les manuscrits dont j'ai extrait des 
variantes ; l'assertion de l'anonyme est donc iota* 
lement dénuée de preuves. Il en est de' même des 
rariantes 1 au sujet desquelles on me Reproche d'avoir 
indiqué confusément plusieurs manuscrits sous une 
.seule et même lettre. Voici ce que j'ai à répondre.. 

Par l'avertissement qui est joint aux variantes , le 
lecteur est prévenu du plan que j'ai suivi pour classer 
toutes les leçons , tous les mots di&erens du texte 
daus trente-trois manuscrits. Je n'ai ajouté aux va- 
liaules aucune explication' en français , ni en latin. 
Mais en se rappelant la lettre grecquç jointe daus le 
tableau à chaque numéro des manuscrits , rien de 
plus ftciie que de connoltre les sources où j'ai puisé. 
Lorsque j'ai indiqué plusieurs manuscrits sous une 
seule et même lettre ^ ou c'est parce qu'ils sont d'un 
seul -et tnême auteur , ou la copie d'un même texte ^ 
mais le^ chiffres arabes i , a , 5 , ajoutés k la lettre 
grecque 9 empêchent toute confusion , et ils suiiisent 
pour distinguer facilement les variantes. Un seul 
exemple ^e^vira de preuve à qxor «ssertion. Première 
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variante. Aph., i*' leturop »«iio»1« |. i. oivto.' |. 2 , et 
éê fS^^Bc ^P^* ^^ » »ÔGt, ij àrSirsVIff» - ày6i»M«T« J. 5- Eurompa— 
Mcrcj. jant ces chiffres et la lettre grecqu'e*avcc le tableau des 
mauuscrits placé an commeucemeut de ma dissertation , 
ou trouve tout de suite les numéros 2268. |. i . •-«*2259. 
i. a, et 255o. £. 5*. Page 4^ , de ma dissertation , ces 
mauuscrits sout cités comme uue copie de l'aucieu 
texte y et apparteuuaut au xvi* siècle. Il seroit iautile 
de multiplier les citations. 

Page 28S de la critique. Ou reproche âmes rariautes 
• plusieurs erreurs des copistes commises par}iguorance , 
ou par riufluence de la prononciation moderne ; ou me 
reproche des uuions vicieuses de mots , des répétitions, 
des mots tronqués , défigurés , pris par moi pour des 
variantes précieuses. Je réponds d'abord qu'à l'exempta 
des hellénistes exacts j'ai rapproché toutes les variantes , 
sans être obligé d'eu justifier aucune , par la raison que 
le lecteur doit faire sotf choix , et qu'une leçou fautive 
sert à faire découvrir la vraie. 

Mais il y a plus, mon censeur a lui-même commis 
des erreurs graves , - et donné des preuves de sou 
ignorance. Par exemple , «ivraroi al vovroi variante de 
«gJVIai y est signalée comme uue faute grossière : 
Le critique ne sait donc pas que les lois de la 
grammaire grecque et le texte des aphorismes au- 
torisent cette variante. Les noms en or de la troisième 
déclinaison ont le geure commun , et l'ou trouve à la 
fiii de l'aphoFÎsme 8 , sect. iii , 'Ex ^1 rêî^iv oLKoiMtvrtutm 
ocK«7«rW«i xat itfrxpir«/> sous euteildu «i tùdfTêt} et au 
commencement de l'observ. 5^ du. troisième livre dei 
Épidémiques : '^t êtSii^oiri TfpixAta n loufof ÏAaCt» h^is' 

Autre erreur • forWTfpof est cité comme uu mot 
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notre savant à la grammaire grecque ; il y apprendra ^^ jj^ d^ 
que les Ioniens changent p en a pour adoucir la pro-^^'^T- 
nouciatîon. Ainsi yo^-jjAoTfp^e est cité au nombre des 1 

'Variantes , page 129 , volume second des Aphorismes p 
par M. Bosquillou. Cet excellent helléniste n'a pas 
manqué de faire choix de cette même variante , et 
de la placer dans le texte de TapK. 68, sect. y. Je de- 
mande a tout lecteur impartial si ma justification ne 
décèle pas la critique la plus inepte. 

Autre erreur : Sec- m > aph. 26, hm^tu est encore ^ 
suivant mon censeur , par confusion pouiffr* ma-tu. 
D'«0/« vient le mot «Vu^ tandis que hmTis est dérivé 
de tUm^tmf Inirudo, intropello-. 

Autre erreur : Sect. iv , aph. 80 , to vipiV. Mis par 
abréviation pour TipiVoù^v 9 répété deux fois aupara- 
vant^ est appelé un mot barbare. Mais , quelle bévue 
Voici la variante telle que je l'ai citée : — wfot ri 
vreyMTpior x«i rip ztiym ml rm «cp/î» rà vcpl rif niçif 
^•uu. tê vtffy, appartient évidemment au premier mem- 
bre de phrase , et , ainsi que les antres mots qui 
le précèdent , il ne peut former un sens complet 
qu'autant qu'il est suivi , des mots rà Tipt rh* »irtp 
voiéa. Ainsi personne, je crois , à moins qu'il u^ail 
la sagacité de notre critique , ne se seroit avisé de 
citer rè tti p/V comme xm mot barbare , et de ne pas voir 
qu'il est mis ici par abréviation pour mflfetiot. 

Aphorisme 7, sect. i, réiwt pour ^i^ouf, labores mor^ 
borum n'a rien qui doive ^ous étonner , puisque les 
Grecs on donné le nom d'^^tT^^o/if aux fièvres conti- 
nues 9 qui ont toujours la même force pendant tout 
le co>irs d^ la maladie ^ pn peut donc , par analogie | 
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5^555^ avoir changé viuoçAans réfogt , joint au mot «rx«t«M 
de M De po"'' exprimer l'^x^émc violence de la maladie. 

llercy. Toutes les imputations soit disant graves , dont la 

bibliographie médicale m'a chargé , sont de la même 
force : ainsi , page 285, ou a soin d'avertir charitable-, 
ment le lecteur que , malgré des cartons multipliés > 
j'ai fait de nombreuses fautes typographiques. Dana 
tout mou texte laliu il y a deux fautes ; et dans lo 
français, un seul mot est mis pour uu autre; enfiu 
le grec a quelques fautes d'accens ^ mais tout cela 
est racheté par un errata ! 

Clynique écrit pour clinique est une faute. Il en est 
de même d'un autre mot échappé aussi par mégarde et 
que j'avoue : Chartier , qualifié de professeur royal au 
Collège de chirurgie , au lieu de professeur de chirur-» 
gie au collège royal) mais si je passe condamnation 
sur le passage d'Horace , où j'ai substitué ergo au mot 
verum , c'est de compagnie avec Boileau. \C0ye2 
tome a de ses Œuvres in-4*> Genève , 17 16, page 549- 
Dissertation'surlaJoconde^ lettre xii*, a M. LéVayer. 

Le ton d'assurance avec lequel Tanonyme pro- 
BODce continuellement , est une chose inconcevable. 
Après avoir dit, page 282, que je n'ai pas rendu fidé- 
iemeul le texte , parce que j'ai toujours traduit ftylt et 
ifiyiat par rigor^ et f^^t%iivit par horror, qui sont des 
mot reçus eu médecine , et cités particulièrement 
pages 456 et 444 ^^ ^^^^ ^^* Oracles de Cos, qui est 
une des 'meilleures traductions du troisième livre des 
Épidémiques , notre critique poursuit ainsi : c D'autres 
mots sont pris dans une acception toute nouvelle , et 
jusqu'ici sans doute le terme anatomique de caroncule 
n'avoit jamais été employé pour exprimer les pellicules 
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^Xi'pèiks corps et apparence ckamue quW reiïd ]^r tes ! 

selles dâus la dyssenleiie ». Nou-seulement ce mot ^^ ^^ x^ 

catonctde, bien diflfêreut de raclure y est cité daiii nos ^«^^J» 

livres de médecine 5 voyelfc Tcnirtelle, page 191 ^ vol. i, 

mais «ucoro il se trouve dans les dictionnaires } voyez 

Vosgiejï. 

« Les mêmes mot», dit encore notre critique > ne 
sont pas toujours traduits de mente. Ainsi ràt fJMuxk est 
rendu taiiiôt par des délires y apb« 22 , sect. m 5 et 
tautdt par manier aph. a r de la même section ». Mais 
qui ne vcdt pas que délires signifie la môme chose , 
^(M si l'on disoit des accès, d«f manie ?: ; - 

Apli» .5, sect. IV y l'anonyme ne ae Itompe-t-il p'aar 
encore 9 quand il affirme que f ai traduit la prépoDitidu 
9^ f pas pendant ladure'e ? ««« C'est ùvè que j'iu tMduit 
ainsi y et non pas,«^^, qui signifie avant; le sens de 
fapliorisme l'exige. £n efiêt , tout le monde sait que 
les purgatiotts sont interdites alors que se montrent ies^ . 
plus gir^ndea chaleurs. Or^ c'est précisément en cette 
considération que j*ai traduit ^vi par per , à l'exemple 
«eLefebvie de Viliebrune; o'eit>à^dire que l'on ne doit 
pas purger /y^n^iin/ la canicule. Le sens que je doima 
à la préposition tml s'accorde' avec les lois de la gram- 
maire grecque y et ne peut étonner les hellénistes. 
Car ttvo vM«1«y dans Homère et dans Thucydide, signi- 
fie souvent yser noclem, de nocte et noctu. Voyez dic- 
tionnaire de Scapula/ in-folio , page 1696 , sur les dif- 
féreus sens de la préposition Ù'bL 

Un autre passage , cité page 281 de la critique , est 
aussi coucluaut que le précédent , et prouve combien 
notre censeur nous a jugé inconsidérément. Après 
avoir donné une explication assez longue pour torturer 

Tom. XLVL N» CXCVII. Janvier. F 
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( le texte; do Faph. 78, sect. vu 9 il veut absolument que. 
_ ^^P*^^^ j'aie fait un contre-sens , parce qu'il lui plaît d'interprë- - 
ifercy. ter exclusivement les mots jtZfut $k rUt tctfmxSîf par 
catarrhe ; puis il s'ëcrie : c C'est assurément la pre- 
mière fois qu'on aura vu les mots ptdfta ex rht miÇmjJHg . 
et fvi T« ftvfjiMTi y tirés de leur vraie et seule siguifica* 
tiou de écoulement ou catarrlie , pour leur faire expri- 
mer la chiite des cheveux. 

Eu ouvrant le Lexicou de CasteUi , aux mofs^^or, 
fitêXio.y on voit au contraire' que ces mots ont encore 
' yne acjceptiou employée par Galien , pour marquer la 
chute des cheveux , ^pM. , fiuxio adhuc simplicUer 
diciluv pilomm dejluviwn quod Uzbescentibus magna 
, ex parie , atque ex, diutueno morho convalescentièus 

^enijlg lih, finit, 2, Gàlen: ad glaucon. Avant moi , 
Lefebvre de Yillebruue a traduit ftu/utm U t^t xt^AXgfr 
par chute des cheveux k Voyez apb. 78, page. iSg^ 
et kl est évident que c'est le seul sens du passage 
dont il s'agit. Suiv^ant notre critique , il faiît préférer 
l'acception de catarrhe descendant de la tête,, (sous 
entendu sur les intestins ). Mais c'est' précisément 
parce qu'il est question de^ progrès de la pbthisie , 
qu'il faut comprendre .dans l'aphorisme , la chute 
des cheveux comme uu accident de la maladie. 
Car bien que ce soit uu accident rare , on ne 
peut le passer sons silence j autrement ^ ce seroit 
une lacune à remplir. D'ailleurs , Hippocrate no pou- 
voit ignorer que les pbtliisiqnes rendent souvent du 
pus par les selles , sur-tout quand la maladie a fait 
des progrès ^ et ce n'est donc pas parce que la pituite 
descend de la tête pour se 'porter sur les - intestins , 
que la diarrhée succède k la pthisie : autrement les 



Digitized by 



Googk 




( 85 ) 

eelles doiveiit être spumeuses, ainei oque vdia est 
iudiqiië dans l'aph. . 5o , sect. vu. 

Souvent , dit notre critique , M. Demercy est , dans uu * ^ 
endroit ,'en contràdidtiou avec ce qu'il avance ailleurs ; 
ainsi y page 1 5 de la préface , il vante ^excellence de ce 
qu'il appelle la leçon , en vertu de laquelle l'apho-^ 
risùie 2S d^ la sect. 11 est répété k la septième sec-* 
lion y et bientôt , page 4? > ^î dit que cet aphorisnjid 
u'à étér ainsi transporté que par Terreur des copistes» 

J'ai dît page 47 i q^c l'autorité d'Mippocrate me 
sûffisoit pour jusdfier le choix dés deux leçons les 
plus importantes que'j'aie'àdoptées danstnon édition, 
tft'î'ai irfdiqué le manuscrit coté 21.69 ' ^^ Ton trouvé 
Taph; aS de la sect. 11 ( suivant mon édition ) , trans* 
posté dans la septième section , par une erreur des 
copistes. Or , page i5, fâî vanté Y excellence de la 
leçon , qui donne ie vingtième jour au lieu du ^ualor^ 
xièmé } et noli pas l'erreur des copistes , puisque c'esf 
au contraire moi qui aï relevé cette erreur. Mais on 
doit voir combien' l'observation de notre critique est 
poititillëuse et déplacée. 

Il dit I page 1^86 , que le nouvel aphorisme que j'ai 
ajouté au texte est celui-ci: \m xi^tt^ym rfOfAot xêixifp 
mois que MM. Lei'ebvre 'de Viliebrune et Bosquilloii 
u^ont point voulu l'aclmettre. Cela est d'une bonne-foi 
admirable! Le nouvel aphorisme que j'ai ajouté autheu- 
tiquement , d'après le manuscrit coté 26g , à la sect. 11, 
est le suivant : t« ô^/et xtuf looTtij^iraf xpiurai. if tdicQriP 
i>fi.if^9iif les fièvres aiguës sont juge'es en vingt j^urs. 
Or 9 personne avant moi u'avoit donné cette leço,u. Je 
vois que ce qui a embarrassé un peu notre critique , 
c'est parce que j'ai interprété xa Hict ri» vwrfifj^irm^ 

Fa . 
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f ptr W9fftù SiUf» Sa conjecture » foudéè soi-disaut sur 
à^H^D^ un raisonnement trè&-plausible , fait à sa manière , 
^Meroj, est con^plétement dëtniite par un fait authentique. 
Nous sommes encore obligé de renvoyer noire critique 
au manuscrit cote 2142. Non-seulement ( comme il le 
prétend lui-même ) le vingtième u^9l pu être mis pour le , 
quatorzième y par comparaison de l'aph. 57 , sect. vu,, 
avec le suivant dans le manuscrit coté 269 ; mais on 
voit au contraire , daus le manuscrit coté 2142 > ^u'un 
éditeut*, qui sans doute étpit un médecin , a efikcé le 
mot vingt, fcxoWV> écrit eu toutes lettres » pour y, 
substituer le nombre quatorze représenté par ces ^eux 
lettres lA ,. ajoutées sur le mot effacé. Donc le v^ngt»^ 
qui se trouve aussi dans le manuscrit coté 214^9 qui* 

est du XII* siècle et de l'école d'Alexandrie . est bien 

, . , . - j, 

la preuve la plus authentique de la boutée de cette 
feçou. 

Notre critique dit encore que je veux introduire 
cet aphorisme sur la foi de Prosper Alpiu , et à force 
de torturer dilférens passages des proj^stics^ On va 
juger si )'ai eu besoin de torturer le texte pour adopter 
cette correction , que j'ai faite d'après l'autorité d'Hip- 
pocrate, et uon pas d'après Frospér Alpiu. Ainsi ou 
lit f page 47 dé ma préfacé ', pour titre de cette même 
correction ^ et de Taph. 56, sect. iV, auquel j'ai ajouté, 
le quaraiilièmc jour , les deux leçons des manuscrits 
prouvées par Vautorite' d*Hippùcrate, 

' Le passage suivant des proguostîcs , cité page Sy , 
prouve foftaellemeut le rapport qu'il y a de la leçon des 
manuscrits cotés 269 et 2142 9 q^û indique le vingt au 
lieu du quatorze \ avec FapK. 24 de la sect. 11 , où 
l'on trouve , au nombre des jours indicateurs , te dix^ 
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sipiièmejour qui iiidiqu« la cridd pour te vingtième. 

Voici le passage cité pag« 67 de mou ouvrage , avec , ^^®"/? 

le texte : |( t»e8 fièvres du tneiUeirr caractère , et dont Mercj. 

le cours -e^t accompagné des «igues lus plus ^vauta- 

{eox , cessent le quatrième jour on auparavant. Celle» 

dont le cftraotère est le plus mauvais do.uneiit la mort 

le quatrième jour , ou aupfiravaut. Or , c'est fiiust que 

setenniue la prçx»ière péri^dp de l'iuvasion des £è.v70s* 

La seconde se prolonge jusqufai;! aept .; la troisième 8« 

prolonge jqsqu'au ouzo; la quatrième ^^squ'au qiiaÉorze) 

la cinquième jusqu'au dix-*sept ; la sixièoiv jusqu'au 

vingt. 9 

Afin que notre critique ne puisse pas douter que 
j'aie interprété fidèlement t# i$6e rSp t^u^ijJtrmt par 
«DptTti ô|W > je citerfii la fin du môme passage des pro'^ 
gnosttcs y où Hippocratç conclut ainsi : 2tfT«i ( son| 
euteudez mi^i^^oi) ^\» qp? ex tm Vivitutmv n»^>i/^7m9 ^t)t 
rtr^ifmi fU tlKoo-i¥ ik v^«f GcVf «^ TjAtt>Wf/f y c^st'-à-^iro 
les périodes des maladies les plus aiguès (desjièyres) 
se terminent au vingt, en abaissant par nombre ^uar- 
tenaire, . ' . 

Précédemment on a vu «7 n yàp <ô,,Çir7«fToi T#f 
»»piT»f, 8x TÎ»» tSurar^ff four;yfta'Uf . DouC , OJl pcut iur 

lerpréter tJj 1%U rm poua-»ifAtt%f par yapiloi oUff\ 

Notre critique a dit , page 285 , que les CQtatrhef 
qui se portent sur le poumon se jugent par; onction, e^i 
vingt jours. Ccst-^uie des deu^ ou trois petites cor- 
rections qu'il avoue que j'ai faites dans le jatiu. En 
effet , l'on trouve pour la première fois , dans, mon . 
édition , l'aph. 58 , sect. vu . ainsi triidnit : Distilla- 
tiones in ventrem supemuni in viginti diebus coquun^' 
tur. Dans toutes les éditions 7 il 7 a suppurantur, c'est- 
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ik-dire que les catarrhes viennent à suppuration en 

, ^P^îî® vingt jours 'y et tous les commentateurs se sont eSorcëa 

Mercy* de justifier cette leçon , dont j'ai démontré Tabsurdite. 

C'est pour avoir relevé un grand nombre de pareils contr&- 

^eusy que j'ai mérité les sorties virulentes des critiques. 

Quoiqu'ils se vantent de n'avoir signalé , dans mou 
ouvrage y que des erreurs ^ on a vu que celles-ci ^ 
quant aux textes et aux variantes ^ sont de pures sup-- 
^positions f et au sujet de ma traduction^ elles sont 
toutes dans le même genre. Ainsi 5 aph. 9, tect i , 
Ufaut considérer s'il ( le malade ) pourra soutenir la 
violence de la maladie , ou s'il sera obligé de céder 
le premier et ne résistera point au régime. Ce sens 
est très-clair j mais l'anonyme y voit un contre-sens , 
et voici son raisonnement i Puisque dans la première 
partie j'ai dit que le malade résisteroit par le régime , 
il falloit. dire dans la seconde , que petit-être il ne ré- 
sisteroit point y au moyen du régime , à cette ma- 
ladie. , 

Se demander si le malade résistera au régime , n'e^i 
assurément pas dire qu'il y résistera 5 or , il ne peut 
y avoir un contre-sens lorsque la préposition si ^ qui 
équivaut au mot peut-^lre , restreint le sens de la 
phrase : considérer si le malade ne sera pas obligé 
de céder le premier et ne résistera point au régime , 
c'est-à-dire que , si la diète est trop sévère , il suc- 
combera avant que la maladie soit jugée. 

Aph. 9 , sect. II , fcipoa voiéui , Jaire couler les hu- 

• rneurs , ou bien , comme le dit notre critique , rendre 

les humeurs coulantes.^ Voila un français bien pli^s 

élégant et sur-tout plus clair« C'est eucpre ici uuo 
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'pure subtilité de mots; car pour faire couler les hu" 
meurs ne faut-il pas délajrer , détremper par des ^^ H^^^ 
boissons f c'est-k-dire rendre les humeurs coulantes? Mercj. 

Aph. 5 y sect. III : il en est de même de certains 
dgês qui se trouvent mieux de- certaine saison , et 
relativement - au pajrs et au régime ; il l'alloit dire p 
suivant notre critique , que certains dges se trouvent 
bien ou mal de certains temps , pajrs et régime. 
Comme cela est bien clair , bien ou mal / lorsque j'ai 
dit que , par rapport aux saisons , les maladies soni 
les unes plus graves et les autres plus légères , et 
que certains dges se trouvent mieux de certaine sai-- 
son , et relativement au pajs et au régime , cVst 
parce qu'ils sont plus incommodés dans une saison 
que dans une autre. 

Ces trois aphorîsm es que notre critique avoit cités, 
comme renfermant des contre-sens formels , ne sont 
transformes ainsi que par des jeux de mois. 

Ap£. 4' *®ct' "^"' • « Q^^^ ^^^^ ^^ ^^^ sueurs qui 
sortent du front comme d( s filets d^eau d'une source : 
mTtrtp v^aXetyfjtol Kctl xpouvo/. Suivant notre critiiiue, il 
falloit traduire, par des sueurs qui sortent en jail-^ 
lissant du front. Or , je le demande , dans qnelqu* 
crise que Ton suppose un malade , quel est le médcv 
cin qui aufoit jamais vu des suenrs Jaillir et s'élancer 
du front? Mais l'on voit au contraire ruisseler la sueur 
du front des malades ^ qui sont trèS'qjffbiblis^f comm# 
après une violente crise ou d'exce^ives douleurs^ 

Page 285 de son journal , il indique un passage » 
lequel lui semble ôtre une énigme; Je voici t « Il faut 
examiner quelle est la nature des excrétions qui ont 
lieu , soit par la vessie , par les intestins , par Ut 
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\ peam , ou par toute autre voie ou îe corps ( sous 
c»c^ M^°De ^^^^^^^^ malade), s'éloigne de Vétat naturel: «m ï» 
Merej. 909 «AA9 r^r f vrior ixCm'p^» Ou eoteud fort bien que cea 
excrétions sont l'urine y les excrément et la sueur , 
ou par tottte autre voie ; c'est-^i-dire lee menstrues 
et les hémorrhoides , les vomissemens et les cra-^ 
chats ». 

J*ai apporte tous mes soins pour éviter les fautes 
typographiques , et, quoi qu'eu dise notre critique , mou 
édition en trois langues est correcte. Je le répète , on ue 
trouve que deux fautes d'impression dans tout te texte* 
latin,TJn seul mot est mis pour un autre dans le français ; 
enfin les légères /a tues d'accens dans le grec sont ra- 
chetées aussi par un ertata; jusqu'à la table de Ver- 
hoofd , j'ai comparé de nouveau toutes les indica- 
tions des numéros des aphorismes , et j'ai fait aiuû 
disparoîtrc les nombreuses erreurs qui existent dans 
les autres éditions. Les notes latines , que j'ai ajoutéea 
k celles que j'ai empruntées de Lorry, sont dejl défini- 
tions de mots grecs , qui étoient indispensables pour 
faciliter rintelligence du texte aux jeunes médecins. 

Un autre anonyme , qui nous a aussi méchamment 
calomnié dans un journal qui paroît sous les noms res- 
pectables de MM» Corvisart, Leroux et Bqyer, a pria 
le parti de se moquer de ceux qui cultivent la langue 
grecque. Il prétend même que personne actuellement 
ne sait le grec ; et ^u'aiusi on ne peut juger le me-- 
rite d'une traduction faite sur le grec. Je n'ai rien à 
répliquer à cela. Sans doute que MM. Corajr , Bas- 
4fuilion j Gail et JSoissonade y seront bien étonnés de 
s'entendre dire qu'ils ne savent pa? le grec. Aussi uous 
ont-ils donné des éloges. 
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Je SUIS bien détermine à ûe répondre doréna- 
vant k aucune critique. Celles dont j'ai à me plaindre , ^^ h. De 
n'ont d'ailleurs fait d'antre impression smr jwoi , qi>e Mercy* 
de me stimuler dans le plan de travail qne j'ai entre- 
pns sur les médecins grées. J'annonce que j'ai sous 
presse cinq Traitehs ^Hippoçnoe , composés du texte 
grec et des variantes^ avec la traduction française. 

De MfiRCT, 



Doctrine chirurgicale , etc. , pur M, LÊirsiLLé , /. 2 , 
second Extrait , pari. D. C, ch. 

Le second rolumc de cet ouvrage contient la fin Doctrine 
de la première partie , et la première section de la ^'""w^S*"^ 
deuxième. La première partie étant consacrée aux 
lésions physiques , on trouve d'abord dans ce volume 
ce qui est relatif aux eutorses et au diastasis , aux 
luxations en général et eu particulier ^ aux conta- 
slons des os et k leurs plaies ; aux fractures eu g(>- 
nëral et en particulier ; et aux accidens nerveux qui 
compliquent les plaies. Le reste du volume , cou- ^ 

sacré à la première section de la deuxième partie 
de l'ouvrage , traite des lésions aiguës de» propriétés 
vitales des tissus. Lk^ sont compris la commcitjon,, 
l'inflammation en général 5 et en particulier celle de la 
peau et du tissu cellulaire j les abcès en général , 
et en particulier j les sous -cutanés et les sous- 
aponévrotiques 3 les suppurations des viscères et 
des cavités séreuses 3 les épanchemens purulens 
dans les articulations ; l'excision des extrémités ca- 
riées des os j les abcès médullaires } l'exostose et l'ozène , 
l'ophtalmie et ses suites. 
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Avant ie faxltrdes morceaux nombft ux qui nous ont 
©hiru^Ei-*^ frftppés dans la lecture de ce volume , et qui nous but 
c»le, parus digues de fixer l'atteutioii dessavans et des pra- 

ticiens y nous placerons ici quelques mots pour uotre 
justification. Le rôle de journaliste est difficile et plein 
de dangers j cependant^ les rédacteurs de journaux 
politiques , qui cousa'crent une partie de leurs feuilles k 
la littérature , n'ont pas contracté des devoirs rigou- 
reux envers le public j et quoiqu'ils puissent se pro- 
poser tout-à-la fois , d'instruire , de faire counoitre 
les ouvrages nouveaux et le mérite de leurs auteurs^ 
et d'amuser les oisifs , lor&que oe dernier but est 
atteint , ils peuvent regarder leur tâche comme k- 
peu-près remplie. Mais leê rédacteurs de journaux 
scientifiques ont des devoirs plus importans k rem- 
plir. Ils ont promis au pubjiic un compte exact et 
fidèle des ouvrages nouveaux , et de tous les évé- 
nemens qui peuveut intéresser la science } et sauf 
les égards que les hommes de la même profcssiou 
se doivent mutuellement , ils doivent avoir la liberlé 
de s'exprimer avec cette franchise républicaine, qui 
fait des savaus une seule et même famille. Nous 
, avous professé hautement ^uotre estime particulière 
pour le profond savoir de M^ Léveillé ; et nous ne 
craignons pas de le dire , nous coiinoissous peu de 
chirurgiens qui puissent lui être comparés sous ce 
rapport. Mais cette haute opinion , qu'il a tant jus- 
tifiée , ne pouvait nous empêcher de dire notre façon 
de penser sur sou ouvrage , et de disenter certains 
points de doctrine susceptible» de l'être. 

Cependant M. LéyeiUe' sa ^ïmit de ce qu'émana*» 
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lysaut son î^rllcle sur les difformités qui proviennent 1 
des cicatrices, oiî n'a point parle d'un autre travail ^j^^^^"""® 
qu'il avait publié sur le môme /sujet. Nous n'avons c de. .. i 
jamais douté que M. Lévcillé n'eût toutes les no- 
tions possible» sur ce sujet ; ce u*est point là ce dont il 
s'agissoit ; mais nous étions chargés de rendre compte 
de sou dernier ouvrage , et nous n'avons pu parler 
que de ce qu'il couteuoit. 

L'auteur se plaint encore que nous avons mal rendu 
sa pensée et altéré le sens de certains morceaux. 
Kous avons fait en sorte de ne pas nous écarter de 
ses expressions. Cependant il est difficile qu'un ou- 
vrage de longue haleine soit constamment clair et 
correct j nous avions fait expressément cette remar- 
que à l'occasion de l'ouvrage de M. Lé veillé , et 
nous ne répondrions pas de l'avoir toujours bien 
entendu ^ mais s'il nous est arrivé de tomber dans 
quelque méprise sensible , il sera facile aux lecteurs 
de rétablir le texte ,*et nos rcQexions seront comme 
non avenues. 

Le titre du §. 8 , pag. 4^ , paroitra piquant à la 
plupart des lecteurs. « Doit-on réduire sur-le-champ 
» toutes les luxations » ? Les complications de con- 
tusion profonde , d'inflammation , de fracture et 
d'issue de l'os luxé , à travers une déchirure des 
parties molles , sont les divisions que l'auteur admet 
pour traiter cette importante question. Il n'y a au- 
cun doute que , dans les deux premiers cas , on ne 
doit pas songer d'abord à la réductîon , k moins 
qu'elle ne soit extrêmement facile ; mais les deux 
autres cas oflreut de grandes difficiiltés. 
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Dans celui où la luxation esf compliquée d^uné 
ehirurei-'* fracture , l'auteur donne pour précepte de tout tenter 
•alô. pour la réduction de la première, si l'os luxé com- 

prime quelque gros tronc nerveux ou yasculaire , et 
de ne se désister , que lorsque l'impossibilité phy- 
sique est démontrée. On ne peut se dissimuler l'im- 
portance de l'indication et dix précepte 3 mais mal- 
heureusement l'expérience a prouvé que le succès 
est absolument impossible , si la luxation a eu lieu 
dans une articulation formée par une tête reçue 
dans une cavité orbiculaire , et sur-tout si la frac- 
ture qui fait la eonaplication est placée tout prés 
de l'extrémité articulaire de l'os luxé. Heureusement 
aussi , il est si rare que le petit fragment d'une ieUe 
fracture comprime un gros tronc nerveux ou vasçir- 
laire y que nous doutons si l'on poutroit en citer des 
exemples bien authentiques. 

Quelques observations trés-cimeuses de cette es- 
pèce de complication prouvent que , quand ia 
fracture a lieu très-près de l'articulation , le petit 
fragment peut être poussé très - loin dans son dé- 
placement ; que l'extrémité du principal fragment 
de la fracture peut être ramené peu r k - peu , par 
l'action musculaire , vers la cavité de l'articulation , 
y être plus ou moins assujettie par i'eflet de l'inflam- 
mation , eï conserver certains mouvemens. Gomme 
dans ces cas , peu de muscles ont éprouvé des 
. changemens importans dans leurs rapports, le nïcm- 
bre peut conserver encore assez de mobilité et d'ap- 
titude. 

Si l'on considère encore que , dans les hixations 
qui intéressent les articulations orbiculaires f le dé- 
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placemeDt est ordiûairemetit fort étendu ; que les 

muscles , dont Içs rapports sont chaiises par l'effet I><J«t"*ï^ 
j j' I . :^ j . f ï . chirurgi- 

du déplacement » sout tous dans im état de tension esde. 

égale , qui exige , pour la réduction , des . forces 

considérables et bien combinées^ ou 9»)atira l'imposa. 

sibilité f et môme le danger de§ maïutuvres propre^) 

-à opérée cette^rédnction dans le cas dont il s'agiit. 

n nous paroît donc k-peu-près démontré que , dans_ 
le cas dont nous ayons 'parlé ^ celui d'une luxation 
de l'humérus , par exemple-, compliquée d^ûne frao- 
tnre du même os f très-près de son extrémité supé- 
rieure , si le petit* fragment n'est pas ei^trémement 
mobile , et facile k ramener dans ^ cavité articu- 
laire , en agissant sur lui saus violence , on doit re*- 
couper k la rédaction , faire un prpgnostic convenable , 
auuoucer que le membre rest^ra^ plus court et moins, 
ipobile , favoriser la tendance du. grand fragment 
vers la cavité articulaire f et seconder {es nouveaux 
rapports qu'il , peut y contracter» 

Les difficultés s'accroissent à mesure que la^ frac-^ 
ture. s'éloigne de l'articuiatiau où la luxation a 'eu 
lieu fUi même temps. Pour ne pas. sortir de l'exeniple 
que .uovis avions choisi f n'est-il pas évident que st 
r^umerus , en même temps x|u'il .est Inxq 9 en de* 
dans y par exemple y est fracturé prés de sa tête 9 
les seuls, muscles qui soient tendus par l'edet du 
changement de rapports > sont Jea sur et sous^épi- 
neux , le petit rond et le sous - scapulaîre ^ tandis. 
que si la. fracture concomittante si^ trouve au tiers 
inférieur du bras, le grand, rond, 1« grand pecto- 
ral , le grand dorsal , le deltoïde , le coraco-brachial , 
le biceps- y la longue portion du triceps^ ajouteront 
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•^ letir Ti^îiistliuce à celle des muscles que lions ttVobSi 
ôhSurfîi- '^ déjà déôigoés ? Dans ce dçriiier cas ', il est évidemmeut • 
cale. impossible d*opérer la réduction de - la luxation , et 

il y aurait de k folie à le tenter. . On ne peut donc que' 
«'occuper de la fracture , et faire un progiiostic eu 
ooosëqueuce de hi grande gén# qu'éprouveront les' 
mouyemeus ; mérite eu admettant la formatioii d'une' 
articulation nouvelle , avec les conditions les plus 
heureuses. Celte ressource est presque la. seul • sur 
laquelle on puisse compter ; car il est peu raisoiM^able 
. d'espérer , que , quand le cal aura ^cquis assez de so- . 
lidité', OU; pourra encore réduire la luxation. t 

Dans les articulations jiugUmoïdales , le désordre* 
qu'éprouvent les parties molles k l'occasion des luxa-* 
tions est beai^conp plus grand , et l'on éprouve bien 
moins de résistance pour leur réduction. Aussi la com-* 
plication dont il s'agit est-elle moins grave par rapport- 
aux résultats , et l'on a Je' plus soiïveuty la faculté de 
réduire la luxation avant la fracture , ^ce qui devient- 
alors de précepte rigpureux. 

Nous nous abusons peut-être «ur là valfeur de la 
doctrine que nous venons d'exposer; mais nous avoue- 
rons que le sujet > à l'ocdasion duquel nous avons 
f«it ces réflexions , nous a toujours paru de la plus 
haute importance^ et que naus avons été ' fâchée que 
M. Léveillé ne l'eût point dtijcuté dans son ouvrage. 

Les luxations compliquées de l'issue de l'os déplacé , 
à travers nue déchirure des parties molles , occupent 
ensuite l'auteur. Il discute avec beaucoup de sagesse 
le précepte trop exclusif d^Hippocrate , qui voulait 
que l'on ne réduisît pas j et •celui de Celse y qui. 
consiste à reproduire la luxation > s'il survient des 
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tjccîdens. Il regarde comme une loi générale , en pb^- 

reil ca*, la nécessité de réduire sur-la-champ. Nous poptrin^ 

, chirurgi- , 

idoptous en entier l'opinion ^de M. Léveillé , si toute- cale. 

fois l'accident est récent , et si l'inflammation n^est 
pas déjà survenue.' Dans le carcontrure , l'expérience 
prouve que la chose est dangereuse > et même im- 
possible. C'est le cas de l'application du procédé dé la 
résection proposée par Hippocrate y et colisidérée 
par M. Léveillé , d'après le médecin grec , cdtnihe' 
propre seulement à abréger la cure. Les exfoliations 
ne' comprennent que rarement toute la portion d'os 
saillante ;. la présence de ce eorps étranger est la' 
source d'une foule d'accidens graves; la cicatrice est 
lente, difficile et peu solide > et il reste une diiSor- 
mité qui rend- les membres inutiles. Le procédé d'Hjp'^ 
pocrate a l'avantage de pouvoir être mis en pratique 
dès que la suppuratipu , e;st ^étigiblie 9 . si la^ ré4u:Ct«)U 
est imposible ; de faire pqsâer la «diflormité^ , et , l'état 
violent des parties molles , et d'abréger beanci:>jup le 
traitement, qu'il rend très-simple. Il nous parfit done 
d'un usage indispensable en pareil cas, etuous.l'a^ 
vous vu employer avec le plus heureux tuqçès.. pat 
des praticiens très-recomniandables.. . . 

M. Léveillé s'est aperçu: que , quan4 «ne légère. , 
épaisseur de la surface d'un os a été nécrosée par ime^ 
contusion , op lutte sduventeu vain contre là teiidance- 
des parties molles vers' la cicatrisation ; que l'interpo^-^- 
tion jouruaiicrc et violente de la charpie , et d'autçes^ 
corps étrangers, pour écarter les par-bies molles jus- 
qu'après l'exfoliation , rfa d'autre efliet.que de fati- 
guer, d'irriter les parties, de provoquer la forma- 
tion de ca,llo9ité$ , ^t d'une ulcération de mauvai^a 
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■luïUii^e. Le plus souvent i malgré toutes ces mano^t» 

* DoctriDo yj.^j douloureuses , o» u'empèdie pas la formatiqu 
chirurgi- . . ^. . ^. ^ , 

cale, duue cicatrice provisoire » cpii se rouvre plus tard, 

lorsque l'exfoUatiou est faite y et pour livrer passage ^ 
«u corps étranger. « Dés cet iustani , dit M. Léve^é ^ - 
» pagQ iS:» > je me suis aperçu qull étott des cas 
» où les parties molles pouvoieut y sàiis uni iucou^ 
» véuîeut» parcourir toutes leiurs périodes , se cica-» 
n triser sur uo os nécrosé » et lui tenir lieu d'un to— 
» pique aussi salutai^q que ceux que l'art emploie 
» avec le piujB . d'av^itage ». On recounaii dans cette 
conclusion trésrjuste ^ l'esprit accoutumé k l'obser- 
vation de la nature } et Fétu peut indiquer cette ré- 
ferme salutaire ^ ^Bxk^ la pratique de l'art , avec les 
autres changemens heureux que M. LémUé y a/ 
introduits. 

* On trotite à la page iS^ une observation curieuse 
^e coup de feu à la partie inférieure de la jambe ^ 
qui nécessita Tamptitation de la cuisse , et qui four- 
«it k 1-atiteur l'occasiDn de constater , sui* le tîbia ,' 
Texistémce des * friictures eii long. Il n*j avoit pas 
de fracture transversale , et l'os avoit paru d'aSord 
simplement contus pat la balle. Mais M. LéveiUé a 
pféseUté la pièce anatomique k la Société de la Fa- , 
culte de Médecine de Paris y où MM. Dubùk^^ Chûus- 
sier y DumeHl y Deschanlps et Roux , onft vérifié' 
des feutes longitudinales et obliques , comprenant 
l'épaisseur entière des parois du canal médullaire , 
et s'étendftut jusque prés du genou. M. Lé^eillé 
a doue la ^ire d'avoir lé preâiier décidé , par 
L'expérience , une question, long-temps controversée y 
#1 cet exemple prouvie i^WMt maiiière frappante ^ 

toute 
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toute I^ vaiiité du ralsoiinemeut dans des sujets d'ofa- 1 
serv^tiou , dans lesquels uouai serablons vouloir fixer pootrino 
des limites a la uature. cale. "^ 

Uopiuiou de l'auteur y touchant TextensLou per^ 
maneute > Aaxis le traitement des fractures , diffère 
de celle de la plupart des praticiens sous un rap-« 
port a:ssez important, il blâme Pusage qu'on en fait 
dés le premier moment des fractures , où l'on juge 
à propos d'employer ce moyen utile. Il cherche à 
abréger la durée de la contrainte des parties deati-^ 
nées à supporter la compression inévitable des pièces 
d'appareil : « Il sera temps, dii-il , pag. i8i , dap-* 
» pliquer le bandage à extension soutenue , à l'é- 
» poque même où les surfaces respectives des frag- , 

» mens seront parvenues à ce point , où leut réunion 
» doit être prochaine. On n'aura pas perdu le temps 
» h fatiguer les malades , et la guérison ne sem 
m nullement retafdée ». 

L'expression des faits semble' s'accorder assez avec 
cette modification , en réservant toutefois quelques 
restrictious qui nous semblent importantes. 

!• Le déplacement des fragmens d'une fracturé 
est une source féconde d'accidens , à cause de l'ir-* 
litation constante des partiet molles. Or y il n'est 
pas douteux que le dcmger est d'autant plus grabd 
que le déplacement est plus considérable; et l'obser- 
vation démontre que le déplacement peut s'aggraver 
par lui-même , c'est-k-dire par les effets de l'irrita- 
tion qu'il provoque. Il paroît donc naturel de s'op- 
poser aux progrès ultérieurs du déplacement dès le 
principe , et d'employer à cet usage les moyens à ex* 

Tom. XLVi. W» CXCVll. Janvier. G 
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jtensiou permanente > les seuls qui puîsseut remplir 
Doctrine cette intention , sans danger. 
9«l0. a* La mobilité respective des fragmeus a/ de grands 

incouvëuieiis , et pour eux-mêmes et pour les parties 
environnantes. Entre eux, il est des cas où les frag* 
mens se détruisent réciproquement par leurs frotte— 
meus. Ou connoît Tobservation de Ruisch , fréquem- 
ment répétée depuis , où l'ou voit que le col du fé- 
mur a été détruit par les irottemens du grand frag- 
ment d'une grande 1 fracture de cette partie. Quand 
aux parties environnantes > il n'y a pas de doute 
qu'elles ne soient exposées k une cause phissante 
d'irritation , par la mobilité des fragmeus. Or , il est 
impossible d'éviter les mouvemens du corps ; et par 
conséquent ceux des fragmeus d'une fracture du col 
du fémur , ou d'une fracture oblique du corps de 
ce même os } les bandages circulaires , la compres- 
sion latérale , sont évidemment stns eliiet dans ces 
deux cas ; quel autre moyen l'art peut-il employer que 
ceux propres k exercer l'exteution permanente ? 

Il paroit donc philosophique de conclure , eu te- 
nant compte de l'observation judicieuse de M. Lé- 
veille' , que l'on ne doit déployer toute la puissance 
des moyens k extension permanente, et les mettre 
eu usage dans l'intention de rendre k un membre 
toute sa longueur naturelle , qu'k l'époque consa- 
crée par la nature k là réunion effective ; mais que 
jusque - Ik , ou ne peut se dispenser d'employer 
cette méthode dans les cas où elle est d'ailleurs 
indiquée , k uu degré convenable pour fixer le dé- 
placement au point où il est déjk parvenu , préve- 
nir son accroissement ultérieur , et s'opposer k la mo- 
bilité des fragmeus. 
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On peut citer honorablement le chapitïe sur ia'i 
commotion , pag. 558 , où Tuiiteur a fait uu bon -Poc^r.'ue 
\i5agc de sou ëruditiou , et présente ce sn^et iutéres- cale. 
sant sons un point de vue fort instructif. C'est une 
bonne idée que de présenter ensemble toutes les 
Dotions acquises sur le même genre d'affections , et 
d'en former un corps de doctrine. Cette idée , qui 
avoit été saisie par Monteggia , relativemeut à la 
commotion , a fourni à M. Leveillé la matière de 
Fim des meilleurs chapitres de son ouvrage. 

Nous terminerons cet article par une réHexiou 
ciitique qui n'est relative quà l'ordre philosophi- 
que. Dans le chapitre 8 , page 694., Fauteur traite 
des épanchemens purulçns dans les articulations. II. 
est des suppurations qui terminent une inflammation 
essentielle des surfaces articulaires ; dès-lors i'inflam- 
matioD des articulations pouvoit fournir le suj«t de 
considérations particulières, ainsi que leur suppuratiou , 
comme sjmptôme , suite ou terminaison de l'in- 
flammation. Mais la suppuration ne peut pas cons- 
tituer une maladie essentielle dans ce cas , et par 
coDiéqueut , ne pouvoit pas fournir le sujet d'une ' 
division principale dans uu cadre uosolog^ique, L'er- 
reur nous paroit plus grande encore , lorsque l'au* 
teur se laissant entraîner par son sujet , parle de la 
suppuration symptômatique de la carie , dans ce 
même chapitre sur les collections purulentes des ar- 
ticulations. Il en est résulté qu'il a été dans la né- 
cessité de se répéter , ou de morceler son sujet , eu 
traitant ailleurs de la carie j et que l'on ne trouve 
uiille part uu article particulier sur cette maladie 
doui la nature est inconnue y que l'on désigne par 

■ Ga 
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lie uom vague de tumeur blanche ou lymphatique des 

,P°®*""^' articulations, et où la carie n'est qu'un accident, 
rhirurgi- ... . . . 

cale, une complication ; mais point du tout une circon- 

stance essentielle. 



TVaité d'hygiène publique $ par Marie Toukteli-k , 
Docteur en médecine, préparateur en chef de chimie, 
de pharmacie et de physique a la faculté de méde- 

' cine de r Académie de Strasbourg, membre déplu- 
sieui's Sociétés savantes, 2 voL in-S" ( P^ojr. Fannonce 
bibliographique , dans un des cahiers précédens). 

Traité Uart de conserver la santé, l'hygiène, ou bien cou- 

^'ubii*^ e^ sidère l'homme isolément , ou bien a pour objet le» 
hommes réunis en société. Dans le premier cas, on 
lui donne le nom à'hj-giène proprement dite; dans le 
second, cehii d'hjgiène publique. Il ne nous paroît 
point nécessaire de rappeler Futilité de cette dernière; 
personne ne pourroit élever de doutes sur les service» 
éminças qu'elle rond journellement à l'humanité. Nous 
voyons les médecins de tous les siècles fixer l'attention 
des législateurs sur cette branche importante de l'art 
de guérir. Et n'esl-ce point une des plus nobles fonc- 
tions de leur ministère quand, veillant à la conservation 
des citoyens, ils instruisent les gonvernemens sur les 
mesures à prendre pour entretenir la salubrité , ou 
s'opposer aux progrès de la contagion ? Des faits nom- 
breux épars dans divers ouvrages nous font counoitre 
les moveus employés pour parvenir a ce but. Il falloit 
réunir ces faits et en former un corps de doctrine; 
c'est ce que M. Tourtelle a entrepris de faire. 

Après avoir, dans rintroducliou , fait couuoitre ce 
qu'oft entend par hygiène publique, l'auteur trace le 
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plan de son ouvrage qu'il divise en deux parties. Dans i 
la première , il traite des moyens généraux qu'emploie fVhynri^ne 
i'bjgièue publique ; dans la seconde , il considère les i ubhquci^ 
hommes dans les diverses périodes de la vie. Ckacune 
de ces divisions est partagée eii plusieurs sections sub- 
divlsées elles-mêmes eu chapitres et paragraphes. L'his- 
toire de l'hygiène pnbliqne chez les diflerens peuples 
fait le sujet de la première section qui est divisée en six 
paragraphes 9 traitant chacun d'une des six choses dites 
improprement non naturelles , ordre suivi dans Je cours 
de l'ouvrage. La deuxième section traite, des mo\eu» 
de salubrité relatifs aux climats, aux habitations et à 
la conserviiiiou des hommes dans leurs demeures ; à 
ce dernier article se rapportent les mesures à prendre 
pour l'entretien de la salubrité dans les camps et îe« 
vaisseaux. Dans la troisième section , l'auteur fait con.- 
uoitre les moyens de prévenir les maladies contagieuse! 
et d'arrêter leurs progrès loraqu'elles sont déclarée*. 
Avant d'indiquer les moyens propres à opposer au dé- 
veloppement de la peste et il sa propagation ^ l'aïUcux 
trace l'histoire de cette terrible maladie ^ et indique " ^ 
quelques-unes des époques où elle régna en Europe. 
Enfin il termiu" la première partie de son ouvrage 
par faire mention des secours k dom}eT aux personnes 
en danger de perdre la vie, dans les divers ca& d'as- 
phyxie , et parle des signes de la mort et du danger 
des inhumations précipitées. Dans la seconde paVtie, 
après avoir parlé de l'éducation physique et morale do 
l'homme, l'auteur traite du célibat et du mariage,. puis . 
passe en revue les diverses professions, et fait connoitre 
les maladies qui peuvent dépendre ae leur exercice. 
Tout ce qui a rapport aux militaires et anx marins est 
traité fort au long. 
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On voit j d'après ce que nous venous de dire , que 1^ 

Traiié pj^^^ adopté par l'autour est simpio et métliodique. et 
d»bvgiène r i r ., . ^ ,, , 

publique, que toutes les matières vieiiuent uaturellemeut s y 

ranger* M. Tourtelle annonce lui-môme, dans sa pré- 
face, avoir mis à contribution les anciens et les mo— 
dénies, et peut-élre est-ce le plus grand éloge qu'où 
puisse faire de l'ouvrage. Il auroit pu rejeter nombre 
de choses étrangères à son sujet , qui ne servent qu'à, 
prouver son érudition sans ajouter aucun mérite à sou 
travail. Telle est la description qu'il donne des ihcatrcs 
des anciens, celle dos machines triangulaires qui ser- 
voient aux décorations. *A quoi sert de dire que le» 
maisons des anciens avoient cinq cours : la première 
nommée Toscane ^ la seconde, Corlnihiânne , etc. Les 
secours à donner dans les incendies nous paroissenl re- 
garder la police civile , et n'avoir aucun rapport avec 
l'hygiône. Il nous paroii aussi inutile de dire les per- 
sonnes qui se trouvent dans un vaisseau. Nous pour- 
rions citer encore un grand nombre d'exemples; ceux 
que nous avons rapportés nous paraissent suffisans. 
^ Si lors de la construction d'une ville on demandcit 

les conseils de médecins éclaires , sur Ja» disposition la 
■plus convena])îc à donner aux divers édifices dont elly 
se compose , on ne peut douter que les maladies cpi- 
démiques qui ont lieu à certaines saisons de l'année 
auroieut lieu moins souvent. Mais une ville construite 
• d'après les règles que donne M.Tourteîli^ nous semble 
'étr«, a bien dire , un beau rêve. Si, suivant son désir, 
"on réduisoil. chaque maison à deux étages , on conçoit 
facilement quelle' étendue il faudroit dans une grande 
cité telle que notre capitale, pour loger d'une manière 
convenable les personnes qui ccciiprnl les étages supv-^- 
rieurs. Car, d'après M. Tourtclic, nue cliambre k 
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CQiicher ne doit }amai& avoir moîus, de douze pieds ' 
d'ëlévatiou ^ et dix-huit à viugt de largeur. Nous gé- d»^ygj^„g 
missous quelquefois eu vojaut une famille uoiubreusa publique» 
eutasisëe daus uu réduit étroit et obscur, et pourtant 
130US ne pouvou* demauder autant que M. TourteJle. 
Nul doute qu'il n'a en vue que le bien de rhdmauitë y 
mais il faut demauder des choses possibles. Ainsi il 
voudroit que les eufans trouves occupassent , daus de 
vastes maisons, les étages les plus élevés; et quVu lieu 
de les placer dans de grandes salles , ou eu mit quatre 
ou six au pliis daus une chambre à deux croisées , ce 
qui nous paroit difficile à mettre eu pratique. II. en est 
de môme des précautions qu'il voudroit qu'on prit pour 
rétablissement des hôpitaux ambiilaus quand les égli- 
ses, les granges et autres lieux ne peuvent sufiUe. 
Battre le sol, étendre du 5able,.éle:^^er des lits ayçc du 
bpis sec pour séparer la paillasse de la terre , nous pa- 
roissent autant de choses impossibles. On pourroit 
citer une grande partie de l'Europe où l'on ne trouve ' 
point de sable. Il est beau de clAcrclier h. amcliorer le 
sort des houorabies victimes de Mars, mais la marche 
rapide de nos armées permettroit-elle le transport de 
tout ce qu'il faudroit pour accomplir le vœu de M. Tour- 
telle ? ^ 

Si on en croit notre auteur, jl seroit facile de dimi- 
nuer insensiblement le nombre des maladies «rénérieu- 
ncs, et finir môme par l'éteindlre. Pour cela, il faudroit 
établir dans chaque ville des hôpitaux où ces maladies 
seroient traitées , et qu'il fut défendu aux médecins de 
traiter des maladies isolément. Si le séjour des hôpitaux 
est désagréable a des malades qui ne peuvent espérer 
recevoir chez eux les secours que réclame leur état , 
combien plus répugneroit-il à ceux doués des .avau- 
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! tages de la fortune ? Un homme ricKe , atteint de ma^ 

d'hygiène ^û^dies Véuérienuei , iroit-il s'enfermer dans ces asyies 

publique, de la douleur? Ne chcrcheroit-il pas plutôt à quelque 

prix que ce fût les moyens de pallier ses maux ? Uix 

traitemeut mal dirigé par des charlatans ne serviroit 

qu'à aggraver la maladie. 

En parlant de la pustule maligne , M. Tourtelle dit 
qu'on peut contracter cette maladie eu mangeant la 
viande des animaux morts du charbon. Nous ne savons, 
s'il y a quelques faits qui lui soient propres, mais nous 
avons souvent entendu le savant professeur Boyer rap- 
porter l'exemple de quelques bouchers dii Gros-Caillou, 
qui dépecèrent un bœuf aflecté du charbon , et furent 
atteints de pustule maligne : deux en moururent^ la 
viande de cet animal fut distribuée aux invalides, et 
aucun d'eux n'éprouva la moindre incommodité. 

Il nous paroit convenable de rapporter quelques pas- 
sages de l'ouvrage de M. Tourtelle, qui mettront le 
ecteur à portée de le juger. 

Dans la seconde partie de son ouvrage, en par aut 
des mesures d'hygiène que nécessite l'exercice de chaque 
profession , il dit à l'article Ckandelien : On ne saurait 
trop necommander à ces artisans de ne pas laisser en^ 
fiammer leur suif, ce qui les exposerait à des dangers. 
Des éboulemens, des inondations ont lieu quelquefois 
dans les mines , et interrompent toute communication 
avec l'extérieur. Dans ce cas, il faut, k l'aide de pom- 
pes , chercher a diminuer, autant que possible , la quan- 
tité d'eau. Mais sur-tout il faut ouvrir une route pour 
délivrer ceux (jui sont enfermés. Certainement Hubert 
Goffin eût «té victime de son généreux dévouement, 
si, par des travaux sagement dirigé», ou ue tût par- 
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▼CDU à fra)'er une route pour parvenir jusqu'à luî. — "^ 
Mais c'est sur-tout dans le passage suivant , qu'il faut j»j«'*-'Le ' 

admirer M. Toiirtelle. S'il s'agit, dit-il-, ^'û/ter aa f:ublii|ue. 
secours d'une personne en danger de se noyer, il ne i 

Jaul pas entreprendre de la retirer sans savoir nager et 
plonger. Si on fait usage d'un crocliet attaché au bout 
d*unc corde ojx d'un filet, on entera de blesser le nojré 
avec le crochet, et de ne point passer la corde et le filet 
autour de son cou , car V étranglement et les contusions 
s*opposeroient au retour des fonctions. Qui n'admire 
pas la sagesse de M. ToyrteWe? Savoit-on, avant lui, 
que le suif enflamme peut mettre le feu ? qu'il faut né- 
cessairement ouvrir une route pour retirer ceux qui 
sont enfermés sous des éboulemens? qu'il faut savoir 
nager pour retirer de l'eau ceux qui se noient ? que si 
ou lui passe une corde au cou , ou peut l'étrangler ? et 
que si on le blesse avec le croc, il sera blessé ? Grâces 
immortelles soient rendus a l'auteur de ces sublimes 
réflexions ! Et combien M. de la Palisse reste loin der- . 
prière lui! 



Actes de la Société de Médecine de Bruxelles. Voyez 
r annonce dans le cahier d'avril 1 8 1 2 . 

DiPVis que , par d'ingénieuses expériences , Romas Sooî't'de 
et Francklin eurent prouvé l'identité de la matière Méclc .". (îe 
du tonnerre avec le fluide électrique , Ïqs idées que ^ 
FoQ s'étoît formées de la météorologie , auparavant 
vagues et ténébreuses , devinrent plus claires et plus 
précises. Un vaste champ s'ouvrit aux méditations 
du physicien observateur. L'influence de l'électricité 
avoit particulièrement fixé l'attention. Plusieurs so- 
ciétés savantes proposèrent des prix sur ce sujet. 
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I Eufiu là Sociëtë de Médecine de Bruxelles en fit 
j.^?j*^^ jM'objet d'un CQUcours , dout le prix fut adjugé , en 
Bruxelles. i^oQ, à M. Gardien , docteur eu médeciue deXuriii. 
C'est cet ouvrage que nous allons essayer de faire 
connoitre. I^ous ne pourrons, vu l'abondance des 
faits , en faire presque que rénumëration. Cependant 
nous nous permettrons quelques objections , ne par- 
tageant point dans leur entier les opinions de l'auteur. 
Les questions proposées étaient conçues eu ce^ 
termes : i* Quels sont les effets des orages sur les 
"hommes et sur les animaux ? 2*" De quelle manière 
ces effets ont^ils lieu ? Quels sont les mqjrens de s" en 
garantir et de remédier aux desordres quils occasion " 
nent? Si nous avions à répondre à ces questions , il 
nous semble qu'avant d*eutrer en matière ,. nous es- 
saierions de donner l'explication du mot orage ^ et 
de faire connaître les diverses théories qu'on a données 
de leur formation. C'est ce que n'a point fait l'au- 
teur au commencement de sa dissertation , ni m^tnc 
en aucun endroit du reste de l'ouvrage. Il traite d'a- 
bord de l'électricité spontanée dans les hommes et 
les animaux. Les auteurs anciens lui eu fonruissent 
quelques exemples* Ainsi , il en trouve deux dau» 
l'Enéide dont il cite deux passages , l'un tiré du 
deuxiènoe livre , où le poëte parle du feu qui 
apparut sur la tête du jeune Ascague j l'autre du 
7* , où il rapporte que le même phénomène eut lien 
sur la tête de la fille du roi des Latins. Nous ne 
nous permettrons pas de décider quel degré de 
croyance on doit ajouter à de semblables faits ; 
nous laissons le lecteur juge. La couleur difl'érente 
. dés poils des animaux , celle des vétemens , apporte , 
suivant M. Gardien , des dilférences dans la prodiic- 
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lion de réleclricitê ; des aiiimanx qni , avant la cas- mm 



tration , en paraissoicut pourvus , n'en doiinoieut y^^.^l^J ,(* 
pln« aucun sigue après avoir subi cette opération. liiuxciJes. 
Ce qu'il dit d'hommes qu'il a vu avoir la propriété 
d'appaîser des douleurs , soit par Je contact de la 
maiu ou par un léger frottement , nou» paroît res- 
sembler beaucoup au magnétisme animal. Nous n'en- 
trerons point eu discussion sur cette matière. L'élec- 
tricité spontanée se pro(î^iit daiis les animaux, suivant 
notre auteur , de la mauicrfe suivante. Le fluide élec- 
trique pénètre dans les poumons avec l'eûr , et est 
porté par Je sang au cerveau , où il est en quelque 
sorte absorbé. Transmis de là par Tintermèdc des 
nerfs, il parvient jusqu'à l'organe cutané , et la o^i 
bien sort avec la matière de la transpiration , cni 
bien j est retenu , et fotme une atmosphère humo- 
rale électrique , propre à chaque auirnal , qui le met 
en relation avec faluiosplière environnante. De la les 
elTets diflérens qui ont lieu dani les animaux pen- 
dant le môme orage. M: Gardien s'occupe ensuite 
de l'électricité spontanée môrbïfique , et dés com- 
bustions humaines ; puis parle succinctcinent de ré- 
leclricitê et de ses diverses théories. La marche Sui- 
vie jusqu'à cet endroit de l'ouvrage ne nous paroit 
pas méthodique ; il eût fallu , à ce que nous crcyon«, 
s'occliper d'abord de l'électricité eu général , eivaiU 
dé traiter , comme a fait l'auteur , de l'électricité 
spontanée dans les animaux. 

Après avoir parlé des météores , de la condensa- 
lion des vapeurs , de la pluie , de la neige , de la 
gréle , des trombes marines et terrestres ,^ notre au- 
teur parle de la fondre et du tonnerre. Si noUs 
trouvons précise J'explic alion qu'il donne de» mot* 
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'société de f^"^'^® ®* ëclaîr, il n'en est poîul ainsi du mot ton- 

Mé ec. de nerre. Pour en rendre iage les lecteurs, nous allons 

Bruxelles. . , j „ x c. r i . . 

citer le passage de i auteur : Fuhnen est electnct 

torrens qui a nube in nubem y vel à nubibus in tel- 
lurent , vel contra è tellure aâ nubes discurrere so- 
let ; ejus lux ejfficit fulgus , aer disjectus tonitru. 
Disjectio aeris eût , il nous semble , mieux exprinié 
l'efiet produit ; c'est par la dilatation de l'air , c'est 
au moment de i'expension de^ gaz , que le bruit a 
lieu lors de la décharge d'une pièce de mousque 
terie. M. Gardien traite ensuite des feux dits de 
S. Elme et de S. Erasme. 

Eaifiu y notre auteur aborde la question y. mais avant 
tout il traite des phénomènes qui se remarquent avant 
les orages dans les cavités de la terre ^ les puits , les 
lacs , les fontaines et la surface de la terre , puis des 
effets qui ont lieu sur les végétaux et les animaux ^ 
les poules , les pigeons et autres volatiles , annon- 
cent par leurs cris et leur agitation les changemens de 
l'atmosphère. Les araignées s'agitent dans leurs de- 
meures ; les grenouilles , les reptiles quittent leurs 
habitations ; les fourmis transportent leurs œufs, etc. 
Les hommes , doués de raison , distraits par diverses 
occupations , sur-tout s'ils sont sains et robustes , res- 
sentent peu les efl'ets des orages avant qu'ils aient 
éclaté. Cependant lorsque l'orage approche, ils éprou- 
vent une sensation désasgréable dont ils ne peuvent 
dire la cause , et qu'ila attribuent à la chaleur ex- 
cessive. La respiration est gênée. Les personnes foi- 
bles et valétudinaires peuvent annoncer presque tous 
les orages et les changemens de l'atmosphère. Il 
en est qui ressentent des douleurs dans les membres 
foibles ou affectés de maladies. Il en est qui ont de 
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la propension au sommeil. Peu parois«ent être P^***^^?^^ 
forts et plus agiles que de coutume. Après avoir Mécfec. d» 
parlé des' effets des orages , M. Gardieu s'occupe des 
relations de ces ph^nomèues avôc^ les tremblemeus 
de terre. Ce Jqui le conduit k en parler longuement 
et à en rechercher les causes. Il rapporte une ex- 
périence qu'il entreprit pour produire , au moyen de 
l'électricitë artificielle , une espèce de tremblement 
de terre. Il remplit d'un mélange de gaz oxygène et 
d'hvdrogéne un intestin de bœuf de quatre k cinq 
pieds de longueur , et y adapta deux fils de métal , • 
pour y faire passer une étincelle électrique. Il mit 
ce boyau k deux pieds sous terre ^ il alluma le mé- 
lange au moyen d'une étincelle 5 la terre se fendit. Ua 
bruit sourd se fit entendre ; des objets placés aux 
environs furent ébranlés. Que voir Ik dedans , si ce 
n'est TeOet qui a lieu dans les mines par l'explosion 
de ia poudre k canon? 

Pour répondre k la seconde question f l'auteur parlç 
de l'action de la pluie, de ia grêle ^ des vents , des 
trombes , sur les animaux , puis de la foudre et des 
éclairs. Les cadavres de personnes frappées de la foudre 
n'offrirent k Willis et k M. Lpuis aucun signe cxté-« 
rieur de lésion ; mais les poumons étoient dilatés , et 
entre eux et les parois pectorales , était épanchée une 
lymphe sanguinolente. Duvernoy trouva au contraire 
les poumons dai^ un état de flaccidité. Chez un sujet 
observé par M. Ganiieu , les poumons étaient dans le 
même état y les artères ne contenaient point de sang , 
des taches livides couvraient peu de temps après le 
corps 9 qui exhalait une odeur très-fétide. Le même 
phénomène se fit remarquer chez plusieurs animaux 
frappés de la foudre. La mort, suivant M. Gardien, peut 
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l'arriver de deux mauiéres^ ou bien Fair étant considéra- 
Société c|f blême lit dilaté parlafoiidre , ranimai se trouve presque 
Bruxelles, dans le vide > ou bien , comme i expeneuce prouve qu en 
faisant passer une étincelle électrique à travers Teau , 
le vin y rhuile , etc. ^ ces liquides occupent un plus 
grand espace , la foudre peut opérer le même effet 
sur le sang , et déterminer la rupture des vaisseaux 
les moins résistans. Nous ne partageons point l'opi^ 
nion de M. Gardien ^ le système nerveux nous sem- 
ble seul être attaqué , et la mort de» foudroyés ue 
nous parait dépendre ni du vide , ni de la dilatation 
du sang. M. Gardien attiibue , à la reproduction du 
gaz oxygène , détruit par la combustion de la foudre , 
le soulagement que l'on éprouve lorsque les orages ont 
cessé j mais il ignore sans doute que malgré qu'on fasse 
passer dans un vase rempli d'air des étincelles élec- 
triques , les deux gaz qui entrent dans sa composition 
sont toujours dans les mômes proportions. Jusqu'à 
présent nos moyens eudiométriques n'ont pu rien nous 
apprendre sur la qualité de l'air pendant les divers ^ 
changemens de l'atmosphère. Nous ne pouvons savoir' 
non plus quel moyen M. Gardien a employé pour s'as- 
surer que l'oxigène diminue en quantité avant les ora- 
ges , à quoi il attribue les effets plus ou moins désa<- 
gréables qu'on éprouve. ^ 

Dans la troisième partie , l'auteur , pour répoudre a 
la question quels sont les moyens de se garantir ^es 
<erag@9 , et de remédier aux désordres qu'ils occasion- 
nent , s'occupe des moyens qu'il regarde comme inu- 
tiles , puis de ceux qui sont nuisibles, et enfin de ceux 
qui sont très-utiles. M; Gardien blâme , à juste titre , 
qn'on sonne les cloches à l'approche des orages ; si le 
bruit peut rompre les nuées , il conseilleroit l'emploi 
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de décharges d'artillerie. U blâme ëgalement qu'on se '^t^ttt? 
retire daus les cavernes ^ les caves et autres souterrains Médec. d« 
oùil est prouyé que la foudre peut pénétrer. Les moyens "»""^*«*- 
regardés comme très-utiles sont les dragons , les cerfa- 
Tolaus , les machines aérostatiques , les paratonnerres. 
M. Gardien rapporte ensuite les objections faites contre 
remploi des paratonnerres^ et les moyens connus des 
ftiiciens pour garantir des orages , puis s'occupe de la 
construction des paratonnerres et des moyens de s'op^ 
poser aux tremblemens de terre. 

D'après le court aperçu que nous venons de donner 
de l'ouvrage de M. Gardien , on pourra juger s'il a 
atteint le but 5 suivant nous il a omis de traiter de 
choses fort importantes. Nous ne pouvons le blâmer 
d'avoir fait usage d'excellens morceaux de littérature 
ancienne ; mais il nous semble qu'il auroit pu s'appuyer 
û'aiitorités plus valides que celles de Virgile , Lucrèc© 
et Ovide. La dissertation de M. Gardien est riche eu 
iaiis y le style eu est clair ; la lecture de cet ouvrage 
prouvera de plus eu plus combien il seroit à désirer que 
les savans prissent, comme a fait notre auteur, le parti 
d'écrire eu latin , avantage inappréciable , puisqu'il 
mettroit daus le cas de? n'avoir point besoin dç recourir 
a des traductions toujoufs plus ou moins iqfidéles , et 
de prendre couuoissance d'un ouvrage dans la langue 
même qu'a employée l'auteur. 



Notice sur la Topographie médicale de Vlle-de^ 

France; par M, Ch. ChapotIn, médecin el chirur^ 

çien-major de V Hôpital militaire de rile-dè-France. 

ComiDunîquée par M. Cadet de Gassicdubt 

M. Roussile-Chamseru a déjà donné ( Jouru. général T^poTr^^ 
j __,- . ^ ^ phle 111^', 

fe Medecme , tome A4 , page 3o4) une idée parfaite ae l II -dc- 
▼ F.anc •. 
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'"Topogra- ^® ^^^ ouvrage intéressant, et je ne puis ajouter à ce 
S^?Il^dt* ^"'*^ *" * ^^ ^"^ quelques détails sans doute peu im- 
Frsnce. portaus , puisqu'il les a négligés, mais qui m'ont paru 
iieufs. 

Parmi les maladies des roies urinaires que M. Cha- 
potin a observées k rile-de-Francc , il cite la suivante , 
que Ton peut , je crois , ranger dans les cas rares. 

Un jeune créole , d'une foible constitution , avoit été 
sujet , dans son enfance , au pissemeut de sang , qui ne 
cessa qu'à l'âge de quatorze ans ; il avoit joui d'une 
bonne santé jusqu'à dix-sept ans , où il prit en dix-huit 
mois un accroissement assez rapide. Peu de temps 
«prés, il éprouva de vives douleurs dans les lombes; 
elles se dissipèrent après deux ou trois jours de durée, 
et furent immédiatement suivies d'un écoulement d'u- 
rine semblable à du lait. 

Cet état duroit depuis doux mois lorsque je fus ap- 
pelé; on n'avoit administré que des moyens relâchans: 
il étoil extrêmement maigre et foible , n'éprouvoit au- 
cune douleur 3 le teint étoit pâle, la figure couverte de 
boi^ns; il n'avoit aucun dégoût pour les alimeus, 
mais un besoin frëqjieut de boire; les digestions étoieut 
mauvaises; il avoit toujours cinq à six selles dans les 
vingt-quatre heures , la peau couple et humectée, des 
^ sueurs copieuses après le moindre exercice. 

Les urines , en moindre quantité que les boissons , 
présentoient, dès qu'elles éloieut bien refroidies, une 
masse blanchâtre , coagulée , et imitant parfaitement le 
lait caillé , avec une odeur foible et fade. Ce coagulum , 
pross - , laissoit échapper une sérosité blanchâtre qui , 
•ouaiise à une analyse plus exacte, a fourni une assez 
forte quantité de fibri;ie. L'eau bouillaute et l'action 
ds Facide sulfurique ont démontré la prédominance de 

l'albumÎMe ; 
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raibumîne; la gélatine y étoit eu plus foible quantité ; 

il aV avoit presque poiut d'urée , et peu de sels ordi- ?°Pogta- 

naires a luriuc. del'lie-dçl 

Je le mis aussitôt à Tiisage d'alimeus pris uniquement France, 
dans le régue animal , en y joignant du vin, des amers 
et du quinquina combinés avec les ferrugineux et l'ex- 
trait de bile. Ces moyens, continués pendant dix jours, 
ont ranimé les forces , sans que les urines îdent varié. 
«Tai augmenté les doses du quinquina, en y mêlant 
un peu d'aloës , et j'ai fait faire des frictions sur les 
régions lombaires et ombilicales avec un liniment 
savonneux et spiritueux , que j'ai remplacé «six jours 
après par un Uniment volatil, rendu plus stimulant 
par l'addition de la teinture de cantharides. 

Les digestipns étoient meilleures , quoiqu'il y eût 
toujours deux ou trois selles le matin ; le malade de- 
vint plus fort, plus gai ; il faisoit de l'exercice, son 
teÎDt étoit plus clair , il avoit moins de boutons sur 
h figure, la soif étoit moins forte | cependant les 
miiea offraient peu de changement. 

Je me déterminai alors à administrer intérieure- 
ment la teinture de cantharides } je commençai par 
trois gouttes le matin et autant le soir , dans une 
tasse d'eau de riz. Ce remède a été continué pendant 
dix jours , et porté progressivement à la dose de vingt 
gouttes par jour : peu-a-peu les urines ont repris 
leur état naturel. 

D'abord la fibrine a disparu , ensuite l'albumine , 
puis la gélatine ^ les urines acquéraient une couleur 
jaunâtre , proportionnée à la diminution de ces 
substances et à l'augmentation de l'urée. Le douzième 
jour de l'emploi des cantl»rides, elles étoient d'un 

Tom. XLVL N° CXCVII. Janvier. H 
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jjaBue assez ibucé , avec une odeur encore fade 5 

Topogra- enfin 1 depuis ce moment t elles reprirent insensible- 
phîe méd. "^ , , 1 • 1 \ 

dtMle-de-inent tous leurs caractères; le malade eproura 

Franc*. pinsieurs soirs de suite un peu d'oppression , que 

j'attribuai k l'action du remède } je suspendis le traî«- 

lement , et le mis quelques jours après à l'usage seul 

des amers , eu conseillant une bonne nourriture § !• 

séjour k la campagne et les bains froids. 

La santé s'est parfaitement rétablie. 

La même maladie peut être observée en ce mo- 
ment à Paris t rue du Mout-Blanc , sur une jeune 
fille de onze ans , que traite le docteur Alibert. 

Parmi les mal^idies du système nerveux f. M. Cha- 
potîn décrit le tétanos de^ euCEMis nègres. no uyeaajç<*> 
nés. Cet auteur l'attribue à l'impression du froid ^ur 
leur peau lorsqu'ils sont exposés aux vents du sud 
et du sud-est I parce que le tétauos <a paru plu3 
fréquent lorsque ces vents règueut. Cette cause esf 
sans doute celle qui provoque le plus spuveut le té- 
tanos ; mais elle n'est pas la seule. M. Roch , ehi- 
turgieu et planteur de l'Ile-de-France , m'a dit que 
cette névrose attaquoit souvent les nègres nouveaux- 
nés dans les habitations qui n'étoieut pas exposées 
au siid^ et èud-^est. Cela vient , a-t-il ajouté , de la 
mauvaise habitude bu sont les négresses qui vien- 
nent d'accoucher , de visiter très-souvent et de ti- 
railler la ligature du cordon • ombilical de leurs 
eufansf i]. 

Au nombre ies maladies vermineuses que M. Cha- 
potiu a observées , il y en a deux fort remarqua- 
bles. Dans la première / c'est un Malgache âgé de 

- - — ■ - - ■ ■,--..._. ..^ ■ . .-> . ■ . , 

[r] Autre erreur. Le^téianos des nonveiuz-pés tient évi- 
demneat aux qualités hahi^lks de l'air sous la zone torride. 
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ybgt aDi , qui rendoit fréqu«irtm€nt des vers avec i 

•es uriues. Dans k seconde , c'est un homme qui , p]^^^^,^^*' 

tfFectë d'uue dyssèuterie chronique, rendoit par lies :^el'Ild-dt- 

.. , "^ , !.. I Frmco. 

selles de» ver» velus et po\ifvus de pattes comme les 

chenilles. Les naturalistes ont observé vingt - trois 

geurcs de vers intestinaux ; mais aucun de ces genres 

ne ressemble aux vers décrits par M. Chapotin. Ces 

vers ont été expulsés par l'usage da Técorcc amère de 

I& racine du lilas de Chine {mellia). Ce vermifuge, 

qui pareil réussir parfaitement à i'Ue-de-France , 

n'est pas connu en Europe. 

L'ouvrage de M. Chapotin est rédigé sur un plan 
trés-méthodique, et doit ^tra mis au rang des bous 
modèles de topographie médicale. 

VARIÉTÉS MÉDICALES. 

Le 5o décembre i8i x , M* Vïricdi , chîrurgien-major VarViéi 
de niètel - Dieu de Lyon ,, finissant son exercice de six 
Années ,. a prononcé un discours en présence des admi-> 
nistratcurs et d^uB nombreux auditoire ^ dans lequel il 
s donné «a résumé des principales maladies qu'il a 
traitées dans cet hôpital. Me trouvant a Lyon à cette 
époque ,, voici 1^^ passages et les faits les pkis saillans 
de ce^ discours^ v 

U» Yiiice} a traité un assez gra»d nombre d'individus ^ 
atteints de la rage ; aucun n'a guéri. Tous les remèdes 
proposés ont eonstammeut échoué , lorsqu'ils étoient 
administrés après l'apparition des symptômes de la 
rage : l'hydrophobie a t^Liours présagé une mort pro- 
chaine. Le seul préservatif sûr et bien reconnu est la 
cautérisatiouL des morsures: L'autem^ croit que le déve- 
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! loppement de la rase est d^autaut plus prampt • et les 
Variétés .j j. . . 1 ■ , * 1 

médicales, ^ccideus d autaut plu» mteuses , que la morsure est plus 

gr€uide et plus profonde. 

Pas uu seul tétauos-traumatique n*a été guéri. 
L'opération du trcpau au crâne n*a ^réussi qu'une 
fois. Le' sujet étôit un contrebandier qui avoit reçu 
«n C(}up de pistolet , dont la balle s'étoit logée dans 
tin des pariétaux. Le chirurgien-major ne voyant au- 
cun accident , attendit pour trépaner que des indica- 
tions puissantes se manifestassent. Le blessé passa six 
fours assez bien* Le septième^ et le lendemain d'un 
' grand repas avec ses camarades , il fut atteint d'nn 
' accès effroyable d'épilepsie. Paroissaut être dans uu 
état d'agonie , M. Viricel appliqua une couronne de 
trépan , enleva la balle et l'esquille de l'os qu'elle 
avoit enfoncée ; trouva envirou une cuillerée à café 
de sang épanché , et fit le pansement ordinaire. Il j 
avoit "àix heures que le paroxîsme épileptique avoit 
commencé lorsqu'on trépana. Après l'opération le 
blessé recouvra ses facultés intellectuelles et 'sortit 
guéri au bout de soixante jours. 

M. Viricelle a deux fois appliqué le trépan sur la 
partie supérieure et interne du tibia , au-dessous de 
l'épine antérieure , pour pénétrer daus l'articulation 
de cet os avec le fémur , et donner issue à une ma- 
tière purulente. Ce procédé y appliqué à une maladie 
de l'article > a réussi sur uu sujet. 

La pustule maligue a été traitée avec succès par 
l'ustion et par l'écorce du Pérou ; mais l'auteur regarde 
comme l'un des meilleurs ïtmyens l'application , dès 
le principe > du vinaigre daus lequel on a fait dissoudre 
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du sel ammoniac, Uu malade , dont il avoit cautérisé i 
la pustule maligne et arrêté les progrès , eut des co- X*^^|^^' 
lîques , etc. , et périt. A, l'ouverture du cadavre il 
trouva une autre pustule maligue dans rintestiu co- 
lon 9 près du cœcum : il dit avoir vu une fois cette 
pustule inoculée par une espèce de .grosse mouche , 
appelée taon. 

Beaucoup d'opérations de cancer ont été pratiquées: 
celles de cette maladie au sein ont presque toujours 
été suivies de succès , lorsqu'on a opéré avant que 
les parties environnantes et la constitution de l'in- 
dividu ne fussent aHérées ^ ainsi , ppnr* réussir , soit 
qu'on emploie le fer , le feu ou le caustique , il faut 
que la maladie ne soit bornée qu-'à la glande exclusi- 
vement. Quelques femmes ont eu , après l'opération , 
une sorte de pleurésie que le chirurgien nomme spas- 
modique : cet épiphénomène a cédé aux caïmans. 

Un grand nopibre de hernies ont été opérées , et la 
majeure partie avec succès. Je ferai observer à cette 
occasion qu'on n'est pas aussi heureux à l'hôpital de 
la Charité de la même ville : ce sont presque tous vieil- 
lards infirmes qu'on reçoit dans cet hospice ; ils ne 
peuvent y être admis qu'à l'âge de 70 ans et au-dessus. 
Ou a remarqué que leur état de débilité s'opposoit or- 
diuairement au succès de l'opération. M. Martin l'aine 
m'a assuré que de dix-sept vieillards qu'il avoit opérés 
du bubouocello , k l'hôpital de la Charité , pas un seul 
n'avoit échappé. M. Martin le jeune m'a dit qu'il 
u'avoit pas été pins heureux que son frère , pendant 
ses six années d'exercice de chirurgien-major au mémo 
hôpital y et qu'il avoit fini par abandonner k la na- 
ture les hernies avec étranglement chez les vieillards» 
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' M. Ainar m*a coufirraë l'assertion de se« prédéce»- 
in^dtcllcs* *®"'^- Après avoir essaye en vaiu la réduction de la 
hernie , et avoir donné le purgatif accoutumé , il ap- 
pliquait des cataplasmes plus ou moins .composés et 
variés. M. Montain le jeune , qui a succédé à M. Amar, 
emploie avec un grand succès , sur les hernies étrau*- 
glées , la tnéthode dont j'ai donné connaissance y il y 
a plusieurs années, et qu'on a publiée : elle consiste 
ddtis les frictions et l'application de Téther sulfurique. 

M. Viricel a taillé , dans le grand hôpital de Lyon , 
cent quatorze calculeux , il n'en a perdu que neuf : sa 
méthode est celle du frère Gosme. Il a extrait de la 
vessie d'un homme une pierre qui pesoit ciuq onces 
et demie ; le malade a succombé. Ua homme , attaqué 
de la pierre , avoit quinze ou seize accès d'èpilepsie en 
vingt-quatre heures , il subit l'opération et guérit com- 
plètement en même temps de la maladie épileptique. 
Le chirurgien a rapporté que la plupart des calculeux 
ont des complications très-remarquables de vers , et 
que, parmi les eufaus qu'il a taillés, il «n avoit vit 
périr un d'une fièvre consomptive causée par la ja« 
Ipusie. 

Relativement a la proportiou dans la mortalité de 
ceux qui ont subi l'opération de la lythatomie , M. Du- 
saussoir l'établit à cinq pour cewt ; MM. Saucerotte et 
, ' Castara de Luuéville % ^\ emploient la méthode 

d'Awkins, à un sur trente • quatre ou trente -cinq. 
J'ai appris d'un médecin que M. Pajela , de Veuise , 
grand lithotomiste , avoit ass^uré publiquement à 
Vienne en Autriche , que s«r cent taillés il n'eu 
perd ordinairement que deux« i 

M. Viricel a opéré y, dans sou hôpital \ euviron, 
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qoilre cents iudtvidus affectes de la cataracte î trois i 

cent soixante ont recouvré la vup; Le procédé est X^^^'i^** 

celui de Textraction. 

Il a guéri trois fois rauevrisme de Fartére popli- 
tée, et une fois celle de la partie moyenne de la 
fémorale , eu exerçant la coRipressiou latérale du 
vtisseau au-dessus de la tumeur , avec un instru- 
ment qu'il a imaginé y et par Jes applications réfn- 
gèeutes. Il a fait une fois l'amputation du pied dans 
le tarse , selon la méthode de Chopart , avec tout le 
liccés possible. Correspondance de M. L. V^lentin. 



Au R^DACTEU a 

de Vanicle concernant le Dictionnaire des sciences 
me'dicales dans le Recueil périodique, etc. 

Monsieur y 

Dans le compte que vous voulez bien rendre parti- 
culièrement de. quelques articles signés Halle et I^s^ 
t^n, Malle et (juilbert , Halle ^ Jyj^tèn %t Guilbert ^ 
daus le Dictionnaire des sciences médicales , vous 
avez cru devoir rapporter le mérite que vous attribuer 
àcesarticles , ouàmoi seul (u* de décembre 1812) , ou 
principalement à moi. C'est une erreur. Les véritables 
rédacteurs sont M. Njrsten et M. Guilbert. Je ne' 
luis que leur coopérateur pour la révision , et pour 
la rectification de ce qui auroit pu échapper d'in- 
correct ou d'inexact à une première rédaction. Ra-' 
remeut ai^je trouvé quelque chose à changer au plan } 
le plus souvent la première rédaction a été conser- 
vée 5 quelquefois j'ai cru à propos /d'accord avec mes 
confères , d'ajouter ou modifier des choses que Tha- 
bitude de méditer sur ces matières ^ et sur-tout de 
les enseigner , m'a mis eu état de présenter avec plus 
d'exactitude ou de précision ; et , seulement alors , 
l'ai quelquefois pris la plume., Mais , à cela près , 
les articles sont essentiellement de MM. Njsten et 
Ouilbert , et je n'y ai concouru spécialement que 
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> pour im petit nombre d'observations , et|»eu de rec- 
Viirictés tiiicatiaus. * 

médicales. Ainsi , Monsieur , je vous prie de rendre aux vé^ 
ritables auteurs le mérite d'un travail , auquel vous 
accordez quelques éloges. A cet effet , je vous prie de 
publier ma lettre , et de" me croire , avec les seuti- 
timeps les plus parfaits d'estime et de considération , 
votre affectionné et dévoué , confrère. Halle. 



La justice dont nous faisons profession veut qn« ^^ 
nous donnions à la lettre qu'on vient de lire' toute la ''°" 
publicité que désire sou illustre auteur. Nous ac- 
cueillons avec d'autant plus de plaisir la réclama- . 
lion qiie fait M. le proifesseur Halle en faveur de '-léj 
MM. Nysten et Guilbert, qu'eu adressant des éloges ^^^ 
bien sentis au premier , nous n'avons jamais eu l'm- < 
tention de dérober à ses deux colaborateurs ceux qui oay. 
leur sont si légitimement dus^ et si une oniissiou de 
notre part a pu blesser deux confrères que nous es- ^ig«'^ 
timons , et dont les productions nous paroissent très- ^^^^ 
remarquables , nous nous empressons de confesser ^^^ 
notre faute , en ajoutant qu'elle est involontaire. Eu 
parlant des articles où se trouve le nom de M. Halle , oavc 
il semble tout simple d'abord de lui eu rapporter 
tout ie.mérite. La précipitation avec laquelle nous avons 
écrit ne nous.apas permis de rélléchir au tort que nous 

faisions à ses colaborateurs. Cependant , et nous l'a- , 

vouons franchement , en relisant il y a peu de jours k. 
l'article .dont il est .question , nous avions déjà remcur- 
que ce qu'il avait, d'inconvenant , et nous nous propo- ^^^^i 
stons de réparer notre faute dans la prochaine analyse 
du tome 4 du Dictionnaire des sciences médîcaled qui . 
vient d'être publié. 

n 

Une maladie assez grave du Rédacteur a causé le- ^^^^ 
retard de la distribution de ce cahier. M. le D. Foua- ^^ 
NIER a bien voulu se charger de le terminer. /'- . 

A^ota, C'est par erreur qu'on a annoncé la seconde ' c« 
table de Ce Journal a 7 fr. 5o cent. Sou prix est de 6fr. -'^ ^ 
franc de px)rt. , , . ^ ,> , '. ; 
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etits nuag. brouil. 

Jouvertjbrouillard. 
J'eige^grésil, brouil. 

Cief superbe. 
Jlîouvert ,brouUl. ^ 

Jdenim 

Idem» 

Neige. 

y. léger brouillard. 

jCouv. , léger br. 

Idem. 
- Idem. 

Jouv. brouil. grésil 
I Idem, 

tîge,gTésW, brouil. 
bouvert,brouill. 
» Idem. 

I^éiu cieJ , brouill. 

Idem» 
{ouvert, brouill .rd. 

Idem, 

Idem, 

Idem* 



Quelques nuages. 

Idem, 

Ciel voilé y brouil. 

Couvert. 

Idem. 

Beau ciel. 

Très-Duagenx. 

Couvert- 

Nuageux. 

Couvert. 

Fluicparinterv. 

Couvert. 

Quelques éclaîrciss 

Couvert. 

Pluie et neige. 

Couvert, brouillard. 

CouvertjbrouiIIard. 

Idem, 
Superbe,brouilIard. 

Idem. 
Couvcrl,brouillar(l, 

idem, 
m Idem* 

Idem, 



Idem, 

Idem, 

Trouble et nuag. 

Ciel vaporeux. 

buperbe. 

Idem. 
Couvert. 

Idem, 

Couvert. 

Fiuie. 

Pluie par interv. 

Cou.ert. 

Idem. 

Pluie, .brouillard. 

Couve t, grés'l. 

Couvert, brouill. 

Idem. 

Idem, 

Superbe, br^-uill. 

l-iem, 
Couvrvt ,brcull]. 

Idem, 

Idem 

Idem, 
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rie . cl la hantptir du baromètre sufvanl Tcrhelle 
Li midi sont ordinaî renient relies qu'on emploie j^éné* 
^ de cnriecllon. A la plus grande et à la plus pc^ tl« 
j.m el le minimum. moycDn , ronchn de l'e^'f-mblc 
^TKsi que la banlenr ir.ovenne da haromèfre de TOb.^ier* 
^^"■^ rares esf également exprimée ea àtf^l'h ccnli^.ftî* 

decine. Tome XLFI , iV* CXCVlI. 
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Rapports fait à ta Société de Médecine dé 
Paris, au nom de ta Cotnmission chargée 
de V examen des mémoires ènvoj es au con- 
cours oui^eft siir TAiiGnuÈ de poitrine; par 

M. NACijtART. [ 

(Lu daiis l'assemblée des CommissÎDus des prix ^ réunies 
au bureau y le 25 janvier iBi3); et a rassemblée gé*» 
uéraie de la Société le 2 février suivant; 

La Société de Médecine de Paris avoit pro- ^^^r^ 

*^ De raDgi- 

pOsé TaNGINE de poitrine pour sujet du prix «e de poi- 

qu'elle devoit décerner il y a deux ans. Peu se- * 
tisfaite des mémoires qui lui furent alors adres- 
sés , elle crut ne les devoir regarder que comme 
des ébauches auxquelles leurs auteurs n'avoient 
pu donner tout le temps que réclanioit l'im- 
portance de la question proposée , et peut»^tr€i 
aussi le suffrage de la Compagnie. ' 

L'attente de la Société n a point été trompée. 
Des trois mémoires qui avoient été envoyés ^ 
un seul a été reproduit à ce concours tel qu'il 
étoit d'abord; tandis que les autres se sont plus' 
ou moins améliorés par les noutellés recher- 
ches qui y ont été jointes « par une meilleure 
disposition des matériaux ^ et* aussi par une 
étude plus approfondie de la maladie. 

Nous allons vous présenter une analyse dd 
chacun de ces mémoires , afin de vous mettrel 
à même de prononcer sur leur valeur, et d€f 

Tom. XLVL N^ CXCVin. Février, I 
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s déterminer jusqu'à quel point leurs auteurs ont 

Del'angî- irji 

rc dt poi- approche du but que vous aviez marque. 

Le mémoire, coté n° 2 , ayant pour épigra- 
phe : Multa adhuc restât operlSj multaque 
restahit; nec uUi nato post mille secula prœ- 
cluditur'occasio aliquid adhuc adjiciendi. (Si- 
kèque), est écrit en latin, et avoit déjà été prié- 
sente au dernier concours. U est intitula- 
Commentatio de angind pectoris. 

Cet auteur, qui a décrit l'angine de poitrine 
avec une brièvetç qui va jusqu'à l'obscurité , 
n'en présente pas un tableau historique plus 
cpmplet. U disUngiie dans l'angine de poitrine 
trois temps , marqués seulement par la fré- 
quence et .l'intensité des accès ; et l'envisage 
ensuite comme simple ou comme compliquée. 
Les complications qu'il admet sont très-nom- 
breuses , et put lieu avec la goutte, soit régu- 
lière, soit anomale, avec la maladie syphili- 
tique , la pléthore sanguine , la gène dans la 
circulation \ ou enfin avec des lésions graves de 
qu^que organe de la poitrine , au nombre des- 
quelles il place l'ossification des cartilages des 
côtes, celle des. vaisseaux coronaires du cœur • 
€t son obésité. A l'appui de chacune de ses di- 
visions, l'auteur du mémoire rapporte en gé- 
néral une ou deux histoires particulières j mais, 
outre que ces observations sont la plupart in- 
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complètes ^ plnsîeurs semblent pen appropriées \ 

au cadre dans lequel on les lit. Dans le chapitre rf *u*jfil 

deuxième , qui a pour titte : Signa quibus an- ^"°*' 

ginapectoris a suissimiUbus morbis intemosci" 

tur, l'auteur compare successiyement Tangine 

de poitrine à V inflammation du médiastin, à 

celle du cœur, à la pleurésie latente j à la pé- 

ricardite, à V asthme j à V asthme suffoquant, 

au poljrpe du cœur^ à son anéi^risme, à TA^- 

drothorax , à Vhjdîxypisie du médiastin, à 

son empjrème et k la syncope ; mais il 

n a pas su donner à ses parallèles ce trait qui 

fait ressortir les différences entre des maladies 

qui, d'ailleurs, ont entre elles quelques points 

de contact. 

Le chapitre^ , intitulé : Sectiones notahiles 
et medicorum opiniones, est un peu plus fort 
de doctrine et d'érudition que les précédent. 
Mais on doit louer surtout l'exposé que l'au- 
teur présente dans le chapitre suivant (morbi 
naturœ inuestigatio ) , des opinions que les 
médecins ont émises sur l'angine de poitrine ^^ 
et qu'il rapporte aux quatre classes suivantes : 
I® on a nié qu'il existât une maladie spécifique 
qui méritât le nom d'angine 4ie poitrine; 2^ on 
l'a regardée comme l'une des aberrations de ?a 
goutte ; 3° d^autres écrivains ne l'ont considérée 
que comme l'effet d'une altération plus ou 
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.^moms profonde, de quelque viscère, et sur- 
ne de poi-toiit du ccBUT OU de s^s aitères coronaires i 
4** cïifin , on a avancé qu'elle étoit une maladies 
nerveuse : Affectibus nerveis adnumeranduin 
esse. Cette dernière opinion est celle qu'adopte 
HQtre auteur, 

, Le chapitre consacré au traitement ne pré- 
sente aucune vue thérapeutique nouvelle, et 
n'indique aucun nouveau médicament pour 
combattre la maladie^ l'extrait de laitue, les 
merçuriaux , en quelques cas , le cautère , et 
aussi les frictions sur le point douloureux du 
sternum avec une solution de tartrite de po- 
tasse an(imonié, sont les principaux de ses 
moyens curatifs. 

En résumé, ce mémoire es^ d'une lecture 
assez facile par l'enchaînement des idées , et la 
jnanière dont elles sont présentées; mais il 
manque de profondeur et d'érudition , et ne se 
distin^epar rien de saillant. 

Le mémoire n** 3, le seul que son auteur 
ait transporté Sans changement du premier au 
second concours , a pour épigraphe : Multum 
egerunt qui antè nos fuerunt y multum etiam 
y adhuc restât operis , multumque restabit, (Se- 
hèque) , et est également écrit en latin , mais 
avec plus de pureté et d'élévation dans le styli^ 
^l les idées que le précédent. 
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L'auteur de ce mémoire regarde Tangine de i 



11 DelangU 

poitnne comme ne constituant pas par elle- ne de poi- 
mêmeungenreparticulierdemaladie: lessymp- 
tômes qu'on lui a assignés n'étant, suivant-Iui, 
que les accidens dus à la compression du cœur. 
Celle compression , il la rapporte le plus sou- 
vent au refoulement du di^pferagmepar le foie, 
lorsqu'un çtat morbide en a déterminé l'exces- 
sive ampliation. , , 

Cet auteur est tellement proiioncé sur cette 
opinion systématique, que dans les six obser- 
vations dotxt il trace l'histoire , èi le malade a 
succombé, il ajoute que la mort a été causée^ 
parla pression que le foie faisoit éprouver au 
cœur : ^b inçalescenpe cordîs pressione, pér 
liepar plu^justo aiictum, durumque , àtque^ 
in pectorîs cavitatcrelatum (page 3)j et que, 
lorsque les malades vivent, il ne manque pas 
de noter que les hypochondres sont distendus , 
le foie tuméfié, eicr Mais sion réfléchît que j ' 
dans la définition qu'il donne de l'angine, il 
fait outrer en première lignp les mouvemens 
dcsordonnési du cœur : Çoi^is motus perùiir- * 
bantur; on pourra douter qu'il l'ait jamais 
observée, . , ■ , > 

Et comme il croit que cette compression 
peut être portée jusqu'au point d'amener la 
paralysie incomplète du. cœur et la mort , il 

• A 
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m ajoute, en parlant du sujet de la 2* observation: 
le de*pf i- Vemm cordis paraljesis subîtaneam effdcisse 
morùis. 

De cette compression extrinsèque , il dérive 
aussi cette conséquence , que la maladie étant 
tout-à-fait étrangère à la substance du cœur : 
Veram anginœ pectoris causant penitus alie-' 
nam esse a sub^tantid fàbricationeque cor- 
dis, le norh de stenocardie (cordis atigustûé) , 
qui lui a déjà éié- imposé , lui convient le 
mieux. 

Sa méthode curative, loin dWoir quelque 
chose de pix)pre à l'angine de poitrine , n'a 
pour objet que de diminuer le volume des or- 
games voisins ; aussi recommande-t-il sur-tout 
les pillules savonneuses, les vésicatoires, les 
antispasmodiques , etc., etc. 

11 est à regretter que ce mémoire, dans lequel 
l'iiuieur fiiit toujours preuve de talens, n'ait été 
composé que pour soutenirune opinion contre 
laquelle dépose l'observation de tous les pra- 
ticiens, et qu'il ait sacrifié tout ce qui pOuvoil 
donner du prix à son travail , l'assignation 
précise des symptômes , les modes de compli- 
cation de l'angine, et enfin toute recherche 
d'éinidition, pour approuveriez travaux de ses 
devanciers. ^ 

Le Mémoire n° i, ayant poux épigraphe 
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les deux vers sulvahs du poëme des Troîs ' ., 

* Dqlangi- 

RègneS : ne de .poi-» 

^ trîne, 

Les nerfs, du sentiment, secrets dépositaires, 
D4D< leurs derniers ramcaax vost cacher leurs mjst^''es, 

est écrit en fiançais. Nous allons vous tûirc 
connoitre ce travail par une analyse plus' dé- 
taillée. Voici d'abordla marche qu'a suivie Tau- 
teiir. Après la synonymie de la maladie, il en 
donne la définition , puis il disciîte séparé- 
ment chacun de ses symptômes . Les recherches 
sur la nature de Tangine précèdent ce qu'il dit 
du pronostic et du traitement. Enfin il rap-« 
porte trente-trois histoires particulières , ou 
il montre la maladie dans son état de sim* 
plicité et dans ses diverses complications. Sou 
travail lest terminé par un paragraphe sur la 
classification méthodique de cette maladie» 
et par quelques rçéhérches sur sou^ hi^toipe. 

La synonymie que présente l'auteur, contient 
à-peu-près toutes les dénominations qui ont 
été assignées à cette nialadie ; et il adopte celle* 
îS^ angine de poitrine y que lui à imposée Hé- 
berden en 1768. 

La propre définition de l'auteur est précé- 
dée de celles que les meilleurs écrivains en 
ont données ; et nous devons vous dire avant 
tout que , dans ce mémoire , les citations 
sont longue» et multipliées , quoique em- 
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^ ., "prunlées avec discernement et classées aveo 

5><» l'atigi- f ^ 

re «le ppi- mélhode. 

11 a suivi la même marche k l'égard de la 
4escrlptio4 de l'angine , ce qui fait que celle 
qu'il en donne , précédée de celles d'lïéî>er-t 
den , Elsuer , Butter,. P^rry et Wichmann , 
quoique irè^-exacte , paroit nécessairement un 
peu foible , l'auteur se rencontrant en plu- 
sieurs points avec les écrivains dont il rapporta 
les propres parçles. 

L'exposé des symptômes et la discussion 
qu'il établit ensuite sur chacun d'eux four-» 
nisseiit le plus de lumières sur le diagnosti-^ 
que du mal. Dès le premier de ces symptômes, 
la dùuleur sternalcy on voit Fauteur préparer 
ce qu'il exposera ensuite plus au long sur 
l'essence de la maladie. <r En procédant ainsi ^ 
par voie d'exclusion , dit*îl , page 27, à la re-t 
cherche du siège de cette dpulçùr , il ne nous 
reste , ppur lepjacer, que Içs plexus pei*veux de 
la poitrine , et c'est là en effet qu'il l'^side véri- 
tableipent. L*a ^aniè^^ dont p£|roit .se propager 
et se terminer cette sensation dojdouçeuse , 
sçs longs intervalles » l'influence qu'gat . sur 
elle les passions de l'aine et le spmmeij , se§ 
f ffets sympathiquçs jur les' extrémités inf^. 
yieures de la mâchoire, etc. , tout concourt k 
Illettré dans la plus grande éyi^cnçe spn es-s 
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çcncc nerveuse > et à prouver qu elle est pu-- 

-, * ^ UeTangi- 

vcmcnl spasmodique» .^ • re Je poi-r 

Quant au pouls , notre auteur pense qu u n est 
pas sensibkijient altéré dans l'angine simple , 
mais seulement que , dans ses complications , 
l'acte respiratoire n'est que très-peu interverti, 
même dans les plus forts accès. C'est là qu'il 
îi placé un tableau des vitesses comparées du 
pouls et de l'inspiration, soit dans l'état d'inn 
termission j soit pendant les açcè^. 

On y voit dans le prçmier cas, le pouls frap^ 
per quatre-vingt-rdeux pulsations en une nu-' 
nute dans l'intermission , quatre-vingt-six dan? 
Taccès^ l'inspiration, s'exécuter vingt-trois fois 
dans les temps de relâche, et vingt-six fois. pen- 
dant le pîiroxîsme. I)ans les troisième et qua^ 
trième cas , oU l'angine est compliquée , les 
différences sont infiniment pjuis marauée§^ 

Les auteurs ojpt varié beaucoup dans les 
causes qu'ils ont assignées anx différcns 6ymp* 
tomes de l'angine de poitrine , ou dans ce que 
nous appellerons sa nature intinie, 

Hébcrden Ta regardée comme un spasme , 
susceptible à la vérité de se compliquer avec 
^des altérations de tissu. Fothergill lui a donné 
pour cause la graisse qui environne le cœur i 
Elsncr ne l'a yue que comme une affection 
arthritique j M, Bannies l'a reportée à l'ossi* 
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fîcation des cartilages des côtes , et Jcnner à 
ne de poi- celfc dcs artèvcs coronaires. Chacune de ces 
assertions , dont la variéié prouve le peu de 
progrès que Ton avoit fait encore dans Tétio- 
lôgie de la maladie , est réfutée victorieusement 
par notre auteur , qui ajoute : « Si Topiuion 
que j*ai émise sur la douleur stemalc est exacte 
et juste , elle nous conduira directement à là 
connaisance de la cause de l'angine de poitrine, 
qui ne peut être attribuée qu'à une affection 
nerveuse du poumcm. » 

C'est celte opinion qu'il cberche à établir , 
et qu'il établit en effet d'une manière très-sa- 
tisfaisante y en la suivant dans toutes ses con- 
séquences. Ainsi il compare Kaffection des 
nerfs pulmonaires dans l'angine de poitrine y 
aux effets qui résultent de la compression ou 
de la section des .deux nerfs de la huitième 
paire ^ s'appuyant, à ce sujet, des expériences 
de MM. Dupuytren et Provençal. Dans Fun 
et l'autre cas , Kacte respiratoire continue à 
s'exercer , mais^le sângx ne passe plus , au moins 
d'une manière aussi marquée , à l'état rouge , et 
la mort qui suit est une véritable asphyxie. « Et 
s'il est certain, dit notre auteur, que rien ne res- 
semble plus à la mort subite des asphyxiés que 
celle des angines, on sera forcé de convenîr,non 
seulement que la cause de mort sera la même 
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dans les deux cas, si Ton trouvele sangcarbo-- ^^^^.^ • 
nîsé dans les cadavres de ceux qui sont morts ne de poi- 
de I angine de poitnne , mais encore que cette 
maladie est le résultat d'une affection nerveuse 
du poumon. » Il ajoute « Que la cause es- 
sentielle de cette maladie dépend d'une aflec- 
tion portîcnalière des nerfs de Torgane pul- 
monaire. » 

Quoique tout ce que l'auteur dit ensuite des 
phénomènes chimiques qui ont lieu dans l'an- 
gine de poitrine , et de l'explication ingénieuse 
qu'il donne delà mort subite qui termine le plus 
souvem cette maladie soit admissible^ nous lui 
rqprocheronscependant de s'être un peu étendu 
sur ce point , et sur-tout d'avoir paru attacher 
trop de certitude à des assertions probables, 
mais loifif encore d'être prouvées. 

De cette étiologîe de la maladie, il ré- 
sulte , suivant cet auteur, que toutes les 
lésions que l'on a regardées comme causes de 
Tangine de poitrine , ne doivent être consi- 
dérées que comme des maladies accessdii^es 
ou même étrangères, et quelquefois aussi, que 
Cfomme ^es effets plus ou moins éloignés dc- 
cettc disposition morbifique du sptême ner- 
veux des pomnons . 

Quoique le pronostic que l'auteur porte de 
cette névralgie pulmonaire ne soit pas aussi 
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g™^— ^ fâcheux que celui des médecins qui n'ont vu 
se de poi- dans cettc maladie que les effets d'une lésion 
organique plus ou moms grave , u recon- 
noît qu'elle est d'autant plus dangereuse 
qu'elle a duré plus long-temps^ et que ses 
accès sont plus forts et plus fréquens. 

On trouve dans le phapitre consacré au 
ti'aitement , une fotde de conseils sages , mar- 
qués au coin de la prudence et de l'obser- 
vation , pour arrêter les progrès d'un niai 
que l'auteur a parfaitement signalé dès' son 
principe , et qu'il est d'autant plus essentiel 
d'observer dans ses premiers développemens , 
que c'est alors sur-tout que Je trçiitement .est 
plus efficace. Ce traitement, d'accord avec la 
théorie de l'auteur , se compose prij[>çipalement 
du quina ^ de la racine de valériane* et ; des 
antispasmodiques j mais aussi de l'inspiration 
d'un air plus oxygéné. L'autevir conseille à ce 
sujet de mettre dans une large vessiç mpi^é de 
gaz oxygène et de l'emplir d'air atmosphérique* 

Trente-trois observations d'angine, simple,- 
ou compliquée , forment le troisième cha-^ 
pitre. L'auteur appelle angine sirriplci <sr los* 
^ cas où elle n'a été précédée jpar- aucune' 
p maladie des poumons, du cœur , de leurs' 
» dépendances et de leur enveloppe ^ qui a 
» atteint les individus dans un ét^^X àç. s^ii 



Digitized by 



Googk 



( »33 ) 
)» parfaite > du môinS' en apparence, et dans i 
» laquelle on voit les malades guérir ou périr ^eJ^^^'L^Ç 
A avant qu^îl se soit évidemment manifesté ^"'^^* 
i> en eui: aucun symptôme étranger , par 
* l'affection d'autres organes ». 

Plusieurs de tes observations sont dues à 
la pratique de Fauteur , et toutes sont accom- 
pagnées de remarques dans lesquelles il fait 
ressortir leurs traits essentiels. C'est dans ces 
remarques qu'il trace un parallèle assez étendu 
entre l'angine de poitrine , l'asthme suffoquant 
et les maladies du cœur , les seules affections 
qui lui paroissent avoir avec elle de véritables 
connexions. 

Quant à la classification de Tangine ,• la na- 
ture nerveuse qu'il lui assigne , la range de 
droit dans les nécroses de to.utes les nosologies. 

Jusqu'ici nous n'avons rien dit des rechef- 
ches historiques de l'auteur sur l'angine. Le 
peu de matériaux qu'il a pu se procurer sur 
ce sujet , l'a décidé à les rejeter à la fin de 
son ouvrage en forme de notes. Parry et -Hé- 
berden , ayant infructueusement dépouillé les 
anciens , notre auteur se borne à citer Coelius 
Aurelianus , Hoffmann et Morgagny j le cas de 
Sénèque raconté par lui - même et celui de 
Gaspard de Schomberg, qui, dit Mézerai,. 
trwaUlé de fois à autre d'une soudaine granda 
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p,.,.^.,,.,..^ difficulté de respirer ^ étant près de la porte 
J^^'^^'^C'Saint-Jritoiriej fut saisi tout d'un coup de ce 
trîne. mal y et perdit la respiration et la vie. 

Ce niémoire,q[u'il faut regarder «omme une 
monographie complète de Tangine de poî- 
• trine, est écrit purement et sans prétention. 
II prouve des connoissances très-profondes, 
et fait preuve d'une vaste érudition. Si 
son auteur a poussé un peu loin le scru- 
pule de ne laisser de côté aucun fait , aucun 
passage qui pût éclairer Thistoire de la ma- 
ladie dont il avoit à traiter ^ si même cette mé- 
thode la jeté en quelques longueurs , ou Ta 
forcé à quelques répétitions , nous dirons qu'il 
a fait un si bon emploi de ces richesses, qu'elle» 
tournent toutes à l'avantage de la science. 

Vos commissaires pensent que ce mémoire , 
inscrit sous le n** i , est digne du prix proposé 
par la Société. 

. Fxapport de la Commission chargée par la 
Société de Médecine d'examiner les Ou- 
vrages ens^ojés au concours sur cette ques^ 
tion : Donner la monographie de l'éruption 
appelée pempliigus; par M. Jacquemin. 

Lu dans rassemblée des Commissions des prix , réunie» 
an Bureau, le aS janvier i8i5; et k rassemblée gé- 
, néxale de la Société , le 2 février suivant. 

Messieurs, votre commission, chargée de 
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rexamen et du jugement des ouvrages qui ont 
été adressés sur la maladie appelée pemphigus , pemphigut 
«est occupée des mémoires qui lui ont été 
remis ; deux seulement lui ont paru supérieurs 
aux autres et propres à fixer son attention. 

Le premier, sous le n^ i , portant pour 
épigraphe : 

Hoe nH»do inter eiupîrycam et ratio-alem facuKatem 
coQJugiuin Terum et legitîmum perpetaum nos firmaste 
existîmamus, 

nous a présenté une descîription complète de 
la maladie et une doctrine exposée d'une 
manière lumineuse. L'auteur a décrit avec 
précision les espèces , les variétés et les com- 
plications. 

L'analyse chimique qu'il donne du liquide 
contenu dans les vésicules est , ainsi qu'un 
dessin colorié desphlyctènes, un supplément 
aux questions proposées dans le programme. 

L'analyse du zona avec le pempHigus est dé- 
montrée dans cet ouvrage d'mie manière plus 
complète qu'on ne l'avoit encore fait. 

Ce mémoire nous avoit paru avoir satisfait 
en grande partie aux conditions exposées par 
le programme j mais des circonsiances parti- 
culières ayant obligé l'auteur de le retirer de 
* nos mains pour le livrer à l'impression , votre 
commission n'a à ce sujet que des regrets à 
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î toûs exprimer d'avoir perdu , pour la Société - 

Sur le ^ > 11 • j 

pemphîgus uu ouvragc qu elle auroit sans doute cou- 
ronné. . 

Cependant j pour donner à Fauteur de ce 
mémoire un témoignage de satisfaction, votre 
commission vous propose de lui accorder une 
médaille d'argent , avec le titre d'associé natio^ 
nal, et dlnsérer dans le Recueil de. la Société 
un extrait de son ouvragé. 

Le mémoire n*^ 2 , ayant pour épigraphe : * 

KoD fiDgeoc^iim aut e:|ceogitandain sed invenienduniy 

est écrit en latin avec beaucoilp de clarté et 
de précision. La question proposée parle pro- 
grammé y est développée avec exactitude. Les 
faits qui viennent à Tappui de chaque point 
de doctrine renferment upe série de recherches 
qui constituent les difléréns phénomènes de 
cette maladie. 

Ce mémoire^ écrit librement, n'offre rien dé 
remarquable dans son ensemble -, il est com- 
posé de la réunion d'une miJtitude d'observa*- 
lions recueillies et rattachées suiyaiit l'inten^ 
tion du programme* 

U est fâcheux que l'auteur, après s'être livré 
à des recherches aussi étendues et qui doivent 
^tre d'une utilité si grande à ceux qui à Tavenit 
voudront traiter la même question , n'ait pas 
iié ses n^atériaux à une doctrine plus appro- 
priée 
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priée à Tétat actuel de la science. Cependaiit^^^ifP*™-: 
votre commission vous propose, pour récom- 
penser les efforts de Fauteur' de ce mémoire , 

de lui accorder une niention honorable et le 
titre d'associé national. 



Prùc. adjugés par la Société, de Médecine, de 

Paris. Eaptrait des pwcèsrfverhaux. 

Ia Société de médecine , dans sa séance gé- ^a^f^' 

nérale dua février i8iS, après avoir entendu 

les rapports <de se% Commissions des -j^vxs^ 

• (voyez plus haut page 121 et page i34)f prend 

les arrêtés suivans : - 

'I® Le mémoii^e sur Tanginç d^ poitrine 
ti® I , portant pour épigraphe: 

Les serfs , du sentiment secrets déppaitaires , 

Pans leUiS derniers rameaux vont cacher leurs mjst^es.' 

•F. DtliILLK» 

ayant rempli convensd^lement les conditions 
du programme , proposé par- la Société dans 
sa séance de rentrée du 21 octobre 180^9 et 
renouvelé dans sa séance de rentrée du 8 no^ 
vembre i8ï6 ( voyez Journal général de Mé- 
decine, t. 36, p. S09 , et trSg, p. Sgô);. 
la Société adjuge le prix Sl son auteur , 
M. JuRiNE, professeur en médecine à Genève; 
et arrête que son nom sera inscrit au tableau 
des Associés nationaux. 

2® Le mémoire sur le pemphigus (voyez 
ie programme; tome 59 du Journal général de 

Tom. XLVl. N^ CXCVIII. Février. K 
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p |«(9n£ogen(liuii<4utjqcoogiUiiduin,secl inYfinienduni, 
, Baco., 

n^ayant pas rempli complètement les,con(îî-' 
tions du programme , mais se faisant remar- 
quer far diverses qualités exposées dans le 
rapport ci-dèàsî& ^ ' la /Société aiTête : que le 
liom de son aitteiir,' Ev. Jea!ï Thomassih a 
TiitCïSiNË: , maître ès-arts , docteur en méde- 
cine de Philadelphie , professeur die médecino 
J)ra tique, clinique et légale à lacadémie impé^ 
riale de Groningue, chevalier del'ordre impérial 
de la Rëuàibrii membre de la faculté de méde- 
cine deMontpellier , de l'académie de Gottingue, 
de rinsritùt de Hollande, de Tacadémie royale 
d'Edin^bourg ^ des sociétés de médecine de 
Londres , d'Aiivers > de Bruxelles , Montpellier ^ 
Z^vrich, Harlem , Utrech , Rotterdam , Amstci^ 
dam , etc. , ' sera jnentionné honorahlement 
au pïtJcès-verbal de la séance de ce jour j et 
^ sera en outt« ii^scrit sur le tableau de ses Asso- 
ciés nationaux. 

3^ Le mémoire^ vi? i , portant pour épi- 
graphe « ' 

Far ce moyen nous croyons allier, d'une manière aussi 
stable que légitime^ la méthôcle empyrigue et la mé- 
thode rationelie. Bacon. 

fiurbit reàipli les conditions du programme , 
«t auroit sans doute mérité d'être couronné par 
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la Société) si son auteur^ M. Stànisioas Gili-î 

Prix 

«ERT, D. M. M. , à Lyon ^ forcé par déis circou- adjugés, 
stances particulières ^ n'eût pas mis au jour son 
travail sans attendre le jugement de la Com- 
pagnie. Cependant la société , voulant donner 
à ce savant une marque de sa satisfaction , lui 
accorde une médaille d'argent à titre d'encou- 
ragement y et arrête que son nom sera inscrit , 
sur le tableau de ses Associés nationaux. 



Histoires de Jièi^res aiguës ^ grayes , çui > 
d'après leurs symptômes j ne peuvent être 
classées parmi lesjièç^res gastriques ^ guéries 
par les purgatifs; par M. J. F. Fauchieh, 
Z). associé national ^ M. à Lorgues. 

Lues à la Sbciçté le 19 janvier , i8i5. 
Suotsanè ejusmodi febres cju» purgantia coniibodè rei 
cipianl ^ sunt etiam quae omnino desidcrcnt. Tainen 
cùtn locus iste longè îétèqae pateat, hàec medeiidi ratid 
tnin ttinltaf hahet cauttODei , ut ceque ullae de ta salis 
- accurate ab auclhoribus tradantur régula, ncque uisi 
iaboiis ao judicii plurimum accéàserit, tradi possiat; 
nain et perilo ita sua m in hac ife sententiam persegui ^ 
ne errfit, haudqiiaqaajii facile: scriptîs ver6 ita aperire^ 
ul aliiin errorrm non încidant, diffisillimum, 

Faeini)» Comment, in tlippocR. yii ^pag, 29, 

Il nest peùt-élré aucun article de là riià- Fîèrres 
lière médicale dont l'usage Soit si ancien ru,^pariea 
que les purgatifs. Dans beaucoup de maladies P^^S*^^*» 
aiguës ou chroniques , mais sur -tout dans 
les fièvres , les évacuations alvines surve- 
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nues naturellement 5ont extrêmement utiles. 
aiguë' gué- Ceux qui , dans les temps reculés dont il ne 
purgaiiîs. nous TCste aucuus mémoires , se sont livres 
spécialement à soigner les malades , n'ont pu 
manquer de s'apercevoir de l'utilité de la 
diariiiée : il n'est donc pas étonnant qu'ils 
aient cherché à la ♦produire. Le hasard , l'a^ 
nalogie , le raisonnement aidé de l'observa- 
tion , leur ont ensuite fait découvrir les sub-^ 
stances qu'ils pouvoient employer pour exciter 
les évacuations alvines d'une manière à-peu* 
près certaine , et exempte de danger. 

Une observation plus attentive, plus exacte^ 
sur-tout lorsque la médecine s'est perfec- 
tionnée , et qu'elle a été cultivée par des per- 
sonnes qui se livroient spécialement à son 
itude^ a fait connoître les signes qui indi- 
quoient la présence dans le tube intestinal 
des matières qui dévoient êti^e expulsées par 
l'usage des purgatifs ; parce qu'elles nuî- 
30ient à l'économie > et donnoient naissance 
à certaines maladies. On ne s'est, pas borné 
là: par l'observation^ on a encore constaté 
^ue les évacuations alvines , et par consé- 
quent l'emploi des purgatifs, étoient utiles dans 
jiéertaines maladies qui ne dépendoient pas 
de la présence de ces saburres j et même 
^ qui n'en paroissoient pas accompagnées ; parce 

qu'il n'y ^voit parmi les symptômes de la 
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quassent l'existence de ces matières peccantes . aîguël^V 

Mais non-seulement on a employé les pur-"*'* p" J*^* 

r j r ^ purgatitf, 

gatifis dans les maladies de toute l'économie, 
accompagnées de fièvre , mais encore dans 
des nfaladies purement locales. Hippocrate 
avoit déjà de son temps des preuves évidentes 
de ces vérités : il affirme l'utilité des purgatifs 
contre la plupart des fièvres aiguës, contre 
l'ophtalmie , Fangine , l'érysipèle , etc. 
Après lui , sur-tout lorsque la doctrine des 
quatre humeurs dominoit en médecine , 
on s'est sûns doute trop livré à l'usage des 
cathartiques : je conviens que pendant long- 
temps les médecins ont mérité le titre de 
stercorarii doctores , que donne à la plupart 
d'entre eux ce sévère scrutateur des vanités et 
des fraudes de ses confi'èrcs, Gédéon Hervey, 
Mais, à notre tour, ne pouvons-nous pas à 
présent faire le reproche contraire à ces mé- 
decins qui veulent presque entièrement , et 
même tout-à-fail y proscrire Fusage des pur- 
gatifs ? Si la pathologie humorale a jeté ses 
partisans dans un excès , le solidlsme exclusif 
ne fait-U pas tomber dans un autre tout au 
moins aussi blâmable (i) ? Peut-on refuser 

(i) Uue doctriue bien diiTéreute de celle de Brdtrit 
et de ses sectateurs , relativement à remploi de» 
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de reconnaître Texistence de fièvres qui no 

Fîirres . , . ,, , . j 

aiguës gu^- peuvent être guéries que par 1 évacuation des 

TÎQS pat les »y 11 •% '^ 

pççgaUfs. matières conteAues dî^ns les premières voies r 
Ecartons tout esprit de système i gardons-nous 
surTÎOut d'en adopter quelqu'un d nne manière 
à vouloir faire plier devant lui notre pvopre 
expérience. Livrpnsrnous en entier à Tobser^. 
vation ^ alors, sans adopter l'idée de ceux qui 
voient par-tout une polycholie , nous ne 
nierons pas l'existence des fièvre^ gçistriques : 
Totus m morhis obseivandis non potui quin 
vlcrni mediam inter eos qui de hisce febrihus 
uhique sommant , et alios qui eanim eçcisn 
tentiain temerè neganty legerem* ( J. Francis.^ 
act. clin. wiln. i , 58. ) 

purgatifs dan» les lièvres , vieii^ tout récemment d'étrç 
proposée 5 et elle est appuyée 8ur taut de faits , sur 
luie pratique si heureuse ^ qu'elle a acquis un trés-y 
grand nombre de partisans eu Angleterre. Et , oe qu'il 
y a de bien singulier , c'est d'Edimbourg que part 
cette nouvelle doctrine. Le docteur Jamas Hamtltou , 
a publié lui ouvragQ &uf l'utilité des purgatifs dans 
diverse^ rpal^dies , dont la troisién:^e é4itiou' a paru 
^ Londres en i3u 11 prouve, par un grand nombre 
de faits , l'utilité , la nécessité des évacuations alvincs 
dans toutes les espèces de fièvres ^ sans eu excepter 
le tjphua. Les purgatifs u'exclueut pas les autres re- 
mèdes , mais ils doivent les précéder ; et dans cette mé- 
thode , on ne donne le quina , le vin que quand la fièvre 
Mi à-peu*pfé« ^ssipçe ^ et pour soutoiiir les fbroes. 
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Alorsnaus serons également persuadés qu'ils 
est des maladies qui exigent l'emploi des pur* aigué^gué- 
gutifs , quoique leurs symptômes n annoncent piiy^aiif». 
pas l'existence bien marquée de la. saburre. 
intestinale. Mon but ^ dans, ce mémoire , 
n'est pas de préciser ces divers cas ; je me 
borne aux fièvres. Je ne parlerai nullement, 
des fièvres gastriques ^ c'est-à-dire , de ces 
fièvres dans lesquelles on voit d'une manière 
bien évidente les symptdmes qui annoncent 
un dérangement dans les fonctions digestives , , 
et la présence dans le tube intestinal de ma- 
tières^jui doivent être évacuées. Assez généra- 
lement on admet l'existence de ces fièvres ; et 
quoique l'on puisse convenir que quelquefois 
ces symptômes gastriques peuvent être dissipés 
par les toniques , sur*tout loi-sque la fièvre a 
déjà duré quelque temps; les meilleurs pra- 
ticiens , ceux sur-tout qui observent avec un 
esprit dégagé de tout système , sont persuadés 
qu'il est beaucoup de cas où ces symptômes 
exigent impérieusement l'emploi des évacuons^ 

Je ne veux point prolonger la discus^ 
sion , et je me borne à rapporter quatre ob- 
servations de fièvres aiguës graves , dont les 
symptômes n'annonçoient point la gastricité ;, 
et qui cependant ont cédé aux purgatifs et 
^ux purgatifs seuls. 

Première abson^ation. Angélique Giraud , 
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I femme habitant la campagne , mais à son 
•îg«s«l^é. ^îse, et bien nourrie , âgée de vingt-un ans , 
*^^P*^«'tfun tempérament faible et maigre, ayant 
cependant des menstrues très -^ régulières et 
assez copieuses , sujette à quelques symp- 
tômes hystériques. , conamença à se plaindre 
de violente céphalalgie vers le milieu du 
mois de juillet 1811 , sans cause connue. 
Quelques jours^ après ses règles coulèrent 
comme à l'ordinaire ; la céphalalgie continua , 
elle étoit assez fbrte ; cependant Angélique ne 
quitta ^as ses travaux accoutumés et suivit le 
même r^me : car son appétit n'éto^ pas 
dérangé. Le 4 ^oùt , étant venue à Entre* 
castaux , elle en parla à son chirurgien* 
Celui-ci > voyant la langue un peu sale, et 
l'appétit diminué , voulut la faire vomir, 
mais avant il lui ordonna de boire pendant 
quelques jours beaucoup de tisane^. et de 
prendre des lavemens. Cependant le vomitif 
( ipécacuanha quinze grains , tartrite anti- 
monié dé potasse, un grain) fut pris -le len- 
demain 5 f il produisit des vomissemens réi- 
térés et cojneux de matières jaunâtres , 
fétides , et des selles de même nature. La 
céphalalgie n'en fut nullement diminuée. 

Le 7 iiu matin, la tête ne parut pas en- 
tièrem^it libre. Peu de momens ^près , il ^ur* 
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vînt un délire manifeste: la malade parioîtî ^.^ 
principalement de l'enfer et du démon. Je «îguësgné- 

ï 1 f 1 • .1 • __f •-. ■ ries par les 

fus appelé le soir ; je la trouvai parlaitement purgatifs. 
tranquille , la tête entièrement libre , mais la 
céphalalgie persistoit toujours , quoiqu'un 
peu diminuée ; le pouls étoit extrêmement 
fréquent , petit et faible , à peine sepsible j la 
langue naturelle, le ventre souple j un peu 
d'appétit , la figure un peu rouge , les yeux 
naturels. Dans cet état , je me contentai de 
conseiller une bonne nourriture et un peu de 
\ïR après chaque bouillon ou soupe. 

Le 8 , la malade fut très-bien, prit plusieurs 
soupes qu'elle trouva fort bonnes; la cépha- 
lalgie diminua un peu. La matinée du g se 
passa dans le même état : dans l'après-midi 
on la laissa un moment seule ; lorsqu^on fut 
la rejoindre , elle parut afièctée , et peu de 
momens après le délire survint. Je fus de- 
mandé le lo ; je trouvai le délire continuel: 
Ce délire n'est pas précisément furieux, il est 
loquace; Angélique parle continuellement , 
elle n'a aucun sommeil , aucun repos ; elle 
veut se lever , entasse ses couvertures , se 
déshabille , se rhabille ; ses discours sont in- 
cohérens sur toutes sortes de matières : ce- 
pendant elle connoît chacun. Ses yeux sont 
(rouges , sur^tout le droit j les pupilles dilatées^ 
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I principalement la gauche ; le visage un peu 
»'guë^<gu^- ^^® ' le pouls très -fréquent et très -petit* 
' ur-atif»* ^^8^ vésicatoire entre les épaules ; décoction 
de quina. 

Le 1 1 , nuit trè^agitée , même état , pouls 
un peu plus élevé , quelques soubresauts de- 
tendons. Uagttation continuelle , les soubre- 
sauts des tendons me décidèrent à employer 
rppiuni. l»es foiblesses me paroissoieAt côntre- 
iadiquer toute évacuation , que d'ailleurs rien 
mpdiquoit. 

Prenez laudanum liquide de Sydenham > 
trente gouttes , eau six onces , sirop une once ; 
à prendre une cuillerée toutes les demi- heu- 
res, alternativement avec une cuillerée de dé- 
coction de quina. Bouillon nourrissant toutes 
les trois heures j un pçu de vin çiprès chaque 
bouillon, 

Le 12 , nuit moins agitée : il y a eu qacU 
ques heures de sommeil , après lequel la ma- 
lade a été très - tranquille ; mais dans la 
matinée elle est retombée dans son premier 
état. Nul changement aux remèdes: cepen- 
dant comme il n'y a pas eu de selles depuis 
trois jours, je fis donner un lavement qui 
amena peu de matières; et ne fut^vi d'au- 
cun effet sur Tétat de la maladie. 

Le i5 , nuit assez tranquille , sommeil do 
plusieurs heures : le matiii memç état j î\ 
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rcstolt encore le tiers de la inixture\anodiiie , < 
je le fis prendre lout-i-la-fois y et j'en fis pré- aîguéag*)^-» 
parer une autre avec 80 gouttes de laudanum , 'py*rga[ift, 
dont la moitié devoit êt^-e. prise le soir , et 
Vautre par cuillerée toutes les demi-heures, 
îdtemativement avec la décoction de quina. 

Le 1 4 > Angélique a été tranquille jusqu'à 
minuit, ensuite très -agitée ; a midi le 
calme s'est ^établi ; sommeil d'environ une 
heure. Ces moipens de tranquillité, ainsi que 
les toniques qu'elle a pris , paroissent avoir - 
amélioré son état. Pouls moins fréquent , plus 
plein, plus élevé quoîqu'encore.foible; pupilles 
moins dilatées ; yeux, sur-^tout le droit, trës« 
louges ; ventrç tendu , assez plein ; point do 
celles depuis le lavement; griucement de dents 
très-fréquent depuis deux jours j masticatiou 
continuelle. Je prescrivis un lavement avec 
deux onces de muriate 4g soude j il amena une^ 
so]le copieuse de maûèrçs pqisseuses très» 
fétides, 

Le i5, l'évacuation produite par le lave-r 
ment a soulagé ^ il y a eu un sommeil assez long, 
la malade a été très-tranquille , mais la rair 
son n'est pas entièrement revenue. Lcî mar 
lin elleconnoit mieux, répond pertinemment 
à toutes les questions qu'on lui fait ; ell<a nç 
parle que fort peu , prend elle-même les squt 
pcs qu'on lui donne , naais sur-tout le vin ,, 
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f qu'elle n'oublie pas de demander après chaque 
•iguës gué- soupe. Ventre souple^ pouls peu fréqpient, 
^^f^ll^fy^ encore foible , mais moins qu'auparavant; 
figure moins rouge ^ peau moite et chaude. Ja- 
lap , demi-drachme , muriate de mercune , dix 
grains mêlés et divisés en cinq prises ; à prendre 
une toutes les heures. J'ai recommandé , 
si les évacuations n'étoient pas très - abon- 
dantes , d'aider l'effet des poudres purgatives 
par des lavemens d'eau salée. Bons bouillons 
à court intervalle , avec un peu de vin après 
chacun. 

Le 16, les purgatifs, aidés des lavemens , 
ont amené plusieurs selles copieuses de nature 
noire et jaune , très-fétides , s'atlachant forte- 
ment au linge , avec un ver lombric. La 
nuit a été assez tranquille , la tête est un peu 
plus libre. La malade se plaint de doideurs 
générales, mais plus particulièrement au ven- 
tre et à la tête , la pupille n'est plus dilatée ; 
langue rouge , nullement sale; grincement 
des dents. 

Prenez jalap , calomclas , de chaque viiigt- 
quatre grains; divisés en quatre doses, à pren- 
dre une toutes les heures ; continuation de 
lavemens d'eau salée, si le purgatif n'opère pas 
bien. Comme le pouls étoit un peu plus foible 
que la veille, j'augmentai le vin. 

Le 17 , nuit sans sommeil; délire; grin- 
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cernent de dents continuel ; selles copieuses < 

. . Fièvres 

de matières veites très-fétides y co^tinuation aiguës guë- 
des purgatifs à la même dose. purgutifi* 

Le i8, le purgatif produit plusieurs éva- 
cuations abondantes ^ sommeil léger et tran- 
quille , pendant lequel il y a eu une selle co- 
pieuse au réveil^ raison entièrement revenue, 
La malade se plaint de mal à la tête , de 
douleurs générales ; la langue est rouge , point 
sale^ Tœil gauche très-rouge j une petite taie 
s y montre , il est même un peu douloureux ; 
pouls plus élevé, moins fréquent. De bons 
bouilloifô avec un peu de vin ; décoction de 
quina et de valériane ; quelques prises de la 
poudre purgative; layemens avec l'eau salée, 
s'il n'y a pas de selles. 

Le 20 , très-bien. Il y a eu quelques selles 
de matières jaunâtres ^ appétit ; langue belle , 
pouls moins fréquent, un peu plus fort. Je 
permis quelqu,es alimens légers. 

La maladie que je viens de décrire n'étoit 
point une fièvre gastrique : il n'a paru dans, 
aucune période de son cours aucun de ces 
symptômes qui caractérisei^t çt annoncent ce 
genre de fièvre. J'ai toujt lieu de croire que, 
les signes qifi décidèrent le chirurgien à don- 
ner l'émétigue . au commencement , et lors- 
cpi'il n'y avoit point de fièvre,étioient très-légers . 
Ce n'étoit pa« non plus un. typhus ; la grande 
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! débilité, qiii excîtoit le délire et les soubresaut^ 
jiîgiël^*^. des tendons , sembleroit d'abord autoriser 
^F^*rg3tjfr^ lui donner ce nom; mais l'interruption de 
Ce délire sans aucune cause , sa dîspîuritîoa 
Soudaine après les purgatifs , le cours de 
la maladie , qui cîertainemcnt n est pas celui 
des typhus y sa guérîsoii par les purgatifs ^ le 
retour pai;fait à la raison dès le moment 
que le délire a cessé , annoncent d'une ma- 
nière évidente que ce n'étoit point une fièvre 
typhoïde. 

• Dans Cette incertitude ^e j^èus dhs le com- 
mencement, dans l'embarras de classer la 
maladie , je recourus à la médecine du symp- 
tôme; et la première indication à laquelle 
)e dus avoir égard fut celle dés forces; indé- 
pendamment de son importance» elle étôit d'ail- 
leurs ici là première à saisii*. Rien ne mé 
frappa comme la -petitesse et la foiblesse du 
pouls ; j'ordonnai donc des cordiaux , des 
toniqiies > le vin, la bonne nourriture et le 
quina. Je tottrnaî ensuite mes vues vers lé 
dérangement , lé trouble des nerfs , nervo^ 
non tutbœ , Tinsomnie , Fagîtation , le mou- 
V'ement coùtînuel .^Ics soubresauts des ten- 
dons , me partirent pouvoir être calmés 
par Fopium , qtie le tempérament hystérique 
de la malade coïndiquoit , et que la foiblesse 
11% contrindiquoil certainement pas* Sans être 
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«oivi d'un plein succès il fît du bien ^ Tûgita^ Fièvre» 
don fut moindre ; U y eut im peu de soni^* ries par let 
meil , et je crois pouvoir assurer qu il coniri- 
bua avec les toniques à rétablir un peu les 
forces i Rien n'indiquoit la nécessité des pur- 
gatifs i je conçois bien leur utilité dans tou- 
tes lés aâeciions qui attaquent la tête ; mais ici 
il n y avoit aucun signe de gastricité , et ils 
étoient fortement contrindiqués par la débi- 
lité extrême» 

Dans Tembarras où nous étions, îe chi- 
rurgien me proposa d'en donner dès les pre- 
miers jours, mais l'état du pouls m'arrêta. 
Lorsque les forces furent un peu rétablies , et 
que le pouls fut hioms fréquent et moins 
foible , Cette idée se présenta encore à nous j 
alors il y eut également quelques signes 
qui sembloient annoncer une matière peC- 
<ante dans les premières voies ^ la ténsiop et 
la plénitude de l'abdomen , qui jusqu'alors 
avoit été comme affaissé , la mastication et 
le grincertient continuel des d,Çi^^« Crai- 
gnant toujours leur effet habituel , et n'étant 
pas parfaitement assuré de leur utilité levant de 
donner des purgatifs , je voulus -essayer de 
produire une seule selle par un lavement lé- 
gèrement irritant. L'effet de cette selle devoit 
décider ma conduite ultérieure j il fut on ne 
peut plus satisfaisant i la foiblesse n'augméntsi 
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^poÎDtj la tête se trouva entièremetit dégagéfe 

Fièvre» et l'agitation beaucoup moindre. Des pur- 
rics par lei gatifs énergiques donnés ensuite , combinés 
pui^S* * • j^ygç ^jgg toniques , amenèrent une guérisoix 
parfaite. 

Ç>u'étpit-ce que ces matières noires dont l'é- 
vacuation a amené la guérison de la nialadie ? 
N'est-ce pas vraiment ïatrabiUs des anciens , 
cette humeur à laquelle ils attribuoient la plu- 
part des délires chroniques ou mélancolies ? 
Par le retour à la raison presque immédia- 
tement après l'évacuation ^ il sembleroit que 
c'étoît la seule cause du délire; mais en Fad- 
mettant ainsi , il reste toujours difficile à expli- 
quer comment cette cause a été produite , et 
comment elle a pu amener ce délire , accom- 
pagné d'une si grande foiblesse. 

a*" Observation. Joseph Tronche , Cor- 
donnier , . âgé de quatorze ans , petit , d'uh 
tempérament robuste , commença vers le 1 4 
décembre i^i i, sans causécôtmue, à se plaindre 
d'uni violent mal de tête , accompagné d'une 
petite toux , mais sans aucune diminution 
d'appétit ; il ne se dérangea pas de ses travaux 
ordinaires. Le 16 , la céphalalgie augmenta, 
il garda le lit. 

Le 1 8 je fus demande. Je trouvai pouls 

souple 
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souple a5es5 fréquent , poillt fort ; céphalalgie 
iuteuse ; bourdonnement dans les oreilles ; aigues^ué-. 
difficulté de supporter le bruit j léger assoupis- ^puf|aiiÊu* 
sèment ; figure un peu rouge ; toux sèche } 
langue rouge j soif ^ appétit; ventre resserré y 
excrétion de scybales. D'après l'existence de la 
toux, il étoit difficile d'obtenir le consentement 
des parens à une saignée , que les symptômes 
indiquoient ; mais vu Tétat du pouls , je n'in- 
sistai pas beaucoup pour l'obtenir. J'ordon*^ 
nai le repos , des layemens fréquens , et une" 
boisson abondante de décoction de prunes. 
Le 19 , les lavemens ont amené des scy-\ 
baies , ensuite quelques matières liquides- 
jaunâtres ; du reste peu de soulagement ; as* 
soupissèment un peu augmenté. 

Prenez manne deux onces et demie j lartrite 
acidtde de potasse deux drachmes ; tartrite auti* 
monié de potasse, un grain; décoction de prunes 
deux livres ; dont on prendra uiie tasse toutes 
les demi-heures. 

Liç 20, la potion purgative de la veille a 
amené plusieurs selles de matières jaunâtres , 
verdâtres et très-fétides, avec un soulagement 
manifeste. La céphalalgie est moindre , le. 
bourdonnement des oreilles est diminué^ mais 
l'assoupissement continue, et est à-peu-près le 
même j le pouls est toujours fréquent et sou- 

Tome Xtri. N<>€XCVin. Février. L 
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«îgiëlg1!é. ïi^^rel^ > seulemwt qa peaplusiroiige j %ppi- 
^*** '^dû^' ^^' ventre souple et nu^lem^^ut teq4u> 

Prenez tartrite acidu)&de pota;S$ç» demî-ostce^ 
dans deiuc livres 4^ décoction de^ prun^; pour 
boisson ordins^ire. Cette tisane > continuée 
jusqu'au 24» et ({uelqueslavemens, wtretinreni 
la liberté du ventre de manière à avoir tous les 
jours deux ou trois selles de matières jaunâtres ^ 
La céphalalgie et l'assojupissement diminuèrent 
et se dissipèrent insensiblement \ le pouls repris 
son état naturel. Le^S , Joseph Trouche étoit 
parfaitement rétabli. 

Cette maladie pouvoit plutôt être, placée» 
parmi les syAOcba de Cullen que p^rmi les 
fièvres gastriques j les purgatifs l'ont guérie. 
Est-ce comme débilitans qu'ils oùt agi? est-ce 
seulement parce que les évacuations qu'ils ont 
amenées ont affaibli toute l'économie , diminué 
l'excitation, et remplacé ainsi la saignée? Cepen- 
dant il me semble qu'on peut croire quq cesi 
matières , avant d'avoir été évacuées par le pur- 
gatif, contribuoient d'une manière quelconque 
à entretenir la fièvre, la céphalalgie et l'assou- 
pissement. 

Troisième observation. Rosoline Vidal , 
âgée d'environ trente ans , ti^availlamt à la 
campagne , fille bien nourrie , adonnée, 
un |)eu au vin , robuste quoique bossue , 
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n'ayoît pas ses menstrues depuis le mot!s^ 
de juillet. Elle attribuoit cette supj^ession ^ J^Vsgu^ 
à ce qu'elle s'étoit mise dans Teaû pour la- "*^^ P^i** 
ver du linge; mais elle n'en éprouvoit au- 
cune incommodité. Vers la fin de décembre 
1811 , elle ressentit de violens maux de 
tête , avec un bourdonnement dans les 
<>reilles , et un mouvement comme s'il 
j passoit de l'eau. Le 5o je la vis : ou|re 
ce symptôme principal , je remarquai les 
suivans : pouh agité , un peu fréquent , 
mais souple et peu élevé ; figure rouge , 
animée , légèrement tunaéfiée ; langue sèh 
che, rouge j soif; peu d'appétit ; ^rentre 
30uple , libre ; deux selles liquides par 
jour f pendant le sommeil rêves , loqua- 
cité cominuelle ; éveillée , il y a un peu 
'de délire. Cet état ^ et la suppression dds 
menstrues , me parurent indiquer une sai- 
gnée ; on s'y opposa , parce que la malade 
toussoit un peu. J'ordonnai fles lâvemens et 
l'usage d'une décoction de prunes , avec deux 
drachmes de tartrite acidulé de potasse par 
pinte. 

Le mal ne diminua pas ; d'ailleurs cette , 
fille indocile- se levoit, mangeoit quelquefois. 
Le délire augmenta , je fis alors prendre des 
pédiluves , et j'appliquai des sangsues aux m^l- 

La 
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I léoles* Une seule mordit ; il en découla une 
aîgië^g'^- ^^®* grande quantité de sang; ce qui ame- 
"ur^adiu'^^ quelque soulagement. Je fis continuer les 
pédîluves. 

Malgré le délire , la malade se plaignît 
toujours de la céphalalgie; elle conûaissoit 
toutes les personnes qui s'approchoient d elle , 
j[uais déraisonnoit continuellement » nWoit 
aucune mémoire ; du reste elle étoit fort tran-* 
quille , et les forces se soutenoient encore. 
Je me décidai à employer les purgatifs : je 
lîs dissoudre six drachmes de sulfate de ma- 
gnésie dans un litre de décoction de prunes , 
ce qui amena quelques sellés de matières 
jaunâtres , avec soulagement. Il y eut un peu 
plus de sommeil; et il fut plus tranquille* 
La malade ne parloit plus en dormant ; mais 
pendant le réveil, le délire continuoit tou- 
jours. Je pt>ussai la dose du sulfate de ma- 
gnésie à une once : il purgea davantage^ Après 
/ion usage, continué pendant cinq jours, 
le délire diminua beaucoup ainsi que la cé- 
phalalgie ; la fièvre disparut. L'appétit étoit 
bon : je fis; alors donner de bonnes soupes 
et un peu de nourriture. 

La santé paroissoit revenue , la céphalalgie 
étoit entièrement dissipée , il ne restoit qu'un 
peu d'hebetudo ^ et une mémoire foible. La 
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mère de cette fille lui fit manger plusieurs ^ 
fois du pain trempé dans le vin. Le la^jwvîer aîgtiësguë-t 
la fièvre revint avec la langue très-sèche et purgatif*. 
très-rouge , et un peu dé délire. Je fis donner 
quelques lavemens, des délayans en abon- 
dance : ensuite une once de sulfalte de magné-^ 
sie* La fièvre disparut; la raison revint ainsi 
que la santé. 

Le tempérament de Rosoline Vidal, sa 
manière de vivre , la suppression des mens-^ 
trues annonçoient une maladie par excès de 
ton , une affection sténique , dans le langage 
de Brown ; les symptômes confirmoient cette 
idée. Il falloit donc la méthode antiphlo^ 
gistique ; mais surrtout la saignée. Elle ne 
put être faite : à la vérité je fis appliquer 
une sangsue , ne pouvant en avoir davantage 
dans le moment. L'évacuation de sang qu'elle 
produisit fit un très-grand hien; et je puâ 
ensuite remplacer la saignée par les évacua-. 
tions âlvines. L'usage continué d'un purgatif 
doux , qui produisoit deux à trois selles par 
jour, disçipa la céphalalgie > le délire , et 
amena la guérison complète. 

Quatrième observ, François Moun'e , agricul- 
teur, âgé d environ trente ans , robuste, bien 
nourri, a beaucoup travaillé tout Fhiver, sur- 
tout aux moulins à huile. Ce genre de travail ,- 
qui n'éprouve aucune inteiTuption pendant la 
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Terres '^^*> pfermct pcii de sommeil, et expose au 
aiguës gué- passage»5nbit d'une finrande chaleur à un froid 

lies par les , ^ ^ ^ 

pursaiifs. violent j ceur qui s'y livrent ont une nour- 
riture meilleure etplus abondante que chez exuf - 
Depuis quelque temps Mourre se plaint d'un 
violent mal de tête presque continuel j il le 
supporté sans rien changer à son genre " de 
vie, sans diminuer ses travaux pénibles. Vers 
la fin de Décembre i8i i , cette céphalalgie , 
devenue plus forte , l'obligea de cesser tout 
travail , et même de garder le lit. Le ventre 
étoit toujours libre ; mais il n'y avoit que peu 
d'appétit. On conseilla à Mourre des pédiluves : 
il en prit pendant plusieurs jours , ils ne pro- 
duisirent qu'une très-légère diminution dans la 
douleur : mais ils augmentèrent la foiblesse. 
Aussi il les discontinua. 
* Le 7 janvier i8i2 , je fus appelé. Je trouvai 
le malade avec un air hébété : parlant très-lén- 
temcnt, sans aucune vivacité^ les yeux hagards ; 
'de la surdité ^ la figure un peu rouge ; le pouls 
mou , fréquent , élevé ; la langue très-rouge, un 
peu sèche ; le ventre assez libres une toux péni- 
ble ; des crachats épais et un peu sanguinolens , 
sans aucune douleur au côté ni au dos , sans 
aucune gêne de la respiration ; excepté par le 
nez , qui étoit bouché , et laissoit échapper 
deis mucosités sanguinolenles. La céphalalgie 
étoit encore a3sez /orte , avec bouixionnemçnt 
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dans, les oreilles , loq[uacîté presque comi* 
nuelle pendant le sommeil, léger délire, aigaëagué^ 
difficulté du mouvement même dans le litj pu^gLaût* 
il sembloit au malade qu'un gi*and poids por- 
toit sur son corps. 

Ces symptômes me parurent d'abord indi- 
quer une saignée ou l'application des sang-^ 
sues. Je renvoyai au soir à me décider sur 
l'emploi de ce moyen. Je trouvai à ma seconde 
visite le pouls plus foîble , et quelques sou- 
bresauts de tendons. Le malade avoit l'ait 
encore plus abattu , et se sentoit plus foible. 
D'après cela j'écartai toute idée de saignée j 
mais je crus que la méthode rafraîchissante étoit 
celle qui convenoit dans cette période de la 
maladie : je fis continuer une boisson abon^ 
dante de décoction de prunes , dans laquelle 
on mélpit le tartrite acidulé de potasse. Le 
ventre fut encore plus libre. 

Cet état resta à«epeu-près le même ,.le 8 et 
le g ; cependant le sommeil étoit plus tran- 
quille y moins interrompu : la loquacité 
inême disparut en entier : la langue devint 
moins rouge, ellexi'étoitpointsalcj la physio- 
nomie paroissoit un peu plus naturelle; la sur- 
dité diminua ; la céphalalgie étoit moins forte. 
Le malade ne sentoit plus ce grand poids qui 
portoit sur tous ses membres. Je ne pus attri- 



Digitized by 



Googk 



( i6o ) 
î buer en entier cette amélioration à la vertit 
aiguës g!ië- rafraîchissante de la tisane que j'administrois ^ 
^purgatift! y *^6 sembla qu'elle étoit bien plutôt due 
à sa vertu laxative ; ce qui me décida à em- 
ployer des purgatifs un peu énergiques , eu 
prescrivant en même temps une meilleure 
nourriture , afin de soutenir les forces. Le lo 
je fis mettre dans une pinte de tisane demi- 
X>nce de sulfate de magnésie > avec un grain dé 
tartrite antimonié de potasse ^ ce qui n^eut 
qu'un foible effet. 

Le lendemain 1 1 , je fis doubkr la dose dv 
sulfate : il y eut plusieurs selles , deux sur-tout 
furent très-copieuses , fétides , jaunâti*es. CeUe 
évacuation produisit un soulagement marqué. 
Jjà tête moins affectée , Tair ne fut pjus si hét 
bêlé ; les crachats plus faciles , blancs et gras'.? 
il y avoit quelques soubresauts de tendons > 
mais les forces n'avoient pas diminué. 

Le 12 et le i5 , je fis répéter la même dose 
de sulfate de magnésie. Mourrefiit purgeasses 
copieusement : la tête devint plus libre ; 
la mémoire , la vivacité , Tair naturel re- 
venoient ^ les forces se soutenoient , il y 
avoii toujours une toux forte et pénible el 
quelques soubresauts de tendons. 

Le 1 4 ï le pouls étoit presque naturel y il y 
avoit un peu d'appétit ; le malade n'ctoit plus 
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tourmenté <|ue par la toux : la céphalalgie avoît î 
disparu , le sommeil étoit tranquille et restau- aîgttësgué-» 

, , . . . ries par le* 

rant , les crachats veuoient sans aucune peme » purgsitiff^ 
les forces se soutenoient et même augmen ' 
tôient un peu ; il y avoit encore quelques sou- 
bresauts de tendons. Je permis une tranche dé 
pain dans le bouillon. ' * 

• Les jours suivans j'augmentai peu-à-peu la 
tiomriture : il y avoit une selle par jour , mai$ 
de matières dures. C'est pourquoi , dans ces 
{nremiers jours de la convalescence , je pres- 
envis un régime essentiellement végétal. La 
40UX continua encore quelque temps ^ mais 
vers le a4 ^u mois elle disparut. 

Quelques symptômes typhoïdes se sont ma- 
nifestés pendant le cours de cette maladie j les 
soubresauts des tendons, lafoiblessedupoulsi 
les loquacités pendant le sommeil , la perte de 
la mémoire et de la vivacité, Taîr hébété, etc; 
Ce n'étoit cependant pas un typhus : on poiï- 
voit même la regarder comme une fièvre ca- 
tarrhale : la céphalalgie, la toux continuelle , 
des crachats sanguinolens , Tenchiffrement au- 
torîsoient cette idée. Rien n'annonçoit la corii- 
plication gastrique ; rien n annonçoît la pré- 
sence de la saburre dans les premières voies 
ou la polycholie i cependant les purgatifs ont 
4lissipé tous les accidens. 
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Dan^ tes quatre observations que je viens 
ftiguë«gaë« de rapporter ^ les purgadÊ n ont peut-être été 
ïwMUf^ utiles y que parce que le {»incipal Sjrmptôme 
de la maladie étoit une affection de la tête. 
L'expérience a prouvé depuis long-temps les 
bons effets des évacuations alvines dans les 
maladies qui paroissent avoir leur siège dans 
le cerveau. Mais il me semble qu'il sera tou- 
jours difficile d'expliquer ce bon effet d'une 
manière satis&isante. 

Je dois dire quelque chose de la constitua 
tion de l'air , et des maladies qui règnoient 
lorsque ces quatre observations ont été ïe^ 
cueillies. La première a eu lieu dans le moiâ 
d'août , ordinairement très-chaud dans ce pays- 
ci , mais qui , cette année-là , ne l'a pas élé 
extrêmement. Les^premiers jours furent chauâ^ 
et secs , mais -il y eut ensuite une pluie qui a rer 
froidi l'air ^ effet quifut^ncore augmenté par Ifc 
vent de nord-ouest qui la suivit. Aussi pendant 
quelques jours , les matinées furent fraîches. 
Le i5 , les chaleurs recommencèrent, mais 
elles furent modérées. Les mois de juin et de 
juillet avoient été également chauds , mais mo 
dérément , sans doute à cause des vents fré- 
quens qui eurent lieu. Les maladies tendoient 
généralement ver^ le génie typhoïde. 

Les autres trois ont été recueillies pendant 
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« dernier hiver > qni a été extrêmemeni firoîd * 
cC sec. Nous n'ayons pas eu de neige, très- ^j^û-Jg^J^^' 
peu^pluîe , mais beaucoup de gls^ce. La geléa ''^ ^^[J^®^* 
a -commence en novembre , et a à peine fînr 
avec lé mois de février. Mais comme le ciel a 
été fiséquemment serein j «t que T^ir n'étoit pasr 
refroidi par les vents , vers le milieu de la 
journée il y avoit prestpie toujours du dégel* 
aux endroits exposés au soleil. Le. vent s'est 
tenu presque constamment au nord- ouest ^. 
" aas$i , comme j'ai déjà dit , nous n,'avons ext 
que peu de pluie. Les maladies afFectoient^ 
cependant peu le génie inflammatoire. Les 
fièvres catarrhales gastriques ont principale- 
ment dominé. Quelques-unes , soit ici , soit 
fi^ux environs , se sont montixies graves -, mais 
elles ont cédé aux délayans et aux cathartiques , 
sans exiger la saignée. 



Rapport sur le Mémoire précédent; 
par M. Marc. 

L'observation que les ^évacuations alvines 
devenoient souvent salutaires dans des fièvres 
nullement saburralcs ; la remarque que les pur- 
gatifs étoicnt utiles dans les maladies qui ne 
dépendent pas de la présence des saburres ; 
telles sont, selon M. Fauchier, les motifs qui 
pnt pu porter pendant longtemps les méde- 
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^cins à Amer des purgatifs, et cfui lear oitt 

Fièvres t > ? " ^ 

aigaës sué- valu le sumom de médecins stercoraires, Ce^ 
fttr|âtifc. pendant, on est tombe dun extrême dans ut 
autre, et le solidisme exclusif a proscrit incon- 
sidérément un moyen aussi précieux dans^ 
beaucoup de cas. M. Fauchier est éclectique » 
puisqu'il adopte la maxime de Frank : ToUis 
in morbis obseruandis non potui quin viam 
mediam intereos qidde kisce febribus (scil^ 
gastricis) ubique sommant, etaàosquiearum 
eœistentiam temerè negant^ legerem. Ilestper^ 
suadé que des maladies peuvent exiger l'em-* 
ploi des purgatifs y quoique leurs symptômes 
n'annoncent pas l'existence bien marquée delà 
saburre intestinale. M. Fauchier ne prétend 
pas préciser ces cas, il ne veut pas non plus 
parler des maladies oii les symptômes gas- 
triques sont assez tranchés pour qu'il n'existei 
aucun doute sur l'utilité de la méthode éva- 
cuante ; il se borne seulement à rapporter 
quatre observations de fièvres aiguës graves 
où les symptômes n'annoncèrent pas la gastri- 
cité , et qui cependant ont cédé aux seuls pur- 
gatifs. 

En lisant ces observations ainsi que les rai- 
sonnemens qui les précèdent , la première idée 
qui s'est présentée à ipon esprit a été que 
M. Fauchier considéroit d'une manière trop 
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restreinte l'action des purgatifs qti,i ne sont pas < 
touîours utiles par la seule raison qu'ils éva- aiguës gui- 

j t ' * . ries par ifli 

^eaent la saburre ; mais qui , en outre , exercent pursaùGi 
des effets sympathiques sur le système nerveux, 
let d^une manière plus évidente encore sur le 
système des membranes muqueuses. 

En effet, le^ quatre observations rapportées 
par l'auteur portaient toutes le caractère d'affec- 
,tions cérébrales essentielles , et contre lesquelles 
les purgatifs ont agi en établissant une contre- 
irritation sur le canal intestinal. 

Cependant, les réflexions qui terminent le 
mémoire de M. Fauchier m'ont prouvé que 
notre manière de voir étoit à-peu-près la même. 
D'ailleurs , ce qu'il dit du génie de la constitu*- 
^on épidémique qui a régné pendant le temps 
ou les trois premières observations ont été re- 
cueillies, prouve que les maladies tendoient 
^alors généralement vers le genre typhoïde ^ et 
personne n'ignore combien l'action cérébrale 
est compromise dans ces sortes d'affections. 

U est, je icrois, en médecine-pratique, un 
point auquel on n'accorde pas toujours l'at- 
tention nécessaire , et qui est , cependant, d'une 
grande importance , lorsqu'il s'agît de distin-* 
guer dans des maladies similaires quel est le 
système d'organes primitivement affecté. Ce 
point , c'est l'ordre dans lequel les symptômes , 
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quoique général les mêmes, se succëdeitt« 
jdguëi^^- Dans les faits rapportés par M. Fauchier, je 
^rgaUfî*^' reconnoîs tonjours par Tordre dans lequel se 
développent ces sjmptôme$ une aflectibii pn- 
mitiye du cerveau. J'ignore cependant si ceux 
qui liront ces mêmes observations seront de 
mon avis. 

Quoi qia'il en soit , je vais essayer de prouver 
par ma propre expérience combien le principe 
. que je viens d'établir est essentiel. 

Me trouvant, il y a peu de temps, médecin 
d'une épidémie dans laquelle les fièvres perni- 
cieuses sévissoient avec force , j'eus occasion 
.de remarquer qu'un très-grand nombre d'entre 
elles étoient des fièvres intermittentes choléri- 
ques, «rajouterai, en passant, qu'elles étoient 
presque toutes quotidiennes : ce qui est contre 
l'opinion de Torti et du D. Alibert^ lesquels 
assurent que ces fièvres ont presque toutes le 
iîype tierce. Or , chez tous les malades , j'ob- 
servai des symptdmes très^intense^tiHme afiec- 
xion profonde de la psa^iie supérienrq du sys- 
tème digestif» tels que douleurs intolérables 
,de la région jurécordiale , vomissemens nom^ 
breux et pénibles de matières porràcées , cé- 
phalalgie violente, marquée le plus souvent 
par des battemens dans le centre encéphalique , 
bourdonnement dans les oreilles , ictère , froid 
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des extremitég qu chaleur raordiçfimte , 4é- m 
lire, etc. » €tc. Après qudi<{ues t^timDLdmeaifi, a^^^*. 
je fus couduit à la couvictÎQH que, daus cer- ^^Xûh^ 
tains cas, la céphalalgie, les. battemapS). le 
Bourdonnement et même quelquefois le délire 
précédoient la cardialgie et les yomissemens, 
soit dans le même accès , soit dans Tappaiteil 
sjmptomatique des deux accès, tandis que 
dans d autres cas les symptômes d'une névrose 
gastrique précédoient les autres* Cette obser^ 
vation me condiâsit à de^ médications tout<-àr 
lait différentes pour ces diverses formes , et je 
me suis toujours bien trouvé de cette distinc- 
tion. Lorsque les symptômes d affection encé- 
phalique précédoient ceux du système gastri- 
que, j administrois les pédiluves sinapîsés, les 
vésicatoires aux extrémités inférieui'cs^ les la- 
vemens vinaigrés , dans quelques cas même. les 
sangsues ; et je voyois les symptômes gastriques 
se dissiper^ avec ceux cérébraux, ou du moins 
devenir moins intenses , et même manquer 
souvent au prochain accès. Les symptômes 
d une lésion du système gastrique précédoient- 
ils, au contraire, èeux de Taffection alors sym- 
pathique du cerveau? Je prodiguois l'éther 
acétique , le laudanum , Teau de canelle , la 
thériaque à rintcrieur et à Textérieurj bien 
entendu que dans les intervalles apyrexiques, 
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FièYM» ' parfois extrêmement courts , je recom'oîs au 
jiguë gu<.^^îuqnijja à large -dose. Dans les cas où' j'ai 
purgatif», agi indistinctement sur Tun ou l'autre système, 
j'ai, à la yériié, également réussi^ mais les 
succès ont été beaucoup» moins prompts et 
beaucoup moins certains : tant il est vrai qu'en 
médecine des méthodes différentes peuvent 
dans certaines maladies conduire quelquefois 
au même but ; tout l'avantage consiste à em- 
brasser individuellement la voie la plus courte, 
la plus sure et la mieux raisonnée. 

Cette doctrine, que je ne prétends pas donner 
comme neuve, mais dont la valeur, je le ré- 
pète, n'est pas assez généralement sentie, et à la- 
quelle je hasarderai peut-être im jour de donner 
plus de développement, ajoutera à l'explication 
des succès obtenus par M. Fauchier, dont le 
travail , d'ailleurs , me parolt présenter assez 
d'intérêt pour mériter d'être publié. 



Histoire 
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Histoire d'un abcès au foie ; par M. J. F. 
Fauchiea , D. M.,^ associé national ^ etc. 

Hepatî« absecssum in dextro hypcoondriD ptrruptum, 
▼idi sanatum in ^adam matrone ; sei kmo «xempla 
tam tara sunt , ut si obserrainus talem abscessum t 
pronuotiare possuniui , si non ait letliâlo , taiùen ess» 
periaulosiasimum. 

Go&TXB.. Comment, in HiPlPOCB.. ^ph 45, pag,»;. 

C'est sans doute une maladie graye qu'un i 
abccs formé dans l'intérieur d'un viscère tel < un «bcè» 
<jue le foie j on doit en craindre de très- *** ^^^ ' 
grands inconvéniens , même lorsqu'il est 
possible de donner au pus une issue au'^ 
dehors. Cependant, le mal n'est pas si dan- 
gereux dans ce dernier cas, que le dit Gorter. 
Lorsque ce savant auteur exprimoit d'une 
manière si forte ses craintes , qui étoiei^t 
aussi celles de ses contemporains , il ne con- 
suhoit que la théorie. En effet il doit paroitre 
extrêmement dangereux de voir se former 
une grande suppuration dans un viscère im- 
portant j on doit craindre que la destruction 
d'une grande partie de cet organe , suite de 
la suppuration ) n'amène un dérangement 
notaUe dans les fonctions à l'exercice des* 
quelles il contribue d'une manière efficace ^ 
soit par lui-même y soit par le fluide qu'il 
sécr^ ; il pareil même permis de craindre 
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que ces dérangemens ne soient durables. J^ 

Histoire . • t * > !• ^^ j» '^ !• 

d'un abcès physiologie n explique pas dune manière bien 
aufoio. satisfaisante comment peut avoir lieu la ré- 
paration complété d'une grande partie du 
parenchyme du foie. La nature de ce pa- 
renchyme doit ensuite faire craindre de grands 
inconvéniens d une ouverture qui donne accès 
à Tair atmosphérique dans Tintérieur de ce 
viscère. Vu la gi^nde quantité de vaisseaux ^ 
il peut survenir une hémorrhagie considérable. 
Les adhérences formées avec le péritoine et 
les muscles abdominaux peuvent se détruire; 
ce qui ameneroit une effusion du pus dan^ 
la cavité abdominale , etc. 

Mais ces craintes sont souvmit hypothéti- 
ques ; fondées, du moins en apparence , sur la 
théorie, elles sont détruites par l'observation; 
ce qui heureusement n'est pas rare en méde^- 
cine. L'observation, ce fidèle guide » nous 4 
appris qu'une grande suppuration du foie peut 
avoir lieu sans qu'il reste aucun dérange- 
inent dans les fonctions de ce viscère; ellç 
nous a appris qu'un ^bcès formé dans sa 
profondeur peut être ouvert au-dehors , et 
que cette ôuvertui*e, loin de donner naissance 
& aucun accident est un événement générale- 
Aient très-Jbieureux, 

Les anqif^$ regardaient la foie comme ua 
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Vificere tres-uftiportant j- cetoit suivant euxss" 
Torgane qui contribuoii le plus à la sangui'-d'un abcèè 
ficaiion et à la nutrition : Hépar primiim san^ *** ' 
giunis generandi instmmentum , dit Galien\ 
Cependant ils ne voyoient pas de très-grandB 
dangers dads cette suppuration , ils augurbient 
Inen de l'ouverture de l'abcès à rèxtérieùr , 
pourvu que le pus fût de bonne qualité. Hip- 
pocrate et Arétée dotxnent les signes qui doi- 
vent en faire espérer une Reureuse issue'; 
tous les galénistes , Senneit , Houlier , Ri- 
vière, etc. , propagent les méfnes dogmes. 

Dans de^ temps plus modernes nous trou-^ 
VOUS plusieurs histoires d^apostèmes au foîè 
tenninés d'une manière heureuse. Les Met 
»!oires de l'académie des sciences, ceux de ^ 

Tacadémie royale de chirurgie, le Rectieîl d'ob- 
setvations militaires , le Journal de médecine 
deVeiidermonde, celui rédigé parM. Sédillor; 
Jes Annales chimiques du professeur fiauibes, 
ies Transactions médicales de Londres, etc. , 
^a renferment des escemples. 

Ces abcès reconnoisscnt une grande ^ va*^ 
riété de causes; la plupart sont la suite dé 
ITicpatîtis, soit méconnue, soit reconnue et 
traitée par les saignées et les antiphlogîstiques ; 
d'autres ont succédé à des engorgemens ou 
ôbstruétîbns , isùitc-ile fièvi^s Jntehriittcïif^ 
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produites par toute autre cause interne ; 
a'un7ai>*cèj quelques-uns ont été produits par des coups 
a riiypocondre droit -, mais plusieurs , ce qui 
doit toujours paroitre étonnant , se soàt ma* 
nifestés à la suite de violentes contusions a 
la tête. 

Celui dont je vais rapporter l'histoire est 
survenu à une inflammation du. foie aban- 
donnée à la nature. La suppuration s'est 
forràée , et Fabcès a paru au-dehors y attendu 
^ù'il occupoit la! partie convexe du viscère. 
Quoique différens recueils d'observations ren- 
ferment des faits analogues , j'ai cru qu'il 
pourroit encore être utile de rendre celui-ci 
public ; il présente d'ailleurs quelques cir- 
constances qui pourront lui donner ua air 
de nouveauté. 

L'épouse de M. Figanîère , notaire à Ro- 
tignac y femme jouissant d'une assez bonne 
santé , quoique naturellement fluette et mai* 
gre , fatiguant beaucoup , 4toit sujette depuis 
environ quinze ans à des coliques , dont Finva** 
sion étûit brusque et qui revenoient fréquem- 
ment. Elles disparoissoient sans aucun traite* 
ment , après avoir duré quelques jours. La 
constipation étoit habituelle chez elle. Dans les 
premiers jours de janvier dernier , sans causf 
connue , ^e éprauva ui^e forte doulf ur 4 Vby^ 
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pocondre droit , au-dessous des fausses«eôtes 
cette douleur fut prise par la malade et son â>an"«boèfl 
mari pour un retour de la colique ordinaire ; il ^" ^^^^' 
y avoit cependant de gi*andes différences qu'ils 
ont remarquées ensuite ; la douleur étoit fhée 
au côté droit , tandis que les autres fois elleoc- 
cupoit tout le bas-ventre 3 elle étoit -conti- 
nuelle , maïs avec des exacerbations remai^ 
quables j elle s'étëndoit à l'épaule droite j il 
y avoit ime fièvre bien marquée qui n'eiis* 
tmit jamais dans les autres attaques de coliques ; 
enfin, sans qu'il y eût précisément la jaunisse,, 
umte la surface du corps étoit d'une couleur 
jaunâtre^ color citrinus. 

Malgré ces différences r^narquables , le ma( 
de madame Figanière fat pris par elle et par 
ses parens pour sa colique ordinaire, plus 
forte et plus opini&tre i et l'on n'appella aucun 
secours. <]!ependant la douleur et la fièvre 
continuoient , la malade maigrissoit beau^ 
coup j elle, ne mangeoit presque pas ; il se 
forma à la partie douloureuse une tumeur. 
On consulta M« Barras , chirui^'en du lieu , 
mais d'une manière vague ; on en parla même 
à M. le médecin Gérard (i); mais, sans entrer 



(i) Cest du savant auteur de la Flora Provincialis , 
qu'il est question ici. Médecin aussi recommaudable par 
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dans aucun détail de ce qui aydît f>rëcedé^ tl 
d'un abcès couseijla d'appliquer sur la partie doulou- 
*" ®*®' çeuse une ventouse sèche. Comme la douleur 
locale étoit ce qui tourmentoit le.plus la ma- 
lade ^ et que c'étoit même la seule» chose que 
Ton fit connoîti'6 à M. Gérard , qui ne vit 
point., la malade , il fit également appliquer 
un emplâtre de baume tranquille , arrosé de 
qucdques gouttes de laudanum liquide de 
Sydenham. Cette application diminua un peu 
la violence des douleurs , et procura du som-* 
meil : c etoit tout ce que la malade desiroit. 
. Cependant comxpela tume^r eicîstoit ton* 
jours et paroissoit mén[X^.augm?9ter« et que 
. la douleur, quoiqv^e nioinsf fortie, côntinuoit 
et augmentoit par iiM:ei^al}es >Ja malade de^ 
voit me consulter, parce, que ^}a santé de 
M. le fxlédecin.Grerard^ne lui peiwie^toit^ pas 
de la suivre avec , ejKbcUtudé. Je fus de- 
mandé le :23 ieyriet. O9 npi(s fît' alors le 
récit de toutes les cisccmstance» qj^e je. viens 
de rapporter, j nçus aurions désiré avoir quel- 
ques détails de plus sur le commencement de 
la maladie ; on ne put nous en donner d'auu-es. 
Ceux-ci cependant nous parurent très^esscntiels. 



»on adabilité et sa bieufaisajice , qr.o par ses ta* 
leus. 
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et servirent beaucoup à nous éclairer , quant à î 
la nature de l'affection que nous avions à com- d'un'abcèf 
battre: Nous examinâmes la mâilâde avec at-*"****^* 
tention : nous trouvâmes une tumeur située 
à l'hypocondre droit en dessous , et à côté 
des fausses-cdtes , s'étendant même un peu 
vers répigastre. Poiir mieux reconnoître la na- 
ture de cette tumeiir , et soiji siège précis , 
M. Gérard, d'après le conseil de Ferreîn ( Hist. 
de Tacad.. des sciences , an. 1766, p. 121 ) , 
fit placer la malade ei^actement sur le dos , les 
genoux relevés et plies. Dans cette position , il 
ne nous fut pas difficile de reconnoître que le 
foie lui-même formoit la tumeur , aidés sur- 
tout parles détails que nous venions d'appren- 
dre sur ce qui a voit précédé. 

'Cette tumeur étoit dure , rénitente , dou- 
loureuse , avec des élancemens j le toucher 
augmentoit considérablement la ^ douleur. Sa 
couleur étoit celle de la peau , excepté le mi- 
lieu qui étoit un peu rouge ^ elle n étoit pas 
très-étendue et s'ëlevoit peu : vers le milieu elle 
se formoit en pointe , et présentoit un espace de 
la largeur d un denier bien mou , avec une 
fluctùation^ obscure. La malade étoit ti*ès- 
maigre , de couleur jaune pâle j le pouls 
presque naturel , quant à sa fréquence , mais 
faible j il y avoit un peu d'appétit , la di- 
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gestion se Êtisoit assçz bien. ; la langue étoit> 
a*ttn*abcès belle et naturelle : depuis environ dix jours 
au foie. niadame F ëprouvoit quelques horri- 

pilations vagues qui n'étoient pas . suivies 

d'augmentation de chaleur. 

D'après l'état actuel.de la malade , et d'après 
tout ce qu'elle a éprouvé depuis le commence- 
ipent de janvier, il ne nous fut pas diilficile de^ 
reconnoître l'existence d'un abcès au foie , suite . 
de l'inflammation de. ce viscère y négligée et. 
abandonnée à la nature ; nous regardâpe^ 
cpihme très-lieureux que l'inflammation eût 
principalement attaqué les membranes ou la. 
pâme convexe , et que l'abcès se manifestant à 
l'extérieur , il nous fut possible de donner au 
pus une issue au dehors. Le moment de faire , 
l'ouverture ne nous parut pas encore arrivé ; la 
douleur étoit encore lancinante , il n'y avoit de. 
mollesse et de fluctuation qu'à une partie extrê- 
mement petite , ainsi il n'auroit pas été possi- 
ble de faire une ouverture un peu grande pour 
hâter la maturation : nous ordonnâmes une 
application constante d'un cataplasme fait avec 
la mie de pain et le lait. Comme la malade 
n'avoit pas eu de selles depuis huit jours , on 
lui donna un lavement composé d'une décoc- 
,tion de séné , dans laquelle on délaya du 
catholicon^ ce lavement amena quatre selles 
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cdpieViséscfe matières jàunfttres; ce qui soulagea*! 

beaucoup. a'un aboèé 

■ Comme il niôus parût essentiel d'entretenir* 
ïa liberté du ventre , nous mîmes madame 

F à l'usage de poudres fcémposées de 

quatre grains de calomelas et demi drachme 
de sucre ; elle devôit en pirèndre une ,'dèux ou* 
ttois , suivant leur effet purgatif. Nous fûmès^ 
décidés à employer ce srel mercuriel pour plu- 
sieurs raisons : d'abord nous voulions , comme 
f ai déjà dit , entretenir là liberté du Ventre y 
et même donner un purgatif vermifuge , parce 
que la malade àvoit rendu précédemment un 
peloton assez gros de lombricoîdes ; mais les' 
bons effets connus du mercure dans les maladies 
du foie , même dans l'inflammation aiguë , * 
nous firent espérer qu'il pourroit être dou- 
blement utile. 

Ces moyens remplirent nos vues : il y eut 
tous les jours une selle de matières bilieuses ; 
la douleur fut moindre , mais elle devint 
gravative ; la malade disoit même sentir le 
naouvement d'un liquide dans cette partie' 
quand elle changeoit de position dans son lit.. 
Le 27 février , d'après les désirs de M. Gérard, 
je fus appelé de nouveau ; comme nous trou- 
vâmes la fluctuation mieux marquée et plus 
étendue ( la partie moU^ de la tumeur étoit 
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^à*pea*pris de la graaadear d'un petit écn% 
d*feB^aîwè« nous erùmes qu'il falloit procéder à rouverture 
aiifc«f. j^ l'abcès } ^e fut feite avec lieaucoup de 
deatterité et d'intelligence par M. Barras ; il fut 
impossible de la faire aussi grande que nous 
aurions désiré , parce qu'il auroit fiodlu inciser 
à travers les parties encore dures y ce qui ne 
noQs parut pas {»ndent : il en sortit enviroa 
un litre de matières , difierant en couleur et 
en consistance. Le premier jet fut une. 
sérosité très-limpide , ressemblant à de Teaa 
rougie par l'addition d'une très-petite quantité 
de vin ^ il pouvoit y avoir un demi-Verre de 
cetie sérosité ; il; sorlûfi ensuite un pus peu 
épais > rougeâtre, semblable à de la lie de vin^ 
mais d'une couleur moins foncée ; cp pus étoit 
d'abord égal , sans grumeaux ; mais celui qui 
sortit le dernier étoit entièrement gr^melé f 
on j vojroit même quelques lambeaux de la 
substance du foie à demi décomposée. Comme 
l'ouverture de la tumeur n'avoit pas été faite 
à la partie la plus déclive , nous ne pùme$ 
obtenir cette quantité de matières purulentes 
que par des pressions réitérées , faites sur toute 
l'étendue de l'hypocondre droit ; la malade ,^ 
pleine de courage et de confiance , supporta le 
tout d'une manière merveilleuse/ 

I^ pansement fut simple ; une bandelette 
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de linge &i , effilé, miduke de oérat , fîu imra* \ 
dnite dans k phie , dcp plumasseaux -de char- d'^i^lb^^ 
^e et des compresses recouvraient Touverture. *" -^^ - 
Quelques heures nprès ■ropéffttioa ^ madame 
Figanière se trouToif dm$ h xneil^^ur état 
possible 9 oUe n'éprouToit a;ucwtç douleur j 
fious examinâmes iattentiv^mc^t la parue ^ nous 
trouvânesle ventre souple ^t mou i ^mai^ 1r 
partie inférieure du foioprésentoit encore quel- 
ques duretés. Nous crûmes ne devoir presçrif/e 
aucun remède topique ^ laisfi^nt la ç^tai\e à 
dissiper les dutelés , et à remplir, le vide 
qu'occupoit le pus . 11 ialloit ^utenir les fpçces-^ 
nous ndmes la malade h l'iisage d'une ibi^ 
décoctioôt. de •quinquina, ( deux drachmes sur 
dixt)nces d'eau cbaqme JQur ). 3oit pou]? entre** 
tenir le ventre j soit pont (^ontribu^ à détruire 
leS' duretés qui exiatoîent esucore , nous Ûmes 
continuer l'usage du calomelas. 

• Le ti mars 9 l'éftat de la malade étoit 
très-satisfaisant j il n'y avoit point de fièyre ; la 
force du pouls paroîssoit un peu augmentée , 
l'appétit étoit exceUeuJt; la digestiqnse faisoità 
mei^veille ; la malade se levoit tous les jours ; 
elle marchûitun peu dans son appartement ; la 
suppuration avoit beaucoup diminué ^ le pus 
étoit épais, blanc et d'une consistance égale; 
il en sortoit à«peu-près une cueillerée à chaque 
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^. ' pansement; û y avoit encore qaelq[ues duretés 

Histoire -, , . -S» ^,% m1^' 

a*iui aLtoès autour de la plaie, mais dune très -petite 
mu£ù»9. éieadne. Nous ordonnâmes de continuer le 
même panseiïient à sec , sans faire aucune 
injection ; nous réduisîmes de moitié la dose 
de quina ; Fàppétit continua de même » la diges- 
tion se fit toujours très-bien , «nfin les forces 
de la malade augmentoient d'une numière 
rapide; la suppuration diminua aussi r^i^de^ 
ment : leg mars l'appareil étoit à peine mouillé; 
il ny avoit aucune dureté; le vide paroissoit 
rempli en entier , puisque la bandelette ne 
pouTôit plus être introduite. Elle fut sup« 
primée ; et Ton ne mit plus qu un phonas- 
seau àb charpie sur la petite plaie ; nous 
fîmes discontinuer tout remède intérieur , 
attendu que la santé de la malade nous parut 
parfaitement rétablie ; au bout de quatre jours 
la plaie se cicatrisa tout-à*£iit. / 

I . La maladie dont je viens de présenter l'his- 
toire étoit une inflammation aiguë du foie ; 
terminée par la suppuration*. Lliépatitis n'est 
pas si rare , dans les pays méridionaux sur- 
tout , que le pensent certains écrivains même 
grands praticiens ; et certainement c'est bien 
à tort que Fr. Hofimann , parce qu'il ne l'avoit 
jamais vue, a douté qu'elle existât réellement 
en . Europe. Je lai observée même en Angles 
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larre : et, depuis mon retour dans ma .patrie^ ^ „ . . 
]ai eu plusieurs occasions aa la traiter ; mais a^un iboèt 
je ne J'ai vue que chez madame Figanlère se 
terminer par la suppuration. Dans toutes les 
autres occasions , les saignées et le ré^pme 
antiphlogistiqué Tout dissipée.; dans le cay 
actuel , il n'y a aucun doute que l'inflamma* 
tion n'eût son siège dans le foie ; quoique son 
cours n'ait pas été suivie quoique nous n'ajroi^ 
pas eu tous les détails 4e la maladie dans h^ 
première période , le diagnosdque n'en est pas( 
moins certain : fièvre ; chaleur vive , aiguë ^ 
fixée à l'bjrpocondre droit » s'étendmit jusqu'à 
l'épaule du. même côté, couleur ictérique de 
la peau. Tels sont les symptômes ^ui ont été 
remarqués par la malade et ses parens. 

Le siège de la douleur dénote celui de l'in* 
flammation ; mais lorsque cette douleur , 
siège à l'hypocondre droit» et se propage 
jusqu'à l'épaule , on sait que c'est le foie qai 
est afiecté. Cette particularité a été rema^ 
quée par Hippocrate lui-même ; et Arétée 
avoit déjà cherché à l'expliquer par la traction 
qu'éprouvent le mediastin et le diaphragme* 
Cette explication, suivie par Rivière ^Houlier, 
Sauvages, etc. , peutbien n'être que le fruit d'une 
mauvaise théorie* Il est pourtant certain que 
dans l'hépatitis , la douleur s'étend au cou et à 
l'épaule y et que ce signe contribue beaucoup 
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^ . , à faire distizigaéi* l'hépatitû de la pneumonie. 
â'un ;*a1)bès • La dènlcur qu'ëpronvoit madame Figonierà 
an fbw. j l'hjrpocondiie , étùh Mtrémemeat /violente ,. 
même lorsque la suppuration commença à» 
s'établir : ceci prouve que Tinfllimmation occu^ 
poit principalement les membranes , qm soil$ 
pjus sensibles que lèparenchyme.Ilnemanqne 
pas d'observations tf abcès formés dans l'inlé-* 
rieur du foie par toute autre cause que Tî»* 
flammation , sans ^u'il y ait eu aucune douleur^ 
on en a quelquefois trouvé datis des cadavres ^ 
lorsque rien n'en avoit fait soupçonner l'exis-^ 
tence; aussi Frank a remarqué, que lorsque 
l'inflammation occupe la partie convexe de 
ce viscère la douleur est plus violente; doloif 
. acutior, lancinons et pungens , qUAsl pleure^ 
ticuSy tlUnc perseniUur. Ce sont là préi^isém^t 
les cairaeiMtt de ' la doideur ^qu'éprouvoif 
madame Figaenièi^e!;. cependant il ne fâui pa^ 
oublier la o^emârqne dé Rivièr^e:» que l'inflam- 
ikatjo» hèpeult guère exister dans, une partît 
sans se commtmiqûei^ è l'autre ^ remarque 
déjà 6m. par Gsdien. ' , 

Il sembleroit qUe-, lorsque le foie est affecté 
d^inflammation , lorsque sur-tout un abcès con- 
sidérable se forme dans son intérieur, il sem- 
bleroit, dis-je, qu'il devroit naître beaucoup 
-de symptômes provenant d'un dérangement^ 
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daos lasécrétion etlecovurs delabUe. Lft âeul< 
sympcôme.que nou^ ajons pu attribuer à celte à'muwhdL 
cause peodà]»! toute la maladie de madame Fi- ^^ ^^^ 
ganière a été la couleur jaunâtre de la peau» 
Cette couleur est un des signes distînctifs de 
Thépatitis et de l'abcès du foie; ç'e^ Tabsencç 
de cette couleur qui senrit à fiotire reeouùoitre 
à Galien^ contre TaTis de tous les autres méde^- 
cins, que Stesianus n'ayoit pas un a)>c^ ai| 
foie, mais que le siège en étoit aux mu^eç 
abdcHiiinaux : Ubl erum hepat affidtiir wUa^ 
iwn infaciecoloremappcurere nécessario oporr 
tel; a dit Valeriola, 

II. L'ei^men le plus attentif , les recherches 
h& plitô minutieuses ne nous ont &it décou- 
vrir aucune cause qui ait pu donner naissance 
à cette h^titis. L'inflammation du foie, ainsi 
que je l'ai déjà observé, est très-rare ^i Europe j 
^e est endémique aux Indes-Ori^itales; on 
l'observé quelquefois dans les pays méridio^ 
naux de l'Europe ; et c'est avec raison qu^^ 
Blanchi dit qu'elle règne dans les saisons et 
dans les pays secs et chauds. Celte remarque, 
a été confirmée par M. Larrey, 

Madame Figanière a été attaquée de l'hé^ 
patitis au mois de janvier pendant une saison 
trës^roide, plus froide même qu'elle ne l'est 
ordinaii'ement en Provence. L'automne et l'été 
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iprécédans n'avoieht pas été bîien chauds: 
a^vn vb«ès'£ile na reçu sur cette partie aucune con^ 
tusion, aucun coup , qui puisse être regardé 
comme ayant été la cause occasionnelle de 
l'inflammation. Rien n'annonçoit chez elle 
r^xistence (f une bile encore acre ; encore 
moins de l'atrabile , qui , comme Ta remarqué 
Hippocrate , peut donner naissance à cette mar- 
ladie : fflc morbus oritur ah atrd bile quando' 
adhepar confiuoccrit. Il est donc vrai que bien 
souvent des maladies surviennent inopinément 
sans qu'il soit possible d'en découvrir la cause 
occasionnelle. • *^ 

III. nien dans la structure d'organisation de 
la partie aflectée ne s'oppose à ce que l'h^ 
patitis se termine par la résolution , comme 
l'inflammation de tout autre viscère ; mais il 
faut, pour cela, employer les antiphlc^stiqués 
qui, cependant, ne réussissent pas toujours, sur- 
tout lorsque l'inflammation est considérable : 
'Conspicuus ac magniis ad hepar tumor ot- 
flammatorius , difficiilter resoWitur , ac fre- 
. quentiùs per suppurationem terminatur , a dit 
Frank; ainsi la suppuration a eu lieu dans le 
malade dont parle M. Maies (Transactions 
médicales de Londres) , quoiqu'il eût employé 
plusieurs saignées , les purgatifs , . les yésica- 
(piresetle m^rCure« 4iusi, M. Mercier (Joum. 

génér. . 
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géi|ér. de itoédecine) n'a pu prévenir la for- ri-j^^i^^ 
malien d'un abcès , quoiqu'il eût mis en usage <i'"^ .ai^cès 
la saignée et les autres aMiphlogistiqiies. Chez' 
madame F;... j la maladie a été méconnue 
et abandonnée à la nature^ il n'est donc pas* * 
étonnant que l'inflammation ne se soit pas ter^ ^ 
minée par la résolution ; il est heureux , lu • 
suppuration ayant lieu, que Tabcès ait paru 
aù^ehors*. S'il eût occupé la partie concave dii * 
foie, itnepouvoit en résulter quun événement 
fâcheux. Le pus pouVoit , à la vérité , s'ouvrir* 
une routé par les pores biliaires dans le duo-» ' 
dénum, et ainsi être évacué. Mais ce moyen 
n'est pas toujours celui que prend la nature 5 ' 
plus souvent le pus se répand dans la cavité ad- 
dominale , dans l'es toniac , le colon , ou même - 
à travers le diaphragme dans la poitrine. Quel-* 
quefois aussi le pus continue à ronger presque > 
toute la substance du foie j et il se forme une? 
vomique, qui donne naissance à l'étisie bépati- \ 
que, dont la cause n'est bien connue que par r 
l'autopsie cadavérique qui montrip le foie i 
presque entièrement détruit. 

. Sous ce point de vue 5 on autoit raison de' 
dire que la suppuration est une terminaison de 
l'jbçpàfitis ordinairement funeste; Mais cen.'est'^ 
]]^ akisi que l'envisâgeoiént les auteurs , sur-tout ^ 
les anciens, qui ont av.ancé cette proposition^; 
Tom. XLVL N^ CXCVIII. Février. K 
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^^^^ Ainsi , Scnncit , Hoolier, Rivière ont r^rdé 
è'un abcès comme très-dangereuse la suppuration éta- . 
jilie dans un viscère, auquel ils attribuoient des 
fonctions si importantes. Boërhaave, vanSwie^ 
tea , Home , n'ont pas crp possible qu'il se 
formât un pus louable et de bonne qualité dans 
un viscère plein de sang, mou et friable , ins- 
tar gelati sunguinis , et dans lequel se trouvent 
des canaux sécréteurs qui contiennentun fluide 
très-àcre : Raro bonum pus, plerumque vero 
Junestis putredo, dit Boërhaave ^ et Aetiu3 avoit 
dit avant lui ^ Omnino consimilia eac hepatis 
ulcerihus promanare soient, hisquœemortuo^ 
rumcorporibusdestUlant. ( Tetrab, Serm. lo.) 

Toutes ces craintes , tous ces raisonnemens 
ne sont fondés que sur la théorie* L'observa* 
tion les a détruits depuis long-temps^ et l'un 
des commentateurs de Houlier, après les avqir 
rapportés , ajoute : Attamen clarissùnus Rous^ 
seletus primcuice notœ doctor medîcus hepati" 
adem ad sùppuratum, sahis cegri rébus, per- 
ductam observayit. 

Rivière dit , et presque tous les auteurs l'ont 
répété après lui , que la suppurati<mcomm^ice 
à s'établir vers le vingtième jour ; dans l'obser- 
vation rapportée par M» Mercier, elle n'a eu 
lieu que le h^ntième. Dans le cas actwl , nou# 
ne pouvons avoir aucime donnée bien certaine, 
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attenilu que la maladie n'a pas été suivie. C'est * 
vers le lo îanvier que les premières douleurs d'un aboèi 
se firent sentir, elles ont continué les ihémes 
jusqu^à la fin j et c'est à-peu-près vers le lo ou 
le 13 février qùedesborripîlations ont eu lieu. 
Parmi les signes de la suppuration* de quelque 
viscère , Boërhaave et s^On commentateur met« 
tent la fièvre hectique et la soif. La soif n'a 
jamais existé; nous ne pouvons rien dire de 
certain quant à la fièvre. Au moment que 
nous avons été appelés , le pouls étoit toîhl^ 
et plus fi^quent que dans l'état naturel -, mais 
il n'y ^voit pas précisément de fièvre hectique 
bien caraaérisée. ' 

IV! Le !î5 février, lorsque la malade a été, 
pour la première fois, soumise à un examen 
attentif, nous avons reconnu évidemment l'exis- 
tence de l'abcès ; mais il ne vuous parut {Sas 
prudent d'en faire l'ouverture le même soir. 
Nous nbus décidâmes à en favoriser la matu-» 
ration par l'application de cataplasmes émoi- 
liens. Leur utilité reconnue par Rivière, si 
bien établie par Morand , ne peut être révoquée 
en doute. La ventouse , appliquée auparavant , , . 
a beaucoup contribué à favoriser ïâ formation 
du pus , ainsi qu'à Fatiirer à l'extérieur : « ]?ar ^ 
» l'irritation vivent locale qu'elle occasionne ^ 
il elle enflamme la peau , et la rend plus propre 



Digitized by 



Gqogk 



( ï88) 
» à céder à l'action du pus » . Il n'y avoît f 
a»an"àbc^ avant qu'on l'appliquât , qu'une petite tumeur^ 
au fcrie. ^ peinc visible et dure. Après son application ^ 
la peau devint rouge , la tumeur augmenta 
d'une manière sensible , elle s'éleva en pointe > 
et au milieu il y avoit un point oii l'on com- 
mençoit à sentir la fluctuation. 

Dans cet état de la tumeur n'aurîons-nous pas 
du l'ouvrir ? Tous les auteurs recommandent 
la prompte ouverture des abcès. Si eœtra fc" 
txjtur abscessiis, ipsum non secare utique mo* 
lum est; nam si prœtermittatur incîsio a pure 
fecur eroditur, nulUujue mortis dilatio est; a 
dit Arétée. Ces craintes sont justes. Lorsque 
nous voyons l'abcès se montrer aurdehors , 
nous ne connoissons pas toute son étendue ^ 
nous ignorons s'il ne s'étend pas jusqu'à la 
partie concave, et comme les membranes y 
sont minces ; elles pourroient très4)ien céder à 
l'action acre et rongeante du pus; ou même à 
son seul poids. Il est donc nécessaire de procu- 
rer à ce pus une issue au-dehors dès le moment 
qu'il est formé, du moins aussitôt que nous 
nous apercevons qu'il prend cette voie. Ces ré- 
flexions ne nous échappèrent pas^ mais dans 
kdouble vue d« ne pas pratiquer unegrandeou-* 
verture , et de ne pas pousser l'incision dans le» 
parties du foie encore dures et rénittentes , noua 
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voulûmes > par rapplication des cataplasmes , Li„ii ^ 
ramollir une plus grande partie de la tumeur , d'un'^nblès 
et avoir une fluctuation mieux niûrquée. Heu- ***^^^*' 
reosement, un délai de quatre jours fut suf- 
fisant; ce qu'il faut, sans doute, attribuera 
la ventouse , autant qu'aux cataplasmes émoi- 
liens. 

Cependant, lorsque le 27 mars nous ouvrî- 
mes la tumeur , et que nous en vîmes sortir 
cette grande quantité de pus et de sérosité, nous 
eûmes regret de n'avoir pas fait cette ouveiv 
tore plutôt; et nous fûmes eflrayés du danger 
qu'avoit couru notre malade. Ce danger dç 
l'épanchement du pus dans la cavité abdomi- 
nale , ne nous parut pas comparable au léger 
inconvénient de ne faire d'abord qu'une petite 
Ottvertm'e qu'on peut agrandir ensuite. 

Nous n'hésitâmes point sur le choix des 
moyens à employer pour foire cette ouverture. 
Le fer nous parut , sous tous les rapport^ , prér 
férable au caustique. Les anciens , Hippocrate, 
Arétée , etc. craignant de l'ouverture , par 
l'instrument tranchant , ime hémorrhagie qu'ils 
ne poiuToiènt arrêter , conseillent d'employer 
le fer rouge , qui ouvre çt cautérise en même 
temps les vaisseaux sanguins si nombreux dans 
le foie. Ces craintes se sont propagées ju^- 
^u'à Rivière , qui fait la même recommanda- 
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Histoir ^ ^^^ ' '^^^^^ depuis long-temps on en est re- 
d'pn ahcèsvenu, et on ne pense même pas à employer 
le caustique potentiel. La réflexion n^explicjue 
point le bénéfice que le malade pourroit re- 
tirer de cette brûlure , a dit avec raison Mo- 
rand. Notre malade souffrit très-peu, etFabccs 
fut évacué en entier , promptement et sans 
hémorrha^e ; que pouiTions-nous désirer de 
plus ? 

Y .Qui suppiirato hepate uruntur aut secun^ 
tiirsi purpureiim et album fiuat , eçadunt; si 
verb qualis amurcafluat^ pereunt^ dit Hip]^- 
crate ( Aph> 4^ > sect. vu), et cette manière a été 
rappelée jusqu'à nos jours. Lorsqu'on fait rpu- 
verture d'un abcès du» foie , on ne peut porter 
im pronostic heureux, que s'il sort un pus 
blanc, égal, sans odeur, sans couleur. Telles 
sont leer qualités qu'exige Boërhaave pour 
donner quelque espoir. Il me semble cependant 
qu'il n'est guère possible qu'un abcès fb^rmé 
dans l'intérieur d'un viscère tel que le foie, 
donne un pus qui ait ces qualités deman-* 
déespar les auteurs . La structure « l'ôrgaiiisation 
de ce viscère , la nature des parties détruites 
par la suppurlition , ne peiinetient pas d'es- 
pérer un pus bl^c ,. épais ; et sur^iout sans 
gi^umeaux. Il me semble impossible qu'il n'en 
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9one un liquide ressemblant à la lie de l'huile î 
ou plutôt à celle du vin; d'un aboèt 

o. , . .^ ^ • au foie.' 

Si nous nous en euons rapportes a ce^igne y 

nous aurions été extrêmement effrayés en 
voyant ce qui sortit de Tàbcès de madame Fî- 
ganière. Mais les raisons que je viens de donner 
nous firent porter un pronostic plus heureux : 
comme le pus ressembloit à la lie'dè vin , qu*î| 
étoît mêlé de grumeaux de différentes cou- 
leurs , noua fûmes, affermis dans .lldée que la 
propre substance du foie étoit attaquée. Ce qui 
d'ailleurs nous rassura , c'est que le pus n'avoît 
point d'odeur,et que nousn'y apçrçùmesaucune 
partie qui fût de couleur jaune. Le courage etlà 
confiance de la malade , le bon état dans lequd 
elle se trouva quelques heures après Topera- 
tion; l'état du pouls qui nous parut meilleur; 
rendirentencore notre pronosticplus favorable. 
11 fut conprmé par Téiténement^ et quinze jours 
après l'ouverture de l'abcès, la malade étoit 
rétablie. 

VI. L'abcès occupoit la propre substance du 
foie, cela né laisse aucun doute ^ nous ayons 
aperçu dans le pus des lambeaux de son paren** 
chyme; et certainement tout le liquide. qui ei^ 
est sorti n'étoit que les débris d^ cette Bubstanee.* 
A-t-êlle été régénérée dans si peu de temps? 
Y a-t-il eu réellement une régéhération de ce 
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\rparenc3iyïi]^ / cîcttame le pense Morand qui 
,4 un abcès Tattribue à la vertu systaltique des vaisseaux? 
f»j tpie.. C'est cg quin^epî^roît 4îfficile à concevoir. Ce-» 
pendant »9us avons tai^td'eteipples du pouvoir 
et des forces 4e Ja natip:^ , qu'il e$X plus pru- 
^ dent de ne rien affirmer de positif sur dçs qnesr- 
lions pareilles. II est permis de croire que maîf» 
.gré cette déperdition d'une portion 4e sa subs- 
tance, le foie ayoit pu contityier q remplir 
ses fonctions , saps qu elle ait été précisément 
-réparçe (i) : Tie les remplissoit-il pas pendant 
rëxistence de l'al^cès ? 

cv y II. Le traitement chirurgical de cet abcès 
^rës sofl ouverture a été extrêmemeut simple. 
^^Nou^.n'avons fait aucune injection j nous l'avons 
jcru inutile et mêpie. nuisible. 11 sortoit par la 
pression ui^e certaine quantité de pus qui dir 

Il ^ ■ > I I II II I t I I I , . , Il III III ■! ■ , f 

(i) Je dois ajojiiter ici^ que madame Figanièxe mq 
Joiiit pas long-temps ^e Ja santé après sou rétabli's- 
sement. Pendant uo ou deux mois, soii appétit fut 
très-bon , ses forces se réparèrent ; elle faisoit de 
|'.9xerqice ; elle fut tt^xt\e passer une SiSmaine à Ja 
campagne. On peut doue dire qu'elle éfoit parftirte-t 
ment rétablie. Mais peu de temps après , l'appétit di- 
îAînrtà^-if y eut quelques signes d'échauffcment , langue 
èéche ^ rouge et coupée 5 constipation , chaleurs fu- 
gftces i etc. Le ventre se tuméfia , le$ jambes devinrent 
<^dém«:l!^us)és. Da^sUccouraut de juillet , madame 
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et plus blanc. Nous n'avons également em- d'un abcès 
ployé aucun détersif y mondijicatifj baUami' ^ 

que ^ etc. Nous avons dû Içiisseï: tout faire à 
la nature, Nous Tavons simplement aidée , en 
soutenant les forces par l'usage du quina ,- et 
en entretenant la liberté du ventre. Le pur^- 
gatif que nous choisîmes pour cc.demiei: objet 
étoitun sel mercuriel, Jja façUité 4^ son a4mir 
pistration, sans dégoûter là malade, et ses 
^adXïtès désobstruantes yuous le firent préférer 
à tout autre ; ayant sur-tout égard aux bons effets 
qu'il produit dans les mal^idies du foie. Les 
médecins anglais, ceux sur-tout qui ont pratiqué 
dans les Indes , ne manquent pas dé l'admi- 
nistrer intérieurement et extérieurenaent , noùr 
seulement pour dissiper le^ engorgen^ens du 
foie,; n^^is même après l'emploi des saignées 
pour dissiper l'inflammation de ce viscère et pré- 
venir sa suppuration. Ne pouvons-nous pas 
croire que dans le cas actuel il a contribue 
à dissiper les duretés qui existoient encore 
quand l'abcès a été ouvert ? 
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LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Disiîonnaire des sciences me'die^les j tome IF^. Chez 
TincKOvcKE, seul proprieiaire éditeur, nie Serpente, 
«• i6. 

Cette encyclopédie des connoUsances médicales ii*é* 

j^l^^^ prouve poirft dVntrare dans' sa marche , noui. au- 

«kâicales. nous déjà pu reudre compte du quatrième volume 

dans le dernier cahier de ce Recueil; et déjà les tomes 

V et VI s^t prêts k sortir de la presse. 

Le volume que nous annonçons seeoutient honorable- 
ment auprès de ceux que nous avons précédemment fait 
conuoitreà nos lecteurs: il a même sur ses aîués lui^avau- 
tage qui n'est dû cependant qu'à son rang dans l'ordre 
alphabétique ; c'est qu'il contient plusieurs articles éga-* 
lemeut intéressans pour les médecins et po tir tes gens 
du monde. Parmi ceux-là on distingue éminemment le 
mot Charlatan , dans lequel M. Cadet de Gassicourt 
a répandu une foule de détails piquaus présentés. «ve6 
cette finesse d'esprit ^ et cette variété de style qui 
fout le succès de tQut ce qu^Uiçrit, L'histoire des char* 
latans les plus fameux est consiguée daus cet article , 
et leurs mauégcs y sont dévoilés. Jacques Aimar , 
Mesmer, Bleten^ Cagliostro y Swedemberg, le comte 
de Saiut-Germain y le marquis Coretto y le ci^ucin 
Rousseau y le paysan de Chaudrais , et d'autres moins 
iÎEimeux » mais non moins imposteurs y sont traduits 
sur la scène y et peints en traits indélébiles. Not|s ne 
résisterons pas au plaisir de citer deux ou trois auec- 
doctes rapportées par M. Cadet. 
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Le docteur X.... racoDtoit lui-même , dans ses le- 9 

, vî •- • Dictionn'; 

çons , les moyeiiA qu il aroit mis en usage pour se desseieneos 

laire couuoitre : il euvoyqit.à deux ou trois heures du médicales, 
matin sou domestique avec une voiture y dans uue des 
belles rues du faubourg St. -Germain ou de la Chaus^ 
sé^-d'Autiu : ce domestique adroit.s'arrétoit, frappoit 
à la porte de tous les hôtels , rëveilloit les portiers , 
et leur disoit avec vivacité : Avertissez promptemeut 
M. X.... que je viens le chercher avec une voiture 
pour^se rendre che^ le prince un tel qui se meurt. — Je 
ne connois pas M. X...., disoit le portier. '- — Corn*- 
ment ! vous ne conuoissez pas le plus habile médecin 
de Paris , qui demeure dans telle rue ? — Non. — Ce«- ^ 

pendant je viens de chez lui ; mi m'a dii||u'il étoit au- 
près d'un malade. -r~ Il n'y a pas de malade ici. <— 
Ah! pardon, je me suis trompé de numéro....; 61: 
il alloit plus loin répéter la même scène. Le lende- 
main tous ces* portiers 9 en balayant le devant de 
i'hùtel y se racontoient le réveil de ia nuit. L'un di- 
soit : Il faut que ce soit un médecin bien savant^ car 
ce domeslique venoit de très-loin. Gomment \ s'il est 
savant y disoit l'autre; c'est le médecin des princes. 
Des jportiers , ces propps alloient aux femmes^de- 
chambre y de celles-ci à leurs maîtresses; et au pre- 
mier mal-aise , à la première vapeur , on appeloit le 
fafmeux docteur , qui ne manquoit pas de se montrer 
reconnoissaut k ses protecteurs d'antichambre. 

Il avoit aussi l'habitude de se faire écrire à la porte 
d'un ambassadeur étranger qui arrivoit à Paris; son 
excellence Jiioit suc la carte de visite. X.... , méde- 
cin du corps diplomatique. Plusieurs regardoient cette 
qi^alification comme un titre , et le fai^soieut appeler^ 
' croyant céder à un usage établi. 
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S— w» F.... ^ médecin de Montpellier , se servoitd'uuc ruse 
dM*cicDce ^-P®""Pr^* pareil^. Quand il arrivoit dans une ville 
médicales, où il. u'étoit pas connu , il faisoit tambouriner sou 
chien , qu'il préteniioit avoir perdu, et promettoit vingt- 
cinq Jouis k celui qui le lui rameneroit.Le tambour avoit 
grand soin de décliner tous les titres du docteur , ses 
acadétnies et sa demeure. On ne parloit bientôt que 
de lui dans toute la ville. Savez-vous , disoit-on y 
qu'il est arrivé un fameux médecin , un homme bien 
habile ? il faut qu'il soit très-xiche , car il offre vingt- 
cinq louis à celui qui lui fera trouver son chien. Le 
chien ne se trouvoit pas , mais les consultations ar- 
riroieut, et F,... se faisoit de nombreuses pratiques. 

Mais u'inftrvertissons pas l'ordre alphabétique que 
nous avons adopté. Cet ordre nous mène à citer les 
articles Caustique , Cautère , Cataplasme et Catkar^ 
tique f par M. Barbier d* Amiens. Ce médecin n'écrit 
Tien qui ne soit d'une extrême exactitude ; et par-tout 
il se livre à des considérations méditées par le philo- 
sophe et le praticien. Ceux qui liront les quatre ar^r 
ticles que nous venons de citer y trouveront de 
qnoi justifier notre prédilection pour les travaux de 
M. Barbier, 

M. leD. Bietty qiii paroît très-familier avec toutes 
les counoissauces accessoires à la médecine , fai|; 
avec beaucoup de soin, les articles <jui put de l'aSiuité 
avec l'histoire naturelle ; il paroîts*être particulièrement 
appliqué k l'étude de rhiskoîre minutieuse, mais bien sé- 
duisante , djBs reptiles, No*is avons eu ce goût dans 
notre jeunesse; la lecture des savaus voyageurs, celle 
des écrits de l'illustre successeur de Buflon , eunaair» 
imèrent notre imagiuatipn. pislrait de ces loisirs at* 
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trayans par ies devoir» impérieux , subjugué par mille 5f 
cfTCoustauces qui «ous ont déçu , si nous ue sommes ^^gj^jç^^çj 
pas les juges compétens du mérite du travail de M. Biett^ médicales. ^ 
nous savous aU moius eu apprécier tout le charme. 
Ce médecin a réuni dans un article trés-^iég^mment 
écrit , toutes les recherches qui ont été faites par les 
savaus sur le Céraste , sorte de vipère , qui a reçu ce 
nom à cause de deux espèces de cornes qui surmontent ; 

sa tête. M< Biett porte le flambeau d'une saine cri-' 
tique sur les opinions diverses émises par les natura* 
listes au sujet du nom du Cérsiste. Il résulte des re- 
cherches auxquelles ce médecin s'e*t livré , que ce \ 
reptile a de véritables cornes, qu'elles sont au nombre 
de deux y mobiles , hautes de deux ligues ^ et placées ^ 
au-dessus de chaque œil. La morsure de cet animal^ qui, 
heureusement^ ne vit que dans les contrées équatp- ' 
riales de PAirique, est encore plus dangereuse que 
celle de uo^re vipère. Ml Biett eu décrit des accideus 
qui font fréihir; il indique pour les combattre le» 
mômes moyens employés contre la morsure des vi- 
pAes , parce que ce sont des spécifiques applicables 
à toutes celles des animaux venimeux. 

Les articles Cascarille , Carminatif ont fourni à 
M. Biett l'occasion de prouver des connoissances très- 
saines en, matière médicale , et de faire briller une cri- 
tique judicieuse sur l'emploi des carminatifs, et sur 
l'exagération des propriétés médicinales, attribuées^ 
dans les livres , à la cascarille. 

M. Cayol , après avoir expliqué la cause de la car^', 
nification des os , renvoie pour de plus amples détail» . 

9L\ai9Lt&cïe^Exosto$e, Ostéosarcome eiSpina-Ventosas 
. il entre dans dç plus longs détails sur cette aiiection du 
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I tissu pulmonaîré qui reçoit le nom de càmificàiion. Cet 

DiotioDD. article d'auatomie pàtholosique est rempli de recherclies 
d«sseiences ., _ "^ ._ ° ^ , ^\ ■ 

xnédiealet. •t d aperçus neuls: ils recevront leur développement au 

mot Péripnêwnonie ; et c'est alors que les richesses ac-^ 

«umulëes par M. dajxA résultantes de ses autopsies 

cadavériques , deviendront utiles aux praticiens. . 

M. leD. Chaumeton y qui enrichît toujours le dîc^ 
tionuaire d'utiles notes bibliographiques, a £ût dans 
ce volume une foule d'articles très-sojgnçs; on distin- 
gue parmi eux, ceux qui traitent cle quelques insectes 
coléoptères y tels que le Carabe, le Charansoh et la 
Cantharide. Notre auteur démontre combien peu on 
doit ajouter foi à l'opinion de ceux qui attribuent aux 
deux premiers uue vertu si puissïimmeut antodontal- 
g^que. Il a fait diverses expériences qui prouvent que 
ces vertus peuvent être rangées parmi tant de fables 
absurdes qui grossissent la plupart de hos livres dé 
recettes médicales. 

L'article Cantharide est rempli de cette érudition, 
fruii des recherches qui fout les délices de M. Chai^^ 
meton : mais cette érudition n'a point l'aridité de la 
science ; les considérations pratiques viennent à chaque 
instant l'ammer. L'auteur, procédant avec méthode , 
a d'abord tracé l'histoire naturelle de ce coléoptère, 
puis il a indiqué ses propriétés médicales. Les opinions 
da M. Chaumeton sur rusa;;e que la médecine doit 
faire des vésicatoires , sont déduites d'upe clinique 
éclairée. Il pense que ce rubéfiant appliqué aux tempes 
ou à la nuque dans les ophtalmies est insuffisant, nous 
sommes de-^sen avis; mais nous ne partageons pas sou 
. seutiment lorsqu'il considère les vésicatoires au bras 
comme d'uu foible secours contre ces afi'ectious. De 
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nombreusçsexpërieuces fûtes dans une Ipngaepratiqtto,! 
DC BOUS permettent pas de douter 4« Tavantagediç cm ^P^^^^**** 
moyeu vraimeut héroïque , da.us une foule de cas médieaks. 
d'ophtalmie qu!il seroit trop lou{ et jEuéme oiseux de 
déduire ici. 

' La Caniiie accidentelle est une àfiecHion rare; les 
€âuses morbifiques qui la produisent sont intéressantes 
à conuoitre sM. Cullerier les déduit en bon observateur. 
Son article Carie ne laisse rien à désirer : l'auteur ïali^ 
tlYec autant de rapi^té que de clarté , llûstoire des 
progrès de nos connoissauces acquises snr la nature et 
les causes de- la Carie , depuis Galien jusqu'à nous ; 
ensuite vient U description des différentes espèces de 
Curie; et les préceptes sur leur ouratiou sont exposés 
a?ec précision. L'article Chancre est un traité ex pr(h- 
ftsso y ayant le singulier mérite d'une extrême concî- 
lion. C'est ce que nous avons lu de plus exact , de 
plus positif et de plus lumineux sur ce symptôme trau* 
chaut delà syphilis. Et c'est daus ce^ article , sur-tout, 
qne notre auteur repousse par le fait , l'accusation aussi 
ridicule que passionnée de ce critique dont la jalouse 
humeur prétend que le dictionnaire des sciences médi- 
cales se fait par àts auteurs étranger^ à la pratique ,^ 
et avec le seul secours des livres ! C'est daus le iivi# 
où lisait Hippocr^ate , que M. Cullerier puise ses ar« 
ticles. Cet auteur a l'avantage inunense sur la plupart 
de ceux qui ont publié des traités relatifs à la maladîir 
vénérienne > de l'avoir étudiée daus une immense et 
fiche pratique. S^^édiaur n'est point praticien , il aima- 
^é sou systdme dans le cabinet ; aussi avec tous les 
caractères du talent^l'ouvrage de ce médecin est-il rem- 
pli d*erreurs : il a fait plus de mal que n'aurait fait un 
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! liiau vais.ltrf é. L'article de M . Culierier est à'notrè avis f 
Dictiotin. . , ^ . i i » % • ». » t •-. 

des^cienccs ^^ i^ouÈ iious plaisons a Je rt peter y ce qui a ete écrit 

in^dicalCT. j^ meilleur Sur de sdjet. Ou peut cepeudaut repi'ochei' 
fil'attteni''d'ayoii' omis de faire mentidn d'uu accidect' 
qu'il doit avoir observé , patce qu'il se préseute dé 
temps en temps daus une vaste pratique. Nous voulons 
parler de ces chancres telleméut gangreneux , dès leur^ 
invasion, qu'ils envahissent la totalité de la verge et la 
font tomber en sphacele^malgré tous les secours de l'art. • 
L'auteur de cet article en à o^sencé deux de cette na- 
ture: le premier sur un soldat^ qui, vingt-quatre heures 
après la contagion , avoit déjà perdu le membre viril. 
Le second chez un jeune homme, lequel k la suite 
d'une scène erotique , très-prolougée avec une femmd 
infectée., fut immédiatement après atteint d'un chaucjpe . 
gai^éneux dont la malignité fut tellement rebelle 
à tous les secours ^ que le troisième jour la totalité de 
la verge se sépara. Il paroit dans ces cas , que tout le 
génie syphilique se borne à la partie affectée , car la 
guérisou s'opère promptemeut après la chute de la . 
verge. Nous avons remarqué ^^daus une pratique assez 
étendue sur les maladies vénériennes, que si un chaucra 
se manifeste avec un caractère gan^éueux ^ dont la . 
gravité petit cayser de l'alarme au médecin , le mojen . 
le plus, efficace d'en arrêter les progrès, est d'ap^ 
pjiquçrk l'instant sur la partie interne de chaque cuisse , 
une friction mercui:ielle de deux gros. Le maL&'arréte 
comme par une sorte d'enchantement , et le médecin 
a lé temps de Combattre méthodiquement rafiecUou 
qui se manifestoit avec des caractères si orageux. Toutes 
fois ces remarqués ne peuvent atténuer le mérite de 
Tarticle qui n(^us occupe. M Culierier chargé, dans le 

dictiouuaire ^ 
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Y>romet aux médocii» , da&s uue suke d'artides*, un ^^JJÎJJJJ^ 
traite complet «t yrainieut philosophique i\ur ceitere- mé4io«ÏM* 
dou tablé affectiou » qui jusqu'ici a été uu domaiue vn^. 
puisable pour les charlataus ^ et sai laquelle , depuia 
A* truc ) persouue n'a rien écrit de bon , quoiqu'on ^^, 
publié des milliers de volumes à sou sujet. 

Le mot Caverneux a été traité par M. le professeur 
Cuvier : ce savant auatomiste a enrichi sou article' 
d'une observation neiii^ et qui téâuke de sm recherches 
ingénieuses. M. Cuvier , eu examinant tes verges des 
plus grands anioiaux , de Télépliant > par exemple p 
a reconnu que la substance caverneuse est essentielle^ 
qaent composée de veines subdivisées et communiquant 
à riu&ii les unes avec les autres ; en sorte que ^de 
Quelque manière que l'on coupe le coips caverneux,' 
lu surface de sa tranche , comme celle d'une éponge ,* 
ne présente que des trous et des mailles» Les artères' 
^iii cutreUenuent ces veines eut des vaisseaux moins' 
nombreux ^ qui n'ont point d'anastomoses entre eux ; 
il résulte de cette conlbrmation que l'érection est le 
}^oduit de l'engoigemeut sanguin dn tissu veineux: la 
cause immédiate de cet engorgement peut venir y dit' 
ijotre iUi^stre auteur , de ce qu'au moment de l'irrita- 
tion les altères y vetsent le sang eb plus grande af- 
flue^oe qu'à Voidinaire , eu de ce que la veine du pé« 
tus ne le reprend pasasaea vite peur le reconduire dans 
Iç torrent de \bl f^iUation > ou-peut être de ces deux 
«anses k4a-f9is. Npus engageons les personnes curieuses / 
à lire cet axticleYraiment intéressant , où elles trouvent 
VeipUcatioii la plus sa^fiûsaute d'une des actions les 

Tom. XLri N» CXCVni. Féyrier. O 
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pliu importantes de la^ vie organique eC dont la vraie 
àetsoienoef ^*"** n'avait point encore été soupçonnée. 
»éd|oalef. 

M. le D. Delpech , qui vieut de remporter an cou« 

coors une chaire , de professeur à la faculté de Mont^ 
pellier, a jusqu'ici fourûi au dictionnaire des articles 
cUrurgicaux rédigés avec beaucoup de soin , et dans 
l'esprit de la doctrine que professeut les grands mai- 
ires de l'école de Paris. L'article Cataracte est digne 
spus ce ra{^ort de figurer auprès de ceux que nous 
devons dé^à à M. Delpech dans les autres volumes. 
Toutefois nous regretterons que l'auteur ue lui ait pas 
4onné plus de développe mens pathologiques y et qu'O 
ait passé sous silence F histoire des progrés de nos con- 
poissances sur cette p artie importante de la chirurgie* 
La Cécité est une maladie si déplorable que les 
honunes ont dû s'occuper dés l'origine de la uaisscmce 
de l'art de guérir des mojens de la faire cesser. Celle 
que produit la cataracte a été l'objet des recherches 
d'un grand nombre de médecins depuis Hippocrate } 
mais ces recherches n'étoient que de vaines spécula- 
tions avant que l'étude de l'auatomie et celle de la 
physique ne vinssent les éclairer. Les systèmes les 
plus absurdes ont été imaginés sur la cause , et mémo 
fur le siège de la cataracte. L'ignorance où étoien| 
ies médecins au sujet du mécanisme de la vision , et 
•ur les propriétés des parties qui composent l'œil , 
devoit produire le vague de leurs conjectures. Selon 
les anciens , toutes les maladies qui détniisent la 
vision sans détruire l'intégrité de l'œil étoîeut des 
cataractes ; ils confondoient sous la même dénomiua- 
lion la paralysie du nerf optique, celle de l'iris ] l'hy- 
popionj W taches lym[^atiques qui aOectent riuté- 
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TÎcnr des lames die la coruëe traDspareiite , etd. Se- SËSËÊ^ÊËm 
loji Hippocrate la ; cataracte est inguërissable , fl la dtssciençeî 
uommoit glaucosis ^ glaucidines ; aprè» lui les më- ***^*^*** 
decius grecs l'appeloieiit hipochima, Gallteu l'attri* 
baoit à la sécheresse des organes de la vision , et lui 
doDuoit le nom d'hipochisis y de suffusio. Les Arabe^ 
la couuoissoieut sous celui de gulta abscura y caUgî'^ 
nosa aqua, Celse y Aetius y Paul-d'Egine , Nonain , 
Ebeu-jzhak , Aviceune y Ebeu-Zohr y out aussi peu 
coDou la cause et le siège de la cataracte; et ce qui 
semble uu paradoxe « cette maladie se guérissoit pac 
TopératioD depuis l'époque de Celse y et même ântë^ 
rieuremeut , en Egypte du temps d'Herophile et d'£U 
rasîstrate. Oa employoit le procédé de l'abaissement y 
et l'opérateur repoussoit avec son aiguille l'obstacle qui 
causoit la cécité y souvent sans savoir quelles parties il 
repoussoit. Cet empyrisme se prolongea jusqu'au i8^ 
siècle. Cent ans auparavant , Kepler découvrit la trans- 
parence du cristallin y et reconnut que sa fonction est 
de réunir les rayons de la lumière sur la rétine, li- 
fut constaté que cette ientile n'est pas y comme otf 
l'avoit toujours cru y l'organe spécial de la vue. Les* 
médecins soupçon noient que la cataracte pouvoit Atr» 
due à une lésion morbifique qui faisoit perdre au cris- 
tallin sa propriété diaphane y et obstruoit le passage 
des rayons lumineux. Cette doctrine y soutenue dans 
les écoles , fut bientôt abandonnée ; on ireyint à l'an- 
cienne erreur y tant est puissant le pouvoir de l'faabi-^' 
tude ! Et lorsqu'on 1 706 ou voulut renouveler la doc- 
trine de Kepler , elic h^t traitée d'hérésie dans le sein d» 
la compagie la plus savante du monde y l'académie des 
icieuces. Cependant la vérité prévalut ^ et Tart depuis 

Oa 
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^. . ' lofi, m fait pkift de Brôerès qu*M dVd «roit fiùt pen* 
Pi»'i nu - ' ..,1X1» . 

desseîeae^f 4au^ taot de «léciea. Las borue» oe e«t extrait ne uous 

n^iicaki. peipiptOeiiti point d'eatior dans le détail de cen% qui 

M a^Qt fiMl9> peodaut le dernier siècle dans les pro- 

ff»d^% 4U moyen dasqueb ou opère la calarafte. Nous 

'ifisim^ MMlement que la. naciliode par extractiou fiit 

X9CQUi|U(s la pifia oUstirgicaJe , la plus sûre par les vë- 

i^t^blas of uSÎAtes. Et bous regroitous qiie M*. Delpech 

9ii eu quelque sorte doaué la préféreuce à celle de Ta- 

j^wsemeiil » dont le» iucomrénieus sout si uombreux 

^l si palpables, il est viai que notre auteur est aatoriso 

pa^ \'opÂoioB et par la pratiq^ie de TiHustre Scarpa : 

cet exemple » tout respectable qu'il est y ne doit point 

jfXQÏt fiirca de loi sur ôbs hommes instruits , sur des 

esprits, independittu penr lesqneb hi recherclie de la 

véritii a des cka;mes. Nous regrettons de ne pouvoir 

ici ëtablîv un parallèle entre les deux méthodes ; uous 

BOUS. Battons qu'il nous seroit facile de démontrer 

b supériorité de celle par extrae^n > proposée par 

Paviel , Lafaje, Bicter , qui illustra Veiizer, qui est 

l^tiquée avec tant de dextérité et de suecès par notre 

allègue M. Demours,à laquelle sout fidèles MM. Grand- 

î^eao Qil VenxelyûnsL que tou» les vrais oculistes ; méthode 

qnf pMl<m Bessanlt^ et que le docteur Fôrlenze , son 

4lève> a pontée à un haut degré de perfection* M. Del- 

l^ecàaomisi dAUQue pavler de la cataracte de naissance , 

de %% nature univoque, et des procédés usités par 

Chos^lden. et ensuite par Forieuze y dans, la belle opé« 

si^QU • qui rend la Uunière aux aveifgles-nés. — Nol 

Ire ei^ur qm ne croit pas, et avec raison , à l'exis* 

tpupeb de la ca^taiacte noire , propose cependant de 

ipili^tre en dDiita l'exis^noe de» eette et péce sin|;ii- 
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lièrt. ii ttoiis tembl^ qtte ropiuion 4cfit^M(è *ùkié & \^ 
ftDJet» d'après ki Hombreus^ observàtioito ée ^^w* a^^oilno^ 
ceux qtû OQt écrit , dn Ajugletenre , tdû Ali«taiigti« , mèdioaies. 
ûB baiie et en France sur la cataracte ; ^ ^é* cféât 
évidemmeut Vamauroce <\\ii a été pri»è ptr l6$ tinv 
cieos pour la cataracte notre* M. ficlpoch doute i^'o^ 
ait jtrouvé des cristallins vraimeirt ^osseux 5 piiisietiî^ ob^ 
servateurs en «nt vu des e^teraples y et Pârtitettr nft 
cet article eu a vu deux , dont l'un fut extrait en 
sa présence , sur nu sujet vivant. Le D; Forleuze posH 
sède un œil totalement ossifié y et le cristallin partir 
cipe à cet état pathologique. Cette digression non» 
amèue à conclure que l'article Cataracte laicsse quelques 
détails y quelqites fiévèloppfemeus intéressaus à dësi* 
rer, et que son auteuir marqtie trop de prédilection 
pour la méthode opératoire pat abaissement , dépla- 
cement on dépression , qui sont des expressions syno- 
nyme^. "Cependaùt nous ne devons point , malgré ces 
remai-ques, didsiâiider le mérite trés-réel avec lequel 
M. Delpech a traité son sujèft. On reconnoit daute 
cet article une plaine Tort 'étdrcéè, et un praticien 
d'un onlte supériètit. Nous Ù6as ptàîsbns U croire que 
cètécrivaiù, dotitnôtis soi!bitt;es aidmiràtéurs, û'é 8*o)ïen-i 
liera point dé ces T>b8ervdtiôàs 3 nous ne lés don- 
nons point comme des jugemeus , mais comme de sim*« 
pies opinions qlie nous lui soumettons. &^ comme noua 
le pensons , miette critique ne bles^ p6in\ M. Dét- 
pech , désarme'ra^t-^Ile du moins ce journaliste y notre 
coufrère, qui a pris le parti de lîé ifiè'n louer dansî© 
dictionnaire , mais de tout critîqiter , uniquement 
parce que les bons articles ont été prônés dans ^au^ 
1res journaux, ou ta lounh^è éét par fois trop exà^ 
gérée pçfur inspirer de la éûîijfîmùe. ^ous avons d'il 
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.prendra notre part de ce jureitieiit . qui, peut être, 
Dioliouxï. . ^., j.\' • , ' ° . . , ^, , 

de«science« .^* .entièrement dinge coirtre nous , loin de nous fâcher 

jniéëicale». contre un confrère aussi savant qu'il est sëvère , nous 
le remercions de vouloir bien nous redresser, et uous 
promettons de profiter de ia leçon qu'il nous douue' 
|1 nous sera . sans doute aise de faire des progrès dans 
le genre qu'il préfère; il est plus tucile de critiquer 
que de louer ! ne le sait-il pas lui-même ? 
La CTÎtique est aisée et l'art est cUiiicile ! 
Les fompiules de la louange sont usées , et celles de la 
critique, nouveaux Prothëes , se renouvellent, se rajeu- 
nissent incessamment. 

Le mot Cas Rares ne se trouve dans aucun diction- 
naire, aucun livre n'en «fait une mention spéciale 5 
il paroit pour la première fois dans le dictionnaire des 
sciences médicales. L'article dans lequel M. le D. Fourr 
nier a traité cette matière est le plus considérable du 
volume que nous annonçons. S.i le mérite d'un article 
pouvoit se calculer d'après son étendue^ celui-ci serait 
certainement placé parmi les plu? intéressant de 
l'ouvrage. Mais plusieurs des collaborateurs du D. Fonr- 
nier l'ont trouvé trop long , môme sans l'avoir lu , et 
seulement en en compulsant les pages, ^oiis partageons 
leur sentiment) il nous semble que l'auteur a excédé 
les bornes qui paroissoient prescrites à un article de 
dictionnaire , et qu'il auroit dû s'arrêter aux généralités 
renfermées dans les six premières pages de son article.. 
11 y dounoit une idée suffisante des Cas Rares / les 
développemens qui suivent couvieudroient davantage 
«un ouvrage ex-professo qui, nous le croyons, seroit 
d'un haut intérêt. Cependant les recherches immenses 
qui se trouvent accumulée» dans cet article» knou- 
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yeanté du su^et, le mërite d'avoir rassemblé dans un , 
cadre tous les phénomènes , toutes les anomalies .^"!^^°^^ 
extraordinaires et rares qui peuvent se présenter dans médicales* 
rhomme vivant , considéré anatomiquement, physio- 
logiquement et dans l'état pathologique ; ce mérite , 
Vil ne fait pas trouver grâce à l'auteur auprès dea 
savaus auxquels sou article n'apprendra rien de nou^ 
veau , lui couciliera, du moins, le suffrage des gens du 
monde, qui lisent avec intérêt les faits curieux qu» 
Fauteur a eu soin de recueillir dans les sources les^plua 
pures, et qu'il a indiquées avec scrupule. 

Nous regrettons d'être obligé de renvoyer au prochain 
cahier la suite de cet «xtrait, dans lequel nous auron^r 
àentreteuir nos lecteurs des articles Cerveau ^ par 
.M. Gall; CécijLé, par M. Jourdan; Castration, Célibat^ 
par M. Marc^ Cen/re, parM. Marjolin; Cardiie , pai? 
M. Merat; Chaleur, par M. de Montègre dont le 
dictionnaire vient de faire l'heureuse acquisition]; 
Charmis et Chant, par M. Nacquart; Chapeau et 
Charpie 9 par M. Percyj Cause y par M. Pariset; Ca-- 
pillaire, C^Aa/i/e , par M. Savary 3 et Canicule, f as 
M. Vircy. 

Le peu d'espace qui noua reste sera consacré li 
vider une petite affaire domestique entre l'auteur de 
cet article et l'un de ses collaborateurs ; ensinte nous 
remplirons une tâche fort pénible a:u sujet de M. !• 
proiipsseur Baumes. M» Nacquart , dans te cahier de 
décembre , assure que plusieurs personnes lui attribuent 
nos articles sur le dictionnaire ) il se justifie de cett9 
accusation dans les termes les plus polis; et nous l'en 
remercions. Mous le remercious également de sa gêné-» 
rosité ; M. Nacquart a trop de ii^rite ppi^r &ou|frîr qu'oii 
lui attribue les productions des autres : car nous aimons - 
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' k croir« qii« c'est la^ncrosilé , et non le dMain , c{ai 
aessci^Ms ^ *cté le désaveu de M. Nacquart. Toutefois noù^^ 
isécUoales* sommes fâches de ce que notre collègue se soit tant 
liâté de désabuser ceux qui nous faisoiènt I^onnenr d^ 
^ lui attribuer nos articles ; cette erreur ne poiiToît q(i6 
iious eunorgueiJlir. Pourquoi s'est-il empressé de fair^ 
cesser une illusion qui. flattoit notre amour-propre? 
Cependant I si nous comparons ies deux extraits 
que M. Nacquart a fa^ts dn premier Tolume dii 
dictionnaire , avec ceux que noua avons publias 
depuis , nous avons peine k comprendre que des con« 
iioisseurs aient pu les altiibuet à la même plnme^ 
Nous n'avons ni les opiQÎoQs ni \& manière brifiante Ûé 
M. Nacquart; et s'il vrai que notre vanité doivfe rendre 
grâce aux personnes qui reconnoissent ' le cachet de 
M. Nacquart dans nos modestes extraits » ce médecin 
doit à son tour s'ofiens^ de leur méprise , car elles 
l'accuseroieut.! in^plicitlement^ d'être l'auteur dès justes 
éloges que nous ao«is sommes com^rius k ddimet à ses 
exceilens articles. C'est oe mcot^ q*ii tio^is a décidé h 
confirmer son désaveu. . 

Passons à M. Baumes. Eu terminant notre article au 
"--"t du troisième volctare dû dicfioiiuairé , nou& avous 
do notre devoir de ^pous^er une sortie lijialhouiiête , 
3 par ce médecin , contre un livre uTite , contre tous 
auteurs , contre tous les médeciiis de la faculté de 
is f et principalement dirigée dontrè M. Piiiel, 
qu'il avoit écrit contre ce savatit professeur , avoit 
i les caractères du libelle difFànnatoire, toutes les 
ressions de la diatribe. Nous u'avioiis pas de mérite 
^fendre un illcistte viieiltard qui honore l'a médecine 
son gém^i cotmti« il houoi^ rhumauîté peir ses 
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vdftiA* Ma |iilt>lfflftft les IfoTts ifc M. BkiThic's , nàvs noué i 

i«dftiMii<è6 AssôiB Ve^ectAs ponr lié pôtift noiiî servir , ^^J^-ç^""' 

à-soïi ëglird, d'expressions kn]^olte$ ; eftei ne devroient inédicaie», 

faÏA^AÎs troave^ place d&nsles discudsious des mëdecins. 

N(ms avovis écrft avec diguitë , inais nous avons évité 

Fàmeitufne et les od/enses per^ôunalitës. Nom savions 

èep^tidai^tqae nos V^fieiion^, ^iri nous ont valu des 

ék^es d'alitant pltnilattear^ qu'ils sont donnés par des 

koitoaies honûétcs et infiptii^iant , iie seroieut pas du 

goût de M' Baumes. Dans un article de lo pages , dont 

lie prétexte est ce toialfa^ureu^ di^ititinufarre qui lui cause 

tant d'alarmes ,et douft cepeBdant^ il ne dit pas mi mot, 

« cb u'est quelques in)tA-es ^u savant et modeste auteur 

en prospectus^ M. Bau^mies , dans sou irrascrbilité,. 

nous podigue de grosses ifljures. Il ose dire que la 

IftAgRe des halles n'est point connue à Montpellier! 

Nous croyons sans peine que ^ce vil jttrgon n'est poiut 

à l'usage des Dumas et des autres membres de la 

faculté de Montpellier^ mais M. Baumes a souvent 

doinié et donne y k Vinstaut même , ime mesufe si hu- 

«miiaate de la supériorité avec laquelle il argumente 

•dans cette lai>gue méptisable , qu'on est tenté de croire 

i{ue dans le déplj^irable séjour qu'il a fait k Paris , il y a 

huit anS| elle fut sa plus cfbère étude. Quoi que puisse 

dire de uoijs ce grand berume , nous ne nous sentons 

iii le goût ni les talens qui convieimeut pour descendre 

dans l'arène où il se donue eu spectacle. Qu'il nous 

y injurie tout à son aise, qu'il insulte ktous les médecins 

de Paris, et k la faculté de celle capitale; qu'il verse 

k pleines maiiis le fiel de la satire stir la personne et 

sur les écrits de M. Piuel , qui a pour lui uu sentiment 

trop évangélique pour lui répliquer jamais; qu'il parle 
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lie langage pédeotesqne et ridîciile des a^vaas enusp 
a^^çcienccs ^ ^^^ médecins de Molière» et qu'il a)oate un DooreMi. 
ipédicales. sel aux plaisanteries de ce grand homme , ea teprëscn** 
tant les originaux qui lui servirent de modèle^ qu'il 
assure gravement qu'une dame atteinte , à Pans, d'un» 
fluxion de poitrine « ne se soit déterminée k le faire 
€Kppeler que par une intime conviction qu'il njr avoil 
quuti médecin de Técole de Montpellier qui péii lui 
sauver la vie, ( Pauvres Parisiens ! gardesHrous des 
fluxions de poitrine : ce médecin est k deux cents lienes 
de tous! ) Qu'il se débatte sons le poids du génie 
qui l'obsède , comme une pythie sur son trépied^ qu^ 
écrive > enfin , des traités de médecine infestés d'à» 
galimatias double de métaphysique et de termes bar- 
b«tres qui ne sont ni Grecs ni Français^ nous Im 
laissons une libre carrière. Nous ne lui répliquerons pins 
k moins qu'il ne change de ton. Il nous flût pitié 
comme un furieux» lorsqu'il insulte k tonte Que lacahëy 
k tout un corps de médecins. Et nous le pUindions 
d'avoir un mauvais ccenr lorsqu'il injuriera un savant 
laborieux que ses contemporains admirent, et qm 
ira sans tache k la postérité^ nous gémirvun avec 
toiis les zélateurs du bel art dans lequel M. Banmes 
avait si bleu débuté, de ce que, par sa fiiute, fm^^ 
flexible postérité soit déik arrivée « pour lui k Mont- 
pellier comme k Paris ! 
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'DetF Emia omhelicale , e di quelia délia finea hianca 
' déir addome, Memoria ijûinta sulF emie , di A, 

SCARPA. 

Extrait communiqué par M, Lêveillé , D. M P. 
Comme uoiis Pavons fait jusqu'ici, nous croyons de-< 
voir prëseuter le sommaire de ce dernier mémoire ombUica^ 
avant d'en analyser Jes détails. Uimmortel auteur de les. 
cet ouvrage , dont nous avons souvent entretenu 
le public , examine les différentes ouvertures qui , 
chez le fétus et l'adulte , favorisent la formation de* 
lieruies ombilicales et de celles de la ligue blanche : 
il décrit ensuite avec soin cette ligne médiane des pa- 
rois dbominales , le cordon ombilical , ses changement 
après la naissance, et les rapports des ligamens ombi- 
licaux , de Vouraque , avec la cicatrice de l'ombilic; 
?l passe en revue les causes de la hernie ombilicale 
.antérieure et postérieure à la naissance ^ avtiut d'avoir 
.décrit exactement l'une et l'autre. I^e professeur Scarpa 
traite, ensuite des hernies de la ligue blanche , dont il 
établit les diliéreuccs, afin qu'on ne les confonde pas 
avec celles de l'ombilic , et sui* tout avec ces tumeun 
graisseuses qui en ont imposé plus d'une fois aux pra- 
ticiens , et comparent les unes avec les autres d'après 
leurs symptômes et leurs moyens de curation. Au 
.traitement de la hernie ombilicale des enfans par 
la compression , ou au moyeu de là ligatiu*e , 
succède tout ce qui concerne les bandages que les 
adultes ne peuvent se dispenser de porter toujours pour 
.contenir les difîéreutes hernies de cette région moyenne 
ili9 l'abdomen. Il est successivement question du bandage 
d'Aruandpour les ëpiplocèlcs ombilicales , non réducti- 
bles par le taxis | du suspensoir de Hiidcn y lorsqa« 
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\C9B tum«un 5ont ancicDDcs et toIimiiBeiiscis. UatAetir 
mliïie' **occnpc de rëtraDglemeut de Tezomphate et des herui es 
de la ligue blauche^ il indique comment il fauiiuoiser les 
tégumens et le sac herniaire , les préceptes à suivre 
dans les cas d'adhérence étendue de Tépiploon avec ce 
même sac , et lors de la gangrène d'une anse tout en- 
tière , ou d*une seule partie de la circonférence du tube 
intestinal. Plusieurs observations importantes viennent 
à l'appui de la doctrine établie par le professeur sur^ 
ce dernier point essentiel de la pratique chirurgicale» 
Ce mémoire qui , comme ou le voit , est un travail 
complet sur les hernies de l'ombilic et de la ligue blan- 
che y est terminé par l'histoire d'une hémorrhagie mor- 
telle causée par la crevasse d'une veine mésentéri(}ue 
prodigieusement dilatée. 

Toute hernie ombilicale donne l'idée de parties qui ; 
de la cavité abdominale , s'échappent par la marné 
ouverture que les vaisseaux ombilicaux. Quand ou kt 
rencontre chez des adultes et des vieillards , il y a liett 
de croire qu'elle a coiistamrment existé depuis la pre-* 
mière enfauce ; mais que sou. vqlume tro^ petit avoit 
empêché de la reconuoitre , et qu'elle causât la p]uà 
légère incommodité. Monteggia a vu une femme qui 
portoit deux hernies , une sur chaque e^é de l'an- 
neau^ ce praticien estimable a aiusi confirmé par sa 
- propre obsèrvatiou ce que le professeur Scarpa iious 
apprend d'après la siemie y que , dans toute tumeur 
semblable formée spontanément à la région ombîKcale 
chez l'adulte f les parties ne . manquent jamais de s'c->> 
- chapper sur les c6tés de l'anneau. Celui-ci est , de 
toute la ligne blanche le point le plus fbible , tant que» 
la plaie consécutive k ia séparation du cordon ombilical 
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V^ pa» cjcatrisé^: \l 4ffvi^ot; fax Uluiti To^dvoit!' „ . 

Henuet 
le. pti» iQrt «It le phi4 rw^tjGM^t- C'w* surtout i^yant omb^w. 

k nitt8«k¥K>« <)^*H Sv-ul s*<L^w?«i» di^U foibkss» plu» m 
q««« d^ celte pi^rtie d,ea piLiK>i« abdonfiûmle^. Lpr^qu'^ 
portait le doigt le l<mg 4e U IJgKie t^laacbe , 4u)s rii>-» 
Wrieiir dii y9u{P9 d'uu {etus d& 8«pt nyoU , on lurrivo | 
(prubUiçy oapgiiiçfe <km4^ peiuQ 4'axrUiFe eu «)iraat If 
Ifiitoii^ k U^ver^ l'uuiafi^u j^ ou ^u^^imute cet 90^9^ 
Cfm«i>t , Q^ Iqi doAiiQ U 6gnre d'u» çutQiijgiQir , le fér 
iitoiuo smule ua» peiît «4c hecuiaire, lorsqu'euxoéog» 
Ump9 ou tire le cordou ep, ayaut. C'est aia» qu'il q4 
facile dQ s'a^surfr de U sQupl^s^e, de rextfmibilitéy 
d^ V^lougec^Q^i fficile de^ vAiâs^adqc; «iufîu de Pimr 
possibilité quf ceux^i aoîeut comprimé^ > le coutaof 
de l'iww^ii, é^ut plus u^ûice ,, plu9 mou e| plu^^ t^^ 
pbl& que tou^ le re&tç de U ligue bUrncbe. > 

P^upi^ mpi^ ap;i:è4 I^ uaissauce ou seul da^s Yoisç^ 
bilic cicqAri^ nu tubercule dur y ïqtX adbéreut oM/féxir 
toû>a'9 eit; au bout dos vaisseaux rêuui^ çutre eux. lT|i 
tissu ceUul^e^ d^use et serré leur douuie eucore dc|s 
reports iutuuesk av^ Iç coutour di^ Tc^ujoeau oipbilic^l 
^f pa^ ce^te beui^u^e dispositiou ^ ue se pcât^ 
ianiA^ k^l^ sortie iuimédiate des viscères I^lor^ > If^ 
yai^seaui^ artéj:ieU et veiueuXy deyeuua ligameujteui: 
et réiuiii ^ rouratqufe ^ forment un triante double 4Qa:v» 
met r^poud à Tombilic , et dout 1» h^^ ^'étepd du 
foie aux ré^uft ileo^lombajires et au fbvd de la vetf 
ftie. Ua ti^l rës^ltiiA d'autppsif C9jdavériqu/e , fait avec 
féflexipn , explique pourquoi le§ causes d^s b^rmea 
ombilicales proprement dite^ sont d*«^utaut plu^ 
{ares , qu^ le fistus et Teufaut se d^veloppeul da- 
vantage, 
La beruie ombilicale de uaissauce , dans laquelle 
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^ kspattiàs éortént constamment pîir Panneau ombilrrftl,* 
ombilic. *^ développe dau« le tissu cellulaire qui unit lea vais- 
seaux ombilicaux ; commence à toutes les époques de^ 
là gestation , et est opaque à sa base : par-tout ailleurs , 
sa trauspareuce pennet de distinguer le sac herniaire dans 
f espacé triangulaire que nous avons dit ôtré formé par 
les vaisseaux ombilicaux ^ la veine est eu dessus y et les 
altères sont en dessous ou de côté. L'en veiope extérieure 
est formée parle tissu spongieux du cordon, et le proioâ-f 
gemeut du péritoine constitue le tac herniaire. Les 
eùfaiis affectés d'une telle hernie congériiàle , ne vivent 
pas long-temps ; air moins ce n'est pas l'ordinaire, parce 
qu'ils ont presque toujours d'autres vices de conforma- 
tion. La lenteur du développement des muscles abdo<« 
mîuaux y \é volume excessif du foie et des' autres vis- 
cères y le tiraillement du cordon autour d'uiie partie du 
fétus, un atccouchement long et laborieux, sont au- 
tant de' causes de cette infirmité. La hernie ombili- 
cale accidentelle est coùséGùtivé à la chuté du cordon 1 
Elle est ronde ^ cylindrique ou conique k sa base , sans 
tt-ace de cicatrice ombilicale à son sommet ou sur les 
côtés, la peau paroît plus pâle et plus mince que 
par-tout ailleurs. Cette tumeur a^ pour enveloppe les 
tégumens , une lame celluleuse et un prolongement du 
péritoine. Est-elle petite? Les extrémités oblitérées 
'des vaisseaux ne changent pas de position; est^elle 
volumineuse ? ces mêmes n^trémités iotit à droite ou 
à gauche , et adhérent foiblemeut à la cicatrite ex- 
térieure. Le sac herniaire , qui lie manque jamais» 
"contient une anse d'iutestin , et rarement une portion 
de' Kpiploon y son col court , rond , étroit, ad- 
hère au bord aponévrotique de l'anneau ombilical^ 
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diont rêpttsseuT et la dureté ttndeuf une distension i 

difficile dans les hernies anciennes. » ^^^^*^i 

embilio. 

A une iSpoque avanëefe de la vie y Tépiploon lait 
l^resqne toujours partie de la hernie ombilicale , oc- 
cnpe le fond du sac , où il forfne une seconde enve- 
loppe , que Ton ne peut se dispenser de fendre dans les ^ 
cas d'étranglement , et lorsque cette masse graisseuse 
Adkère avec le sac dans une grande étendue. Arnaud' 
a eu raison de croire que l'intestin peut passer à travers 
ime crevasse spontanée de eette enveloppe secondaire , 
et qu'une telle rupture est quelquefois cause d'étran- 
glement. Ou n'est assuré qull en est ainsi qu'autant 
que l'intestin se présente de suite après la section desté- 
gumens. Quoi qu'il en soit, la cause véritable etlaplus 
eidiuaire de l'étranglement est l'étroitesse du col du sac 
herniaire , comparée avec la masse des parties sorties , 
avec leur volume relatif k l'expansion des gaz ou k 
f accumulation des matières fécales. Les causes de la 
formation de cette tumeur postérieure k la naissance 
fout : le resserrement incomplet de l'anneau , la com- 
pression du ventre y la non - adhérence de l'extré- 
mité des vaisseaux ombilicaux avec le conteur de 
Fanneau et avec la cicatrice cutanée , le relâche- 
ment des tégumens , le gonflement permanent dtï 
Ventre , les. cris continuels , les épreiûtes^ enfin la com^ 
pression exercée par le maillot. Lorsque quelques unes 
de ces causes agissent , le sac se prolonge entre les 
ligamens ombilicaux ^ dont il porte en avaiit le point 
d'adhérence avec la cicatrice extérieure. Lors d'un 
gros volume , ces ligamens sont plus latéraux et s'u- 
nissent an sac. Si tout ne cède pas également k l'im- 
pulsion des viscères , la hernie est ronde k sa bâse^ 
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Comme cIim Içf femi^s euceintes » la partie iupë-« 
ligure de la \kgne bJajacfce se prête pUis que l'iuférÎQjui^ 
au dëveioppemeut du fétus et au refoulement dès vî^n 
cères vers le diaphragme ; il eu résulte que les heruie|( 
de la li^e blanche s'observent plus souvent au dessus 
qu'an dessQus de Tombiliç. Quand elle» sont très-r 
Toismes de cette région y ou les confond avec |ef 
hernies ojp:ibUicales > quoiqu'elles eu difièrçut par lewr 
figure ov£^e et applatle. (^ dissection fait encore ét»f 
blir d'autres cUstiu^tionsi » ep e^*et p on trouve spu& lea 
téguraens un tissu cellul^i^e serré , Faponévxose miuci| 
étendu^ sur ies muscles aï^dominaux , le sac périto* 
niai contenant l'éj^ploofi sçul avec un pédicule mince^ 
le col du si|c ovajaire çt constamment étjcoît relative-* 
ment au volume de la tumeur. La facilité de recon*» 
noitre une hernie ombililicale dés ia prenodére fQ;çm%<^ 
tiou , sou accroissement rapide > le changeaient de pot 
sitiou de la cicatrice > empêchent de confQn4re cett^^ 
tumeur avec une semblable de la ligue blanc4ie ^ situ^^ 
trés-pr^s de l'ouverture trave;rsée parles vaisseaux om- 
bilicaux^; 4*aillçurs,» cette, dernière se forme avçcl^nteurji 
et n'est pas toujours app^^Tente chez les personnes gras- 
ses. A la hauteur du cartilage xyphoïde la hem^ie de la 
ligue blanche cause des maux d'estomac > des conques 
habituelles après les rep^ ^ et souvent de^ iucoinmo<* 
dites que les malades suppgrte^t long-teipcxps sans quQ 
la cause en soit connue. Quoi qu'on eu ^t dit» l'auait 
tomie pathologique pV p^ démontré que qstte tU.m&U( 
étoit formée par l'estomac. 

t»'aiin«au oo^ioal des jeunes enfans a beauccuip 
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de disposition à se resserrer ; c'est pour cela que tbiit 
bandage méthodiquement appliqué et propre à ônibilip. > 
maiulenir les parties réduites y suffit par sou uui-^ 
que effet compressif , pour guérir radicalement» 
Dans aucun cas > on ne doit adopter la ligature , dont 
le moindre inconvénient est de n'être d'aucune utilité ^ — 

puisqu'elle ne peut jamais être employée seule , sans 
être aidée de la compression. Dans l'âge adulte > 
on ne peut recourir qu'aux mojeus palliatifs. Il faut 
faire un usage continuel du bandage , dont la pelote 
figurée sur la convexité du ventre , et proportionnée 
au volume de la hernie , renferme un ressort à 
boudin , ni trop dur , ni trop souple. > et soit fixée 
au moyeu d'une ceinture élastique , non sujette 
à se déranger , et se prêtant à toutes les variations de 
volume du ventre. Les scapulaires et les souscuisses 
s'opposent à tout déplacement eu haut ou eu bas. Contre 
les hernies volumineuses, nous devons préférer \x\i 
bandage à ressort, et eu demi'-cercle /dont l'extrémité 
postérieure élargie prend sou point d'appui sur le dos , 
et dont le ressort a l'iuclinaison nécessaire pour s'a^ 
dap ter avec exactitude sur l'épine, et au-dessus de l'os 
des îles. La position de la hernie indique la direction 
de la pelotte un peu Conique } de même que la force 
des pressions y pour maintenir la réduction ^ est la me- 
sure de celle que le levier doit exercer. On fait encore 
usage de corsets quand il s'agit de contenir des hernies 
de la partie supérieure de la ligue blanche , du ban-* 
dage d'Arnaud contre les cpiplocèles ombilicales non- 
réductibles par le taxis 3 enfin du suspensoire de 
Fabrice de Hilden , lors d'une hernie ancienne et 
volumineuse. 

Tom> XLFL N» CXCVIII. Février. P 
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Uëtraug^emeaf est fort à redonter à canse de rin— 
oBiJ)!!!!!.^ *^"'^^ ^ Ijmptômes , de la gaDgrène qni se déclare 
pins promptement que dans toute antre circonstance , 
et de rissne souTeut nta]hein*ense des ope ration s. 
L'epipk>ou étrange , seul ou avec Fintestin , est ac- 
compagne d'accidens presque aussi graves. Cependant , 
dans le premier ces , if j a des nausées seulement , le 
vomissement est moins fort et moins fréquent ; les selles 
ne sont jamais entièrement supprimées ; les symp- 
tômes d'irritation sympathique de Testomac sont plus 
rih que qnand cet épiploon est dans le même état 
k l'anneau inguinal on au pH de l'aine. L'opération ^ 
qu'il est urgent de pratiquer , exige qu'on n'oublie 
riei» des rapports intimes des tégumens avec le sac 
àemiaire , des adliérenees de celui-ci avec Tépiploon 
qne doms savons encore fororer quelquefois un se- 
cond sac. U y a des ea» d'étranglement d'une hernie 
aucieime et volumineuse , qui ne permettent pas de 
tenter une réduction très-difficile. 11 suffit alors de 
lever l'étranglement sans ouvrir le sac. Le praticien 
doit faire une incision demi-circulaire des tégumens 
an côté externe du col de la hernie , couper l'apo- 
névrose , porter la sonde cannelée entre le sac et 
l'anneau , et débrider plus ou moins. Souvent en- 
core , de grands obstacles s'opposent au passage de 
la sonde : il ne reste plus qu'à inciser sur l'ongle , 
en épargnant le sac. La réduction étaut ensuite 
knpossible , tout doit être laissé au-dehors ; seule- 
ment le chirurgien a soin d'inciser davaiytagc l'an- 
neau , afin de rendre plus libre le cours des excré- 
raens. Supposons quil ne soit même pas possible 
de débrider amplement , sans intéresser le col du sac 
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Iieniiaîi'e) oii aiiroit encore la ressource d'ouvrir ce ^ „ 

. ' .,.,.. Hernies 

dernier daos l'endroit' où Panneau seroit de|à incise ^ ombilic. 

et ou conperoit lé tout à-la-fois dans une plus 
grande étendue. Ucpiploon épais et durci peut avoir ' 
contracté avec le sac herniaire de très-fortes adhé-^ 
ireuces qui s'opposent complètement à l'intro duc lion 
de là sonde cannelée ; dans ce cas , on tâche dé 
trouver un endroit que cet instrument puisse traver- * 

ser f afin de le conduire avec ménagement dans le lieu 
que l'on se propose d'inciser. On est dans l'obligation 
de fendre Tépiploon lorsque tout porte à cfaindro 
Titrauglement d'une petite anse d'intestin qui pour- 
toit en être enveloppée. Lorsqu'on a pourvu à tout , 
l^usage du dilatatoire de Leblanc peut permettre la 
rentrée des viscères. Il n'est pas sans exemple que le 
serrement du col du sac ne se prête a riutrodiictiou 
qoe d'une très-petite sonde cannelée , sur laquelle on 
doit tîouper à-la-fois et le col du sac et l'anneau , 
en bas , s'il s'agit d'une exomphale ; à droite pu à 
gauche , si on opère une hernie de la ligne blanche. 
Après avoir levé l'étranglement , l'épiploon adhérent 
peut être' irréductible. On le laisse au-dehors, ayant 
soin de le recouvrir avec le sae herniaire , et d'ap- 
pliquer sur le tout des compresses imbibées d'une dé- 
coction de guimauve tiède , jusqu'à c^ que la snp- * 
puratiou ait lieu* A cette époque on peut lier du 
exciser sftns danger le pédicule trop long à se détacher; 
et, à l'aide de légers caustiques , on hâtera l'exfolia* 
tîon de cette partie de Tcpiploon restée adhérente au 
sac herniaire» 

lia gangrène peut détruire entièrement une anse 
d'intestin ; il s'ensuit nécessairement un anus contre 
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S5 natute , que les adhérences iutimes «t anciennes du 
Lufc** sac herniaire avec les tëgumeus rendent à-peu^près 
incurable , parce qu'il y a une grande difficulté , si- 
non impossibilité , pour la formation de cet entonnoir 
membraneux y dont les avantages ont été appréciés 
quand il s'est agi des hernies inguinale et crurale 
gangrenées. Dans cet anus contre naturel presque in- 
curable , l'orifice de rintestin reste toujours au niveau 
de la peau , et sou rétrécissement trop prompt repro- 
duiroit les coliques et les autres accideus de l'étrau- 
glemcit ) d'où la nécessité d'entretenir une dilata* 
lion convenable y si on ne veut pas compromettre 
l'existence des malades. Lorsque la gangrène ne dé- 
truit qu'une partie de la circonférence de l'intestin, 
des adhérences sont bientôt contractées avec l'inté- 
rieur de la plaie des parois de l'abdomen : pendant 
un certain temps ^ les excrémens sortent en partie 
par cette crevasse , et eu partie par l'anus^ ensuite 
l'écoulement par cette dernière voie devient plus grand 
et complet , à mesure que l'anus accidentel se rétrécit 
et disparoit. Les praticiens ne doivent pas laisser 
ignorer aux convalescens que , derrière une telle 
cicatrice , l'intestin adhérent n'a pas recouvré son 
premier diamètre , et qu'ils doivent soigneusement 
éviter tout ce qui soroit capable de les constiper. ^ 

Un lait a démontré au professeur Scarpa qu'une 
veine du mésentère peut se distendre énormément, 
s'ouvrir dans un sac herniaire ^ que l'épanchemeut 
Consécutif du sang peut déterminer l'augmentation 
rapide de la tumeur , la distension et la crevasse de 
ses enveloppes ; enfin une hémorrhagie extérieure sui- 
vie de la mort* 
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Cinq mois après être guérie de la petite-vérole , • 
uuè fille âgée do douze aus voit se former û"- onjj^îiJ** 
dessous de Tombilic un abcès qui s'ouvre spoutané- 
meut., et se cicatrise après la sortie de beaucoup de 
matières liquides jaunâtres. Cette fille fut réglée au 
temps ordinaire et sans accident y se maria y n'eut 
pas d'eufans» et fut sujette à des pertes utérines. Elle 
avoit vingt-un ^ans , lorsqu'il se forma derrière la 
cicatrice une petite tumeur qui , après quatre ans , 
s'ouvrit tout-à-coup pour donner issue à un jet ra- 
pide et non interrompu de sang. Cette hémorrhagie 
fut suivie de syncope , et ne fut suspendue qu'après 
trois quarts d'heure de soins assidus : elle se re- 
nouvela sept jours plus tard y à l'instant où la ma- 
lade sortoit de son lit , pour la première fois ^ et on 
ne la réprima qu'après une heure d'une forte com- 
pression. La malade passa deux jours froide et pres- 
que sans counoissance : au bout d'une semaine ellç 
fut réduite au dernier degré d'épuisement par une 
troisième hémorrhagie aussi forte que les précédentes , 
qui lui survint , étant au lit dans le plus parfait re- 
pos. Le 7 février 1809 , oet^e femme fut apportée 
dans les salles de clinique chirurgicale. Le professeur 
Scarpa fit une compression suffis^iitc pour suspen- 
dre le cours du sang „ et trois jours n'étaient pas 
écoulés , qu'il s'ea perdit encore beaucoup , eu égard 
a l'extrême faiblesse qui dominoit. Par l'ouverture 
de la tumeur , il fut possible d'introduire le petit 
doigt derrière un repli de la peau , de lui substituer 
un tampon de charpie imbibée d'une eau astriu-^ 
gente , et de comprimer ainsi avec succès. Le 5 
mars nue escharre se montra ; sa chute arrivée le 
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7 f facilita la sortie de beaucoup d'exciemem ^anoeà 
omb r* * ^ liquides : la malade mourut deux jours après. 

A l'ouverture du cadavre , les intestins et Tëpiploon 
^ pelotonnés , furent trouvés adhérens au sac périto- 
néal. L'iléon communiquoit par une ouverture avec 
la plaie des tégumeus d'où l'on pouvoit porter sans 
obstacle le bout du petit doigt dans son intérieur. 
Dans la portion du mésentère » appartenant à cet 
intestin , le professeur de Pavie sentit un corps cy- 
lindrique se dirigeant vers la plaie extérieure ; il le 
disséqua avec soin y et reconnut une veine mésen-* 
térique distendue par des caillots de sang, et deux 
fois plus grosse qn'nue plume à écrire. A l'aide 
d'une piquiïre faîte avec la lancette , il a été possible 
de porter une sonde^ d'un assez fort calibre , de la 
faire sortir dans la plaie extérieure, entre l'intestru 
et le péritoine , par une ouverture de deux lignes 
de diamètre. Les autres veines mésentériques , les hé- 
morrhoïdales internes étoieut aussi plus dilatées que 
dans l'état naturel. 

La résultat de cette autopsie- cadavérique constate 
que y quand on auroit ouvert la tumeur pour décou* 
^ vrir amplement, il n'auroit pas été possible de lier la 
veine méscntérique , et qu'on auroit eu , tout au plus, 
la facilité de comprimer. Mais cette compression étant 
exercée sur l'iléon , cet intestin serait inévitabloment 
tombé eu gangrène. Dans ce. dernier cas , supposé 
que l'épuisement de la malade n'eût pas été porté 
trop loin , l'espoir d'une guérison existoit encore , à 
)a faveur d'un anus contre nature qui aurait duré 
pendant toute la vie. 

P^ous avons présenté dans cinq extraits la substauco 



Digitized by 



Googk 



C"5) 

de l'ouvrage dn professeur Scarpa. Nons somsacs [ 
bieu éloignas , sans doute , de l'avoir fait coiiuoltre omi^ii"* 
complétemeut ^ mais uous uoiis appiaudissotis de o'a* 
voir rieii ouUié d'important ^ et d'avoir produit le« 
points de doctrine les plus essentiels , les plus nou- 
veaux , capables de fixer l'a/tteutiou et de piquer la 
, curiosité des praticiens. Notre but est rempli si nous 
sommes parvenus a faire sentir la nécessité de pos-^ 
scder ce grand ouvrage que l'on doit considérer 
comme un monument élevé à 4a science dont. il étend 
évidemment le domaine en même temps qu'il nous 
oSire les chefs-d'œuvres réunis du dessin «t de la 
gravure. 

Très - incessamment nous rendrons compte de la 
traduction du D. Cajol y publiée depuis quelques 
mois. 



i^ouvellô doctrine chirurgicale, etc. ^parM. Lév^illk , 
/. III 5 troisième Extrait, par J. D. d. ch. 

Ce troisième volume contient la seconde section de Doctrine 
la deuxième partie , dans laquelle il s'agit des lisions g^iJ"^^^"" 
chroniques des propriétés vitales des tissus , et la troi- 
sième partie en entier, consacrée aux corps étrangers. 
Dans la première partie, l'auteur traite successivement 
des tumeurs enkystées du tissu cellulaire, de Thydro- 
pisie et de ses diverses espèces , des varices et des ul- 
cères variqueux, des hernies en générai et de chaque 
espèce en particulier, et de la cataracte. Dans la se- 
conde partie de ce volume, l'auteur entre dans tous les 
détails relatifs aux corps étrangers : il les considère 
d'abord en général , puis comme fixés à l'extérieur du 
corps , comme implantés dans le tissu des organes , et 
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! comme ocoupaut une des cavités uaturélies. C'est sous 

fshixoT^i^^ ce deruier rapport qu'il cousidére cenx qui occupcut 

cal^. les voies aérieunes , les voies digestives éi les voies urL^ 

naires; ii traite ensuite successivemeut des concrétions 

désarticulations, des calculs biliaires et stercoraux, 

des calculs uriuaîres , et de l'opératiou de la taille. 

L'importance des sujets traités dans ce volume y 
multiplie les morceaux neufs et intéressaus. On lira 
avec plaisir, par exemple, Tusagé que M. Léveillé a 
ïait du travail de M. Asselin sur les ganglions. Noua 
pensons cependant, qu'avant d'adopter les vues théra* 
peutiques du médecin de Vire, les praticiens doivent 
attendre que la sciepce possède des recherches anato-« 
miques plus exactes sur cette maladie : nous nous 
croyons autorisés à douter que Pou pût impunément 
pousser dos injections vineuses, introduire même nu 
bourdon net trempé dans une dissolution de nitrate 
de mercure dans la cavité d'un ganglion vidé, si cettf 
tumeur dépendait constamment de la turgescence des 
bourses muqueuses ou synoviales des tendons. On 
peut douter, disons-nous , que , dans ce cas , ou pût 
espérer l'exfoliation prompte et paisible du kyste , et la 
cicatrisation de la plaie en trois ou q^ratre jours. Les 
choses se sont passées ainsi une fois, sous les jeux de 
M. Asselin; et il résulte clairement de son observa- 
tion, que le kyste , qu'il a vu se détacher, n'avoit aucun 
rapport avec les tendons. Ceux qui ont réfléchi a la 
promptitude avec laquelle la membrane synoviale des 
tendons fléchisseurs <les doigts se mortifie dans certains 
panaris i h. la violence des accidens qui accoropajgnent 
ce phénomène , à l'exfoliation du tendon qui le suit 
constamment, aux rapports de cette membrane avec 
]Ç4 tendon^ c][u'elle epveloppe , et ^vcc les vaisseitui; 
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tjn'ils reçoivent, sout fort portés à croire que les mem-- 
braoes dont il s'agit jouent , à l'égard des tendons P^^t' i"e 
qu'elles enveloppent , le même rôle que le périoste par cale, 
rapport aux os; et ne pourront reconnoître dans l'ob- 
servation de M. Asselin, rien d'analogue à ce que l'on 
connoît déjà sur le même sujet. Le procédé par lequel 
ou mortifieroit la bourse muqueuse d'un tendon en- 
traîneroit en même temps la mortification d'une cer- 
taine épaisseur du tendon lui-même ^ qui ne pourroîl; 
que se confondre ensuite , par une cicatrice commiuie , 
avec les parties voisin os j or, si ces parties ne se trou- 
voieut pas abondamment pourvues de tissu cellulaire 
lâche , ou si elles n'étoient pas très-»mobiles elles-mêmes, 
tout glissement ultérieur du^ tendon soroit rendu im- 
possible ; et, par conséquent, iesmouvemens auxquels 
il étoit destiné , seroieut perdus pour jamais. Ainsi, en 
admettant , comme nous le pensons , qu'un grand 
nombre de ganglions sont de nature dilTéreute; que le 
procédé de M. Asselin a dû é^e appliqué à des bourses 
muqueuses indépendanies des tendons, et qu'il peut 
avoir de grands avantages dans ces cas, on voit qu'il 
faut admettre aussi, dans ce procédé opératoire, luie 
exception importante en faveur dçs ganglions qui dé- 
pendent de la distention des bourses synoviales des 
tendons; cas auquel nous ne le croyons nullement 
applicable. 

L'article sur la grenouillette, p. 12*, contient nue 
observation propre à l'auteur, très-curieuse : il s'agit 
d'une tumeur formée par la distension du canal sali- 
vaire dit de JVarlon, laquelle ^^éiouàoii jusqu'au ml-^ 
Heu du cou , et gênoît parfois la déglutition et la res^ 
pitation. Une cicatrice rempluçoit, suvle tubQrcqle la-» 
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! tërd du firMii de la lâugue, l'orifice du conduit distoo^u ; 
eh^urg- * ^* ^ déchirure fréqueiitc produitoit révacnaiion et l'aft- 
cale. faiisemeut de la tumeur. Daus une cousuHation entre 

Tmiteur et feu M. Giraud, uue laucette fut plougce 
daus la tumeur, mais u'att^guit pas sa cavité. Cepeu* 
dauty les jours suîvaus, il survint des symptômes d'iu- 
ilammatiou légère y et la tumeur disparut sans retour. 
Quand ou réfléchit aux difficultés que i'ou éprouve le 
plus souvent à obtenir uue guérlsou solide , après avoir 
mis le plus grand soin à exciser la majeure partie des 
parois du kyste y on peut trouver bien digue de remar- 
que une guérisou presque spontanée et aussi facile. Du 
reste , cette observation a des analogies sensibles avec 
les heureux résultats que Ton a obtenus de la pouctiou 
de la grcnouilleltc avec un fer ardent. 

L'observation et Tautopsie ont donné l'occasion à 
M. Léveillé de constater , p, 12, « qu'a la suite du 
spinitis , ou iuBammation de l'appareil médullaire spi- 
nal » , il peut survenir des épauchemeus séreux daus le 
canal rachidien , d'où dépendent la foiblesse et l'impo- 
tence des extrémités inférieures. Ces observations de 
M. Léveillé, qni n'ont rien d'étonnant, avoient de» 
analogues; et peut-être faudroit41 leur assimiler celles 
de M. Latour père , d'Orléans. 

Dans l'article sur l'hydrophtalmie , on trouve cwr 
coie une observation propre à l'auteur , où Ton 
voit qu'il a suffi de deux ponctions pour faire cesser 
les douleurs atroces qui^dépendoient de la distentiou 
de l'œil. L'organe est resté plus petit que dans son 
état naturel; mais il a été conservé. Nous remar- 
querons que la maladie avait succédé à une bles- 
sujre , et nou^ eu prendrons occasion d'observer q»»^ 
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UÔ1» rôanciticnis «ucare de i'aks exacts tur le se^et \ 

L'observation de M. Leyeillé est du nombre de 
celles qui prouvent que , quelquefois , il n'y a qu'une 
sécrétion s urabondau te dliuuieur aqueuse , entretenue, 
peut-être , par une inflammation chronique , et qui 
peut cesser avec la cause j peut être l'afiaissement 
qui résulte de la ponction peut -il contribuer, dans 
ce cas , k la guérison de cette inflammation légère. 
D'autres faits attestent que , quelquefois , le corps 
vitré est , comme on dit , fondu , désorganisé , c'est- 
à-dire atrophié^ car sou tis.su cellulaire a été re- 
trouvé , mais crispé ., «coiutractc sur lui-même , for^ 
mant une masse moins vohimiueuse que dans sou 
état naturel , adhérante ou non au fond de l'œil ^ 
et ilottante dans une graude quantité d'humeur sé- 
reuse. Cette dernière n'est pas toujours tellement 
aboudaute , qu'elle distende douloureusement lo 
globe de l'œil : l'organe a été observé , n'ayant 
que son volume naturel , et la sérosité occupant seu-» 
iemeut l'espace que le corps vitré avoit abandonné. 
Dans quelques cas , les membranes de l'œil sont amiu-* 
cies en raison de leur disteution j mais dans d'au- 
tres, au contraire, elles se sont trouvées plus épaisses. 
Enfin , on a bien constaté la tendance de la maladie, 
vers le cancer , dans quelques circonstances particu- 
Hères , qui rendent l'opération dangereuse. Ces cas 
sont - ils tous les mêmes ? ont - ils des causes com- 
munes ou particulières ? L'opération que l'on conseille 
communément , et qui consiste à faire une perte de 
substance k la cornée, leur est-elle également appli- 
i^able ? S'ils difl'èrent esseutieliement, y a-t^il des si-^ 
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> gues propres à les faire distinguer entre enx 7 quels 
pocirine changemens cette, distinction devroit-elle introdoir^* 
ojile, dans la thérapeutique? Autant de questions ^ aux:— 

- quelles , dans l'éiat actuel de la science , nous n'a- 
vons rien à répondre. La science est presque absolument 
boruce , sous ce rapport y aux phénomènes de la dis— 
tention du globe , aux douleurs qui résultent de cette 
disteution , à la ponction que Ton peut essayer pour 
les faire cesser , et à l'ouverture avec perte de sul>— 
stance de la cornée , si ce premier moyen ne parolt 
pas suffisant , ou s'il ne réussit pas. 

L'auteur, considérant l'hydrothorax , soit comme 
nue suite d'une affection aiguë , soit comme dépeil- 
dant d'une affection chronique , regarde , d'après les 
faits acquis , l'opération de l'empyème comme le seul 
moyen efficace. Il doute , avec raison , de la possibi- 
lité de l'absorption ; mais que de doutes il reste encore 
k résoudre sur l'utilité de l'opération !- On connoit au- 
jourd'hui un grand nombre de faits qui prouvent 
qu'elle a été faite avec succès ; mais le nombre de 
ceux 011 elle a été faite , non-seulement sans utilité , 
mais encore au détriment sensible des malades , se- , 
roit beaucoup plus grand encore. Nous conuoissons 
des praticiens très respectables qui , rebutés par le 
malheur presque constant de leur pratique k cet 
énarcl , ont renoncé k celte opération. 11 est impossible 
que la vérité se trouve dans les deux extrêmes } ce- 
pendant l'expérience n'a rien appris de plus positif 
Mais nous regrettons que M. Leveillé n'ait pas fait 
usage dans cet article de faits assez , récens , où il 
parait que l'oii a retiré de bons eff*ets des injections 
dont on remplissait la cavité de la plèvre , a chaque. 
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pansement 9 et que l'on laisssut séjourner ju$qu^aa 

pausemeut suivant. ' DjctTtnft 

chirurgi- 
L'auteur a fait un article à part de la ponction de cale* 

l'hydrocèie volumineuse ; dans l'intention de prouver 
que, dans ce cas on est quelquefois exposé à blesser 
Tarière sperraatique y ce qui rend alors la castratiou 
inévitable. Cette vérité ne sauroit être trop répandue^ 
car , comme on le voit, le danger est grand, et le» 
précautions qui peuvent le faire éviter, sont fort im- 
portantes. Ces précautions consistent à ne faire , dans 
.ces cas , la ponction qu'au dessous du milieu de la 
hauteur de la tumeur , et sur une ligne qui la par- 
•tageroit en deux moitiés égales: L'artère sperraatiqtte 
se trouve exposée dans ces cas , parce que l'accrois- 
sement excessif de la tumeur a développé le cordon 
spermatiquje dans sa largeur , . et a ramené i'artèrc 
obliquement en devant. Mais il nous semble qti^il , 
résulte de cette remarque importante . une couse* 
queuce tout aussi essentielle quç la pi^miére; on 
doit se garder d'adopter la méthode opératoire d^ 
riucisiou , et sur-tout celle de l'excision ^ pour les 
cas d'hydrocèle volumineuse^ cas , cependant , pour 
lesquels bien des praticiens pensent que ces méthodes 
sont préférables. Ceux qui savent que Pinjeclion de 
vin a été faite très-souvent avec succès dans ces cas > 
môme dans ceux où l'énormité de la tumeur etoit 
compliquée d'un engorgement considérable de la tu« 
uiquc vaginale ou du testicule ; que la tuméfaction 
des parties , après l'injection ; ue dépend pas de l'en- 
gorgement du testicule , mais d'un épauchement scro- 
olbumineux , dont la résorption ue manque presque 
jamais d'avoir lieu ; ceux-là , disons nous , ne regret- 
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! tcroDt pa» d'être privés par la dispositioii< dnatotntqitli 
cbirHrL?- * dont il s'agit , d'uue opëratiou dont l'iuiitilité est 



OA^. dëmoutree. 



Dans 1« chapitre 6 9 page 126 > l'auteur traite des 
liydropisies eukystëes y et spéciaiemeat de celles du pé** 
ritoine , de répiploou , de l'ovaire et de l'utérus. Il y 
avoit bieu des questions à discuter » à approfonctir 
sur cette matière encore bieu obscure ; et pour ue 
eotisidérer que l'une àes nombreuses difficultés que 
Tëtude de ee »ujet présente, ikhis noifs contenterons 
de rappeler qu'il e»4 commun que les pacoÎA d'ua 
kjste Êurmé par Tovairo ^ par exemple , soient confon- 
dues avec les parties environnantes , par l'effet de l'in- 
flammatiouy au point que, sans une dissection soignée^ 
îl seroit aisé de cotre que le kysie a fait partie des pt»- 
rois de l'abdomen . L'esptK^e ne nous permet pas de 
nous livrer ici aux discussions dont nous parlons , et 
qui sont devenues nécessaires ^ mais nous ne pouvon» 
nous empêcher de regretter que M. l'Eveillé n'ait pas 
rappelé une observation fort iutéressante recueillie par. 
M. Voisin do Versailles , et quelques autres analogues , 
publiées par d'autres observateurs. M. Voisin vida une 
hydropisie enkystée de l'ovaire par le câté du ventre ; 
il enlretint l'ouverture par l'iniroductioil d'un bour- 
dounet ^ et pendant long-temps la tumeur habituelle- 
ment vidée , ne se développa point. La malade négli<< 
gea ensuite ce pansement , qui lui avoit rendu la 
faculté de se livrer aux occupations de son état ; la 
tumeur se manifesta de nouveau et se rompit spouta»* 
iicmont par l'ombilic. Cette fois l'ouverture lut entre- 
tenue avec plus de soiu , et les résultats furent eu*- 
core heureux. Une maladie accidentelle termina les 
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loUrs d« la malade plusieurs années après , et i'ou ! 
s'assura que la maladie avoit seu siëge daus Tovaire f ohi^urci" 
que le kyste adhéroit aux points correspoudaus aux <}ale. 
deux ouvertures, et (|ue les fistules avoieut communi- 
qué dans sa cavité. 

D'antres praticiens avoieut déjà teuté inniîlemenf de 
conserver l'ouverture faite par la ponction : il est 
arrivé que l'ulcération d%ï kyste autour du corps étran- 
ger que l'ou latssoit «ëjourfier , a proenré Tépanche^ 
ment daus ,1e péritoine de la matière couteUHe y d'o« 
est résultée une périloBite mortelle. 

La conséquence naturelle de ces faits , c'e^ qus 
daus celui de M. Voisin il existoit , ou fl s'est formé^ 
promptemeut des adhérences entre le kyste et les pa- 
rois de l'abdomen , dans les points eorrespondïuis aux 
4>uvertnres^ et' que dans les autres cas y il n'a rîeu 
existé de pareil. If en résulte aussi que si la ponction 
tombe sur un point fort aminci dn kyste , il n'est 
pas sûr que la piquûre faite par le trois-quarts ne reste 
pas béante y et ne puisse permettre un épauchement 
subséquent , puisqu'il est démontré d'ailleurs que ce 
même accident peut être la suite d'une rupture spon- 
tanée d'un kyste excessivement distendu. 

Ces observations et leurs conséquences ont peut- 
être ^iggéré au professeur Dubois l'idée de la pouction 
du kyste de l'ovaire par le fond du vagin , opération que 
ce praticien a pratiquée avec le plus grand succès. 
Les mêmes données nous avoieut conduits aux mômes 
résultats avant de connoître ce dernier fait , dans un 
cas où notre projet ne put être mis à exécution , à 
cause des accideus que détermina successivement la 
rupture spouttiuée du kyste. La partie inférieure de 
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I la tumeur formée par l'ovaire repose sut le fond pèl-^ 
Doctrine . , •. • » 1 • 1 , 

«hirurgi* ^^^'^ ^^^ pentome , a moms que les parois du kyste 

*** ne préseuteut daus ce point une- tumeur solide d*uu 

diamètre supérieur à celui du bassiu , ce qui doit être 
l>are. La même disposition peut empêcher de seutir 
la fluctuation par le fond du vagin , quand même 
la tumeur seroit logée daus le bassin. Mais dans les 
cas contraires la fluctuation est bien évidente par des 
coups sur le ventre^ en même temps qu'on pratique 
le toucher , et la ponction est facile. 

Notre projet étoit, dans le cas dont nous avons 
parlé 9 de faire la ponction avec un trois-quarts volu- 
mineux , long et légèrement recourbé | de substituer 
a sa canule une longue sonde de gomme élastique , 
que Ton eût employée long-temps. La déclivité du 
lieu eût rendu facile » probablement , la formation 
d'une fistule , et tout épanchement nous paroissoit im-* 
possible y à raison du contact perpétuel et nécessaire 
entre le point percé de la tumeur et le point cor- 
respondant du péritoine. Il nous semble très-pro- 
bable qu'une adhérence s'établiroit bientôt entre ces 
parties. Nous aurions ainsi imité le procédé qu'a mis 
en usage M. Voisin , et peut-être avec moins d'in- 
certitude. Le sufl'rage de M. le professeur Dubois , 
qui devait nous aider de ses conseils daus cette opéra^ 
lion , forti&oit singulièrement notre confiance. 
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Dêscriptiari'''dès maladies dé la.peau^lihiêiyées a 
VhâpUal S.'Louis\, et exposUion dePfnèiUeurés ' 
fnëiHodes suiçies pour leur iriiitem'ent ; pctr 3\,t,fi 
^ ALiBkRT. À9ecjfi]^ures coliMées ^ B* et g^'hiraishn^i* 
Paris y de rimprimetie^dè Cràpeïet, Ce^ deuoù 
\lles livraisons , contenant onze épreuves coïo fiées, ^ 
vèndetà chet Cuûleiet'^ Ravier, libraire^ , ' rué^ 
f avéè,^ et chez Pànckoucke';rùi Serpente J^ '' ' ' 

Faculté^ de xnédeciue de P^rb.» le Collège de! 
trurgie ^ disp.e^ses ,par le. vj^udfdisaie, 4®*tr^cteur ^^^ p^J^^ 
' désola la Fraiice ,, renaissaient ',d^& la upuyi&lle 
»le de mëdecme f u]>e foiilo de, jeunes geu9f^vi4es>l 
facquërir des lumières accouroîeot.s^aj^çpir st%r. Jes^^ 
bancs d^ <)€^,îioiiyççLU lycée ^ de ce. foyer destiné à prp- 
pagçf If fe^ ^cré(;qjui a.voit dispaTu )>eud^t plusieurs^ 
années. .Pfuçp(ii P^ adep^s ^de^ipi^sçpiXipagapu^ d*études>'T 
qu'iiui9Soieii;^lQ9.doJ3iX liens deJ'i^tfiitié ^.se fai^oient.émi- 
ue^mieut distiiigiier par leurs; br^Uautes disposiiiQiav;:^ 
ç'^toit Bi<^n^.,et.9f. J^^. w/Uiber^.TA^^^ lesi dpOjçnpnrj 
pqrtai^ni . da^.4wn:s..4tude#,:raBiî})iriPJ^/i'ilP :*'.iJlurtïfir^ 
ft^.fimh ta 9ftrçi*ï«,des scieuçfcii Bifîhali^en q¥»lh<i . 
;^c<^^ 1 9f . ;ÇO]^saç|a «aus^ f|B;çpé|ifal<;c». an#|fbia 
^:fP^;^if>^Pgi^W^>>'^^ ,s€i9::piftoiîeiB' OTinrag^sp 
r.^*lgélH6^,qui bi«H|^ si^sigiialft pat?d'ijDiiTf) 
fOQi^iV^^^jS'ilefi^jnort Uop^t^t^ tcuchaot^ 
y^i^ièp)? histile ,>i»i» l'art- de pitrir pleure N 
sji .eMre>. il/ vécut dn- xnômà asaez^ 
M'^^berty actti^émuie.y «né avec huk 
vti dfi[|i^d!ta«i« iûaagijratitiâ* Bnll^nte y * 
\ ^eiiffe par d'excellentes étiiAeS(johi8sî>*') 
lieu t rendues familières letda^gifesd'Hip^'' 
^eUe et.de.BuilQU I se Y9^a»:ponMiMi:le. 

orn. XhVl. N« CXCVIII. Févrien Q 
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rang. de«. ^çriv^i^is^ et^4f3 «?j^deçÂ^. I^^a^ft^^f^-^gp^ saib- 

espérances ^UÇ ç^^h^iççi^x jpBS^^^^Y^Siif^îVvCOW^f^ir 

de ses tatens. Deveun l'un de nos praticiens les pins 

'^ "■ 'J^Ténbiiittiés ^e ia< <^|fiSiîfe ', iiti " ûe Voit ïanà iik ouVra- 

.ri -I si igë^'ddîîë trace dé ^c'é^tfe'' riiétâjilyéitjttè î'diJnt % goût' 

pk^ contagieux dèjitrfà qneî^ims ahïieef', et qifl iii- 

ft»l«' les éërït^ 'ff^iië^ ftiilte de* m^dééhïs ' doiit ette 

s^ia»é'-!a'^<âë*te0r?lîéV'' ' • •• •'^' '^'''^ -"'^^^ '" " ' 

"M, jUîbirfft^à t>Hs pb^r gtiîdés «t'pofrttttiodèWà ttîp- 

pocfat» ', Lbm^itil / Sydetiham , ZîtW^ë?ttfan ,- f*ètû^,! 

BddUu et fô)«l f é^&'ëi!iyfà^3 sohllMid^ ^ér l^bfterv^-' 

tîon^ét èTttrrftiiftfyséJ lié 'pfti» niip6Vtki*f ^iè t(rttt ,' et' 

qtif âeui SfitfR^oîft'pàur'fiure p^elidrè^rtftij^à iob âirt^ut^ , 

ptfiir )è« phiS cêli^eî nëèotogiktS^ y^st \:êhii ^e^ttons' 

alniéti^. tï^e^tHv dés pins byé^!i?wi>iMËtèui ^è^Més^ 

«iéd# i^ilTI^èlfl W iiàlWe. €ë gt»étnd et^^èt^ëuVritge , 
^:fl<«sigé tHiiriâ^^uâisii M)di4§it^ ^^ tb^^% stktla 2^ 
<i6fà 'neuf 1iw9ouè^ éùiéti pi|bUéè^! "Ghà^iië ^^ak^^ 
die do U pMtr e»t la* maiftéro'^-Oiifâ'âit^'t^rti^H 
«t'cett^M tst ià»e é&oettentij t»lnlôgta^e^/ ët5ifti^ 
powr .aiiMi 'dire eu' tit diU nsaME^. ^Léè^tâfs \àë^h&ffr%9^ 
sMÛés^anx mditdttons ié»- M.* A)î6eri''p6^ 'îiértl^Hlér] 
sQn traiitdll Ibàles< ^eaéiéhdie^'é^' la (^ftKr^^iJÉâe^l^ 
<laHiHient3ia:i»xté)d4'i'a«teiit y ^Mt^t^B^i^^té^^éàJia' 
def.èstam{fi|3«:0l(mées ddbt la vérité iti^ire l6'âéii^ti^ 
4ai]ti«i«»»'48 ïfeirri^i^ir et deJ'dMhitStrti, ' ^ 
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IVouis m -^fbm 'tm\ -^(S^^V {)rëmiét^ K^min^ne», 



m^illiiate* q)Lii<'aitë4é faite y et dont h^tÀoyem' i^^iiêt- 
tUk t>ttt4$é . )^0lÇtetîouii(fe par 'M.< Alib^rt );'l6 ^i^Ue 
pokiit^ae y ie^ dtoiveÂ ^ les éph^iidea dÀ^'4â( 1^ 

^ Laf hUîtïèkhfe IWrarêoii ; qttf fait le sbjet ie cet b:*^ 
tMtV fcÂ 1[J6lWî«5é a ht destrîptiôu du pîâii , 'qte 
l'auteur 4ivi$ç en deux espèces , le pian tliBoïdë ifràm- 
boesia hatoidês / et le pian fuugoïde , framhaesia 
T^jTfiMiflif I Cittt lè¥caMai|h.«<Na(^9i)d «UMÎ le» ù^jhmi^s 
divisées en trois espèces : la première espèce est Tic- 
thyose uacrSb] ' icthyt)^ niïiiia } la seconde , Tic-* 
ih^ose cprjiéf ^ iclhjfO,$i$ cqmea ^ et latroisièmeTCsk. 
l'icthyose pellagïe^. iclh^'osis pellagrq, . , * " 

ïj^ 4»s^plii9m ^^ çh^ii^m 4« c^e» maladïea ^ànt 
accyippt^gu^^a ;d9 6oû»i<y^^içi|8 , générales daus* ll*- 
j|^e)|ej| ^, ,vMi!;>^^^ <:aH$îgu|B ]^ p^euY^s hi&tpriquos 
qu'U 4 . ac^u^s^s 3i|r leiir .cHrigtile 0t.icur étbi<;)ogiQ.; 
fÇUe^^Mte^t^Uit eu B)éme t^mps lavastç éruditipu d« 
jcf xnéà^cia t et la muïtlplité ie ses rechercher. 

lie Ubleaù Bdèla de chaque, maladie est firi^c^edë 
fd'iHie es|>èGe dVphorisme 8u»«oii gëuie partktilier^ 
«I d'tiue discdsiion^ieutifiqae alir l'opidion Ae&- ^c^- 
graphistes. Ensuite l'auteur passly à l'expoéiliett de» . 
fait» relatifs à l'histoire ' géuémie de la n^aidi^ ) il 
traite ^e aon diaguoatio' et ^e ses Mtppèrts d'jEu)al>eg^ 
avep d'autres aflfections cutauëei /puis tiu prdiioitic', 
des cailsos organique^ qui infhient «ur aoh' ddvèlop- 
peiMiH , des qausea éietërieures qui le &von»el^t. Il 
d&nue id résultat de l'autepsie cadavérique; expô^ 
les tif«ë ëur le Irailetneut , tant interne qu'extemt^ 
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.efe euifiu il euricUt sa description des obsenfations iu- 
delapcAU* tén^ssautes qu'il a recueillies daus sa pratique à 1^6- 
^i^ de S.-Louis. Nous reuvoyons 9^ uu prochaiu exp- 
irait ce qui nous reste à dire sur . cefite tivraisQH et sur 
la neuvième , qui toutes dei^x sont digues ^es premiè- 
res , tant pour l'intérêt de la matière que.SQU^ie^p- 
poi^ de la magnifique exécution typographiqiie , dont 
i la richesse , et le luxe même , répondent à Timpor- 
tauce du sujet. 

FOURNIER , D. M. 



. VARIÉTÉS MÉDICALES. 

médicales! ^^^ rédacteurs de journaux exercent sur les ou- 
vrages , et quelquefois même sut 'les auteurs , une 
espè<;e de jury » qui exige une' grande impartialité. 
M. biecoat , docteur en médecine à Lesneveu , nous 
avait adressé en nOveihb^ dernier , copte (Pùne lettre 
que lui avoit écrite M. Deniel , officier de sauté à 
^Laudivisiau , auteur d'une observation de luxation 
du pied , avec sortie de Pastragale , insérée dans ce 
journal , tome 44 f^ P^^gQ ^9^* Cette lettre et: les as- 
sertions de M. liscoat p mettoieut eu doute la véracité 
de M- >X)eniel ^ da«i9 l'exposé des détails de son ob- 
servi^oii.. Et cornac ::Uous siayons qu'il importe aux 
progrès d^:la méjiecii)^ ^ que Ja bon ne. foi. et l'exac- 
titude président à l'exajçuQ». et.au réclit des faits 'sur 
lesquels, elle se fond^, ugu^avQns,, par respect pour 
|a science 9 publié la r^clamat^ de M- LjsiPoat , 
tome 4^ f pj"gv^49* M^i& aujjc^rd'bui.que M. I>ettiely 
plein d'hpnueur , se justice, d'.upe ^manière victcmousd 
par des piégç^ autb&iJ^Vqnes^quQHQus.gqLrdous^futfO 
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aos maii|8 ,- : â«.. rwputatiou dii^g^e CQijtx^ lui.., ^î^3^ 
par M. Liscoatf imputs^tipp. u!ajAnt d'autxes ba^es ,, médiedUr*» 
.que quelques , expressions ^çVppéçs^d^uis upe* lettre 
ëcifte à la, hâte 9. nous uous empressons d'auuoi^cc^ 
que tous les détails contenus dans sou observatjioii sont 
exacts; et que cette vérité résulte d'un acte de notoriété , 
contenant la déclaratiôiVSe la malade et deptûsjèùft 
de ses parens 3 aiu«i que de deux 4;e^ficats délivrés par 
tes deux chirurgiens appelés eu Consultation avant 
M. Lisdbat; certificats ' qiri dont -d'autant plus pro- 
batoires , que leurs auteurs avouent n'àvbft* pas' pàiS- 
tegé Fopimon dé M. Deriiel. ' 



M. Bagejty phâripaci^n, de Pari^., dajj? une note coia- 
muniquée à la Société, a, piope^sé^ poiir l'adcr^iuistra- 
tion du sulfure de potasse à ri&térieur^ la formule sui* 
vante , au moyen dp laquelle ee médicament perd son 
odeur désagréable et sa saveur de causticité : , . .^ ^ 

» Prêtiez sulfure députasse 18 grelins. 

beurre de cacao. ..... 2 gfos. 

sucre pulvérisé . ,. . . . , , ,5 gros. ^ 

huile d'amandes douces. .. 4 g^^- 
» Çhi^que clause ét^tdispçspe séparénpent, on réduit 
en poudre le sulfure de potasse dans un mortier ^e 
marbre bi^u^s^c, en y ajputaut. un peu d'huile afin 
de le mieu^ diyise:[^, p\iis on met le beurre d^,cacap 
que l'on piste au moyen d'uue)n9^y;elie quantité d'huile j 
enfin , on môle de la môn^e manière le sucre et ce qi^ 
reste d'huile,, pour^faiie . du tout un composé homo- 
gène et bien lié ». 

Cha/jaie ,ff€^[ ou, cuivrée |i c^^< de,- ce. mélauge ^ 
«ontieut deux grains de sulfure de potasse; et l'on s^ 
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^^ qtiè Tantenf ( le mMet^îtt'qiii déuè «dîi mémoiHr si» fe 

iid^lM*'^*'^"? "^ proposé remploi d« ce* taoyeir, âoti^euleifitttlt 

'dans le cfoirp,'irtaj8.èiieorte'î9àiï8 lar.pkipàrt ^ei aJfeo^ 

tibbs eatatrhtdés); ptéserit ie sitlibre de pbtaiiaè k tk 

do^e de 6 à 10 grains tletijc fois )e jour. 

' COKCÔtTft'S. ■ '' ' \ '■ • 

Concours, j^e^ mé4ecîus , réunis k paris aoti^ la dei^ORi^atioii 
du Çerch médical^ frappés des di|pcuUé3 qui,M^t été 
élevées , relativement à tout <îc qui lopiicer^]^ ja Tfnge^ 
et désirant acquérir de nouvelles lumières sur le carac- 
tère de cette maladie , proposent pour sujet d'un prix, 
qui consister^ en une médÀille d'or oé ià Vtileitr de 
trois cents francs j de déterminer uvec plus de ptëdiion 
qu'on ne Ta fait jusqit*k présent : 

I* En quoi consiste la maladie connue sotis lo imifi 
de rage? 

2*^ Quels sont les signes qui la taractétî^etîticlïea les 
aniiDaux ? .... 

5* Quelles sont ses- espèces ? 

4^ Si elles sont toutes contagieutos pour Thomme ? 

5* Si elles constituent ctfex lui une hialàdie rtàfeu- 
tîtelle/ ; t 

' 6*' fei l'on doit attribncr les accident i qul^ulVent là 
morsure feite par les aiiiitidux -étirages, à un Vftus pah- 
ttculier, à l'importance des^ parties tnorduea> wi à ià 
terreur? ••* - ' • 

7* Enfin, qticls Sont fes ihéyeiis dé prévenir oh dé 
guérir cq% accidens ? . 

, l^^s seuls n^émbreS braiiiAÎres de ht So^fé sÔBt 
Mthis ciù'cbiïcmîr^. - '-^ •— , ,• ■-•.>.. 
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l^ fm ^f% ^4w»4 4m^ y^ pWîlièrç « W«Q d'ft\9ril 

ils porterout , suivant l'u&age |^ in^e 5lçvis£i qn^, yer^^xé- 
pëtëe dans uu billet cacheté . , renfermant le nom de 
Tau te wr. Ces mémoires seroqt adressés, franc de port,. 
ay^ut|e i^'ïovrier xîe Taupée prochaine , kM. PouQui^k^ 
ztcfétaire eénércâ du Cercle médical, rue Jacob , /^® i4- 



Coi^COUlir 



«iRLlOGRAPHïE M:ÉÏ>IGAlLfcV \ 

Manqgrapnifidu^pernphigus,, ou Traité de la malaqie 
XHSSjiculaire^ par M . Stanislas Gilibert, D, Af. A/ 
\ vtd.in-^^^ l8i.ll Àir/5;, cAez Vj. L, F- fiançhoude, 
rue et hAel Serpeme ^ n? i6- , 

- Cet loifvrage a i&e cnvif^àu'^eimcours^ onvseit^parla iijj,|™r 
Société de> Médeé&ië 4e^Mfi^ tor èektévqa«étion {tjtoyiez médioaU. 
plus haut page |38 ) ; mais .jL'â^t^t^' i .{Krftsaé par 
4^ çinçwi»tW<?f^: .partç^^Uèf^s., a jé^é olb%4, §(? >le 

gQ«^Wjl^:§<?^é4|,]lj^fçitt^,,,tpirt.0^ ^oM^au^ 1^911, 
a|||e9^i^)qrf^j1^4G9^ljra^4^, 4^'^.pa^ pru devoir Jui^éceruer^ 
WrpfW»» f^W*ftd^ f^ pij?liçaticin„ ? ^ p^ç^ ne |xas déro-. 

% pfWî^é i^H'il <Hait d^ .iif: i^istiw; j4;^çpr4^ ^^^.j^i^^^H; 
yif^^^\sJi'f^(mM^ïnmi).e^ W,dipl^jn^..dfftyj^<;i^ 
%^u^a|f ^|^ d^ w* PpU^qwtç»?» Wp^e^, W W.K ^^r> ' 
^ prftçhftin, une ai^^sç de ijel^, njonoj^phiq^ ^ , 



ifévw^'esur le croup. ; p^jr J . M. Ca^^iai;^ .i^. //. -f ..^ 
membre d'un grand nombre de.^o^'^i^j^^avqntes;: 
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ûmrage jui a obtenu fa 2*' fHeniion hànùràMê êmU 
^Jî?p- le concours ouvert par les ordres de S. M; I. : rn-fr 
' iSi^V ji Bardeaux; chêiÇ lictwale le Jaune, impri^ 

' meur-fCbraire; aUéérdè Toumjr, 

^ L^auteuir a placé eu tété de son ouvragé » que noiis 
ferons counoître, une lettre à Ml Roussel, médecin 
&, Cbâte^auneuf » contenant des réflexions critiques 
sur le rapport dés ouvrages envoyés au concours. 



TVaia( jief /^çcùtation avec des observa^iom pmr le 
Jayart et la variole des bêtes à cornes ;j9ar le ly 
^ouis Sacco y médecin-chirurgien , directeur genér€il 
dé ta vaccination, premier médecin du grand ho'^ 
piialde Mâàn, étc,f tradiiii de Viialiên par M, io- 
seph Daqviit y D. M. , médecin des hôpitaux civils 
i de .Ciambéfjr: .1 voliisi^r ^"'édiiion,, i8i5..w< 
.•Paris <,' chez Miehaud frères. , libraires , rue de^. 
, BohS''JSMijfans'^u^ 54- ♦;":;:;-...';..: 
Cet ouvrage est' un des plus coihplets tfui ÉûeM' 
parus' dtîr cetfe' teatiérû. Toutes le» qué^ftioiîs y sônf 
éxammée^et^dBscfàtééslBLi^et^Hf; mais' cet exàniehet^él 
discussions portent tonjou?f 4W^ des expétîeiHUs' n^omV. 
breusds faites par un pniticièif /qni ^ par' la sûi«të' de 
sou jugement , doit faire loi dans le plus grand «c^mbrW 
des cas; M. Sacco est sdii^-contfëdjf en Eitroj^ëeltiixlui' 
a iè pliik vacciné * il |>orte le nombre dés persofnnes qu^il 
a soromiseîi^a cette ^itatlqne » à 5oOyôl6o.-^Oii \rott^m 
dans "ion îîvre dei recherchés très-étendues sur lé javarl^ 
des chetauxy et si)t la ' clavelëe des môiitonSyiqiie 
l'auteur regarde comme" des maladies analogues 4 la 
J)etitè* véï^lé. Nôtis ferons conùoiire inces^amntieDt cet ' 
ouvragée aV'ét'déTâlll ^ ' * * - ...... 
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laenu 1 


laem. 


Pluie. 1 


1 Plutefine,, brouil. 


Pluie par intcrr. 
Idem. 


lâem. 


PJiiii eoDtin. ]>roui. 


Beau ciel. 


CoQn brouil. elaee. 


Idem. 


Légers nuages. 


«J 


eige , brouillard. 


CouVert^brouillard. 
Idem. 


Couvert ^ brouill. 


[ 


V;utert,brouiU<ird. 


Idem, 




Idem. 


Idem. 


^ Idem. ^ 




Idem. 


idem. 


Pluie et neige. 




Pluie. 


Idem. 


Idem. 




0UT,broail,gla6e 


Idem. 


Nuageux. 




ouT.brouiJ. givre. 


Idem. 


Brouillard épais. 




Idem. 


Idem. 


Couverte brouill* 




Idem, 


Idem. 


Idem. 




Idem. 


Jdem. ^ 


Idem. 




Idem. 


Idêm^ 


idem. 




MU cirl , brouill. 


Beau ciel. 


Nuageux. 




Idem, 


îden. 


Beau eiel. 




9UTert,brouillard. 


CouTert 5 brouill. 


Couvert^ broQÎll. 




eau ciel, brouill. 


Beau eiel , Jég. bro. 


Beau ciel. 




Idem. 


Idem. 


Idem. 




Idem. 


Idem. 


Idem. 




mtert .brouillard. 


Couvert. 


Couvert. 




Id4m. 


Idem. 


Idem. 




Idem, 


Neige. 


Petite pluie. 


||a&Seux;broiiîll. 


CouTertybrouilIard. 


Convert. 




mT. brouil. grésil. 


Idem. 


Petite pluie. 
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et hfc haïUeiir du baromètre suivant IMchella 
lidi sont ordioairement celles qu'on emploie gënë"- 
)e correction. A la pitis grande et à la pins petite 

Îet le minimum moyens , rondos de i ensenabla 
qve la hauteur moyenne dn baromètre de l'Obser* 
3 caves est également exprimée en degrés ceotésî'* 

he. Tome XLFI , iV CXCmt. 
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Copie du procès-verbal de la visite faite chez 
Françoise-Marie Rousseau, veuve de Pierre 
Paris, trouvée morte au village deMorignj, 
par r effet d*une combustion humaine; le- 
quel m*a été communiqué par M. Gudin,, 
docteur en médecine et en chirurgie , de- 
meurant à Etampes , mandé par M. le 
substitut de M. le procureur impérial ^ pour 
la visite du cadavre. 

L^e & la Société , le 21 février i8i3. 

Uan 1812, le 33 décembre» à 10 heures' ^ ^ 
du matin , nous , soussignés , Antoine-Jean- tîons hu- 
Baptiste d'Aridan , substitut de M. le Pro- 
cureur impérial près le tribunal d'Etampes. 

Avertis qu'une femme avoit été trouvée brûlée, 
dans le village deMorigny ; nous nous sommes 
transportés , accompagnés de M. JeaQ-Baptiste* 
Etienne Gudin , docteur en médecine et en 
chirurgie > demeurant à Etampes , et de 
M* Isidor Brivois ^ maréchal-de-logis de la 
gendarmerie impériale : apxès avoir donné 
avis de notre transport à M. le juge instruc- 
teur , nous sommes arrivés à Morigny , chez 
M. Paul Serre , jardinier , adjoint de ladite 
commune de Morigny , qui nous a conduits 
à la maison de la femme Françoise - Marie 

Tom, XLr/. N« CXCIX. Mars- R 
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Combus- ^^^^^^^ > veuve de Pierre Paris , Grande Rue 
tîoDs hu-de Morigny. Le sieur Pierre Capret Paris, 
fils de ladite femme , nous a ouvert la porte 
d'une chambre basse, dans laquelle nous avons 
vu , près de la cheminée , les restes d'un ca- 
davre presque entièrement consumé par le 
feu , la tête tournée vers la cheminée , au bas 
delabouched'unfour , àgauchedela cheminée. 
' Les jambes , qui seules se sont trouvées en- 
tières , n'étoient plus adhérentes au coTpsr , 
mais placées dans la mén^e direction. Les 
cuisses , et presque tout le tronc étoient en 
cendre , excepté la partie supérieure qui étoit 
charbonnéc. La tète plus entière , mais défor- 
mée , ctoit placée sur le bord d'un seau ferré 
qui étoit en grande partie brûlé. Le bras droit 
couseirvoit encore sa fojrme, et la main étoit 
appuyée sur Je hor^ du s^jx ; sur la tête , 
^oît un petit reste de bopAÇ^t de fenune : 
fous hs yêtc^pns du corps étoient entière- 
ment cop^umés. Le3 jambes étoi^t garnies 
4f Jbas avec de^ jarretiè;*es d^ laine rouge , 
des chaussons de laine blanchie , et des 
sabots, Aiip^ès de c^ cadavre , étoient quel- 
•ques restés d'upe chaise brûlée , et un 
soufflet aussi brûlé f un bàtpn , ou canne , à 
moitié brûlé, La position ou étoient les restes 
4e pe cadavre , qui paroît être celui d'unç 
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fsnmie ^ tak présuma que cette fémme étoit! 
assise auprès de la cheminée , que le feu a pris tîoDi hv^» 
dans ses yétemeus , et qu'ayant voulu prendre ^•^^■* 
le seau , dans lequel il y ayoit peut - être de 
Fbau , die est tombée et n'a pu se relever j îe 
mur du four, sur lequel ces restes étoîent ap- 
puyés, étoit noir et calciné par le feu ^ dans 
lacfaemii?iée , se trôuvôit du bois qui marquoit 
que le feu avoit été allumé , et s'étoit éteint; 
et à la crémaillère étoit pendue une marmite 
de fonte, dans laquelle étoit de Feau et de la 
viaxide , qui indiquoient que cette femme 
avoit mis ce que l'on appelle le pbt-aù-feu. 

A llnstant , M. le docteur Gudin a prêté, 
en nos mains ,1e Seiteent de faire son rapport , 
et de doïmer son tiVis, en son honneur et 
conscience. Après atoh* examiné les restes de 
cadavre, il nous a déclaré que Tétat du ca- 
'davi*e ne lui perhi^et^t iBLttctme recherche , - 
^ qu'il ne pouvoit ^fefre d^utrfe description 
qde éeile que nous Vënktt^ de ftire. 11 ajoutte 
que l'événement , qui a occasioni^ & corn* 
bustion de ce cadavre , lui paroft purement 
accidentd ; et a signé , api^ lecture fitile. 
Auditîon des témoins (i). i* Etott présenta 

■ I I I 1 "iM I I I I I II 

(i) J'ai cru devoir )oiiiclfe Tatidîtion d«s témoina, 
parce qu'il y en a qui m'ont paru déposer des chos<9S 
utiles à réelaircbsemeut de cet accident. 

R2 
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I dame Geneviève Canîvet , veuv^ô de Vî«cei|t 
tîons" hu- Pûris , telle-sœur, demeurant à Morigny^ 
'^^l^: aussi Grande Rue , vis-à-vis ladite veuve Paqs 
sa belle^sœur ; laquelle nous a déclaré , gu'hier 
entre trois ou trois heures et demie , elljB -f ?t 
e^trée chez ladite veuve Paris ^ à laquelle elle 
portoit des lentilles; dès quelle a apeii^çu les 
jambçs et une partie du cadavre , elle a ^t^ 
saisie de frayeur, et se trouvant mal ^ elle s'est 
assise à la porte ; et ayant vu passer Mariç- 
Marguerite Prieur , belle-fîlle du sieur Pichc,, 
elle lui dit d'aller chercher quelqu'un , parce 
que la veuve Paris étoit morte; que la fille 
Prieur alla chercher le sieur Piché, qui eptra 
dans la chambre de ladite veuve Paris ; et 
elle déclarante s'en est retournée chez dle^ 
et nous a déclaré nç savoir écrire ni signer^ 
de ce enquise^ après lecture faite. 

a ^ Etoit aussi présent le sieur Jean-Frs^nço^ 
Pîché , cultivateur , demeurant à Morigny^ 
Grand Rue , lequel a déclaré , que vers les trois 
heures et demie , averti par s^ belle - fille que 
Isi veuve Paris paroissoit morte, il alla chez 
elle , et étant entré , il vit la chambre, pleine 
de £v\xaée , qui n'étoit pas trop épaisse ; il 
aperçut les jambes et le cadavre presque en- 
tièrement consumés et sans flamme , mais fu- 
mant encore; Le feu de la cheminée i sur 



Digitized by 



Googk 



(45) 
lequel étoit là marmite , étoît jpresque éteint j 
ayant' vu' le cadavre' danis Tétat ôii nous ve-tions hu- 
nôns de le trouver encore , il courut chez™"""* 
M. l'adjoint' et chez M. le cure , leur en 
donner avis , et dans le moment tout le village 
a été averti de cet événement : il à ajouté que 
-cette femme étoit depuis long-temps de mau- 
vaise santé , et que samedi dernier ( 19 dé- 
cembre ) , elle s'est trouvée mal à Etampes , 
d'ou elle a été ramenée. Ledit sieur Piché a 
signé cette déclaration , après lecture faite, 

3*^ Etoit présent le sieur Vincent Paris , cul- 
tivateur, demeurant audit Morigny, rue dû 
Pressoir j lequel nous a déclaré que , sut les 
trois heures et demie, averti par la dame Ca- 
nivet, veuve Paris, qui éloît même toute ef- 
frayée chez luî^ il s'est transporté chez ladite' 
veuve Paris, dans la chambre de laquelle il a 
vu le cadavre «t les objets voisins dans l'état 
où nous les voyons à présent; il y avoit en- 
core un peu de feu à l'âtre sous la marmite; 
une fumée légère dans la chambre , mais d'une 
odeur désagréable '; il est entré chez la veuve ' 
Paris avec M. le curé de Morigny, et Jean- 
L5uî^ Bergerat, garde champêtre, et Pierre 
Pieur^ beau-frère de ladite femme Paris , qui 
oiit vu la même chose que lui; et il a signé 
^près lecture faite. 
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4"^ Est mterrenu le siew Eûemie Ganivet 
tiops hu-fils, demeurant che^ son, père à Morigay, 
***""* Grande Rue, lequel nons déclarant qu^hîer à 
huit heures et demie dn matîç » en allant à la 
grange de son père, près la maisoii de; la veuve 
Paris , il ^ vu cette femme X[ai étoit dans sa 
cour, à huit heures et d^mie dupiatîn; et ledit 
Ganivet a signé cette déclaration , après lecture 
&ite. 

.5^ Est intervenue dame Constance Maurîoui 
femme d'Henri Jjaureau , demeurant à Mo- 
rigny , rue du Pressoir, laq[ueUe nous a déclaré 
qu'hier matin , à sept heures et demie ou en- 
viron, Henri Laureau son fils , âgé de onze 
ans , allant à l'école , a vu ladite femme Paris 
dans sa cour j que cçt enfant est actuellement 
aux champs , et ne rentrc^ra pçut^étre pas avant 
deux heures ;, et kdite femme Laureau a^signé, 
après lecture faite. 

Ce fait, considérant que la mort de. ladite 
veuve Paris paroit purement âccidçntelle , 
nous avons laissé Je cadavre audit sieur Paris 
fils et à M. l'adjoint, pour }e faire inhumer; 
et nous avons clos le présent procès-verhal. 

M. l'adjoint, MM. Gudin çt Brivois ont 
, signé a^ec nous; ledit Paris déclare ne savoir 
signer, de ce enquis, le tout après lecture 
feite. 
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' Objets de comparaison: Depuis mon éta-' 
I>lissemeut à Étampes , j'ai été appelé pour tions h». 
secourir quel<pies personnes , dont les yé- 
Jiemens avoient été atteints par le feu du 
foyer , et ,qùi ont été brûlées si profondé- 
ment que la mort s'en est suivie, mais 
sans que leurs cdrps euàSèût été entîèrclment 
consumés. ' 

Le 26 février 1787, j'ai été mandé chez le 
sieur Lalandé, mégissîer, demeurant à Ëtani- 
pes , iTie' du Perray , pour secourir sa fille ^ 
âgée d'environ quatre ansj laquelle a eu les 
cuisses^ les fesses et la peau du bas -ventre 
brûlées par l'effet du' Teu dû foyer, qù) a pris 
à ses vêtemens. Les escarres qiri ^e sont déta- 
chées ont été pi*ofondés' et considérables , sur- 
tout au bas-ventre. La fièvre à laquelle cette 
brûlure a donné lieu a été si violente, que, 
malgré les remèdes dont on à fait usage pour 
calmer Tinflamilidtion , la malade a suc- 
combé le 5 mars suivant, mais sans que les 
os eussent été atteints de la inoindre désorgani*- 
sation. 

Le feu s'étant communiqué aux vêtemens 
d'un ancien tapissier d'Etainpès , paralytique 
depuis quelque temps , il a été brûlé profon- 
dément, et est mort en peu de jours; mais le 
feu ne l'a point consumé. 
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Une jeune dame, nouvellement mariée ^ qui, 
ions hu- dit*on , avoit sur elle du phosphore, se chauf- 
"*"* foît au foyer de sa chambre ; le feu prit à sa 
robe , et se propagea avec une telle rapidité 
qu'on ne put l'éteindre ;. elle fut profondé- 
ment brûlée. 

Ce n'est point moi qui lui donnai dusecours 
en cette occasion; mais j'ai su que, malgré les 
soins assidus qui lui ont été administrés, la 
fièvre a été si violente , les suppurations si 
abondantes et de si mauvaise qualité", qu'elle 
a succombé en peu de temps ^ sans que le feu 
ait porté atteinte aux os. 

Plusieurs enfans des faubourgs de cette ville 
ont aussi péri, en différens temps, par l'effet 
de brûlures profondes occasionnées par le feu 
du foyer, et par la négligence de leurs mères 
ou de leurs nourrices; mais sans que leurs 
corps aient été consumés , comme cela arrive 
aux personnes qui font un usage abusif de 
liqueurs spiritueuses et d'alimens trop épî- 
ces (i). 

Les personnes qui ont écrit sur les combus- 
tions humaines ont remarqué que, quoique la 
majeure partie du corps; de ceux qui ont été 
' " ■ " . 

(i) Recueil Périodique de la Soriété de Médecine, 
t. i3, pag. 462 etsuiv. 
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vicdmes de cet accident ait été presque en- 
fièrement consumée , il n'y avoit néanmoins tîons hu-. 

Il* / t znaincf 

que peu de bois , et consequemment peu de 
feu au foyer; il en résultéroit donc que les 
vêtemens de la personne incendiée suffiroient 
seuls pour la consumer entièrement et ré- 
duire ses os en charbons; sans que l'abus 
des liqueurs spiritueuses y eût part 5 ce qui 
est contraire à l'observation. 

U y a environ soixante ans, )'ai vu exécuter, 
à Dourdan , un jeune homme de 19 à 20 ans , 
pour avoir assassiné le curé d'une paroisse 
voisine ^ en lui tirant dans l'oreille un coup 
de pistolet , pendant qu'il faisoit sa méri- 
dienne. Il avoit aussi assassiné sa mère qui 
étoit domedtique de cet ecclésiastique , en lui 
fendant la tête avec la bêche dont il s'étoit 
servi pour creurer la fosse du curé ; il les en- - 
terra tous; les deux dans le jardin. U fut bien- 
tôt recoimu et condamné. 

On lui coupa la main droite , on lui rompit 
les bras , les jambes et les reins , vif, et on le 
jeta au feu. 

Je me rappelle que le bois que l'on employa 
pour consumer son corps, fornioit un mon- 
ceau considérable; et que pendant la combus- 
tion de son corps , qui diu*a long-temps , on 
alimentoit le feu en y jetant du bois. 
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Pour m'assurer de la quantité* de bois que 
tîofi ™ h!^ Ion emploie en semblable cas , j'ai , à l'exemple 
de feu M. Louis (i), consulté rexécuteur 
des jugeraens criminels ; il m'a dit qu'il' con- 
sommoit deux cordes de bois , cinquante 
Êigots, et un quarteron de bottes de paille; 
et «qu'il falloit au moins deux heures pour 
consumer le corps , avec la précaution encore 
de le soulever de temps en temps. 

Ainsi, quelques tisons que l'on trouve au 
foyer d'une personne consumée ne peuvent 
donc Tavoir réduite en cendre ; ses vétemens 
ne doivent pas non plus fournir assez de ma-* 
tière con^bustible pour l'incinérer. Il s'agb- 
soît donc'de faire les recherches convenables 
pour s'assurer si laYeuVe Paris étôît sujette 
à s'abreuver de liqueuï*s spîrituetisès : à cet 
effet je me suis' transporté "à Morrîgity , où 
j'appris dû curé que la veuve Paris ii'avoit 
point la réputation d'une trapùletise. Ce rap- 
port se trouvoit confoi^me à cdui du' sienr 
Piché, second témoin, que je trouvai chez 
le sieur curé , et avec lequel je me suis long- 
temps entretenu sur cet objet. (2) Piché est 

(i)M. Louis , sur \h strangulation. 

(2) Souvent la p(4ice et les familles se sont réunies 
pour empêcher la publicité de ces sortes d'accidents* 
Lair , page 56. 
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cependant ccmyenu que cette femme avoit^ 
chez elle^mi' booal de cerise en ratafia, ettion* bu- 
qu'elle mangeoif aussi quelquefois des cer* 
vêlas. 

Je suis allé encore chezle sieur Vincent Paris, 
troisième témoin , lequel ài'a dit également que 
la feue yeure Paris ne passoît jKnnt pour une 
femme sujette à Tivrognerie; qu'elle buvoit peu 
deyin; que c'étoitkiiquiavoit confectionné celui 
qu'elle avoit dans sa cave, et qu'il s'en fallôit . 
de très-peu qu'im de ses quarteaux ne fàtpleki; 
Mais tous m'ont assuré quelle. iétoit faJâudi-^ 
naire, et quelques uns m'ont dit qu'on croypit 
qu'elle tomboit du faaui: mal. Ce sont les 
propres exfM^essiops doat se . sont servies 
quelques fei^unes avec, lesquelles j'ar conféré 
sur cette incendiée. 

M. le Coté de Mangsuy ^nfayant fait ob*' 
scorver que quatre gi^Ses jupes^ deJaine que/ 
porteiit sur elles les femmes de campagne y 
venant à s'enflammer, ppurroient former un 
brasier assez ard^t pouriprodt^re la combos* 
tion dont il est. question, san$ que l'abus des 
Uqueurs spiritueuses y eût .part , j'ai fait sur 
cela la réflexion suivante : 

Les femmes de campagne portent leurs 
jupes sur les hanches; ainsi le bas-venti^e, 
la poitrine, les bras et la tête devroient être 
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' préservées ,- ou moinS' maltraitées; et ce sont 
tîoos hii- au contraire ces parties qui ont été calcinées 
"'******• jusqu'aux os , pendant que les jambes sur les- 
quelles portent la plus grande partie des ju- 
pes , ont été tellement préservées , que les 
bas , les jarretières et les sabots n'ont point 
été brûlés ; comment expli^er ce phéno- 
mène? 

Peut-être* que le temps nous fera décotivrir 
la vraie cause de cette incinération; je ferai 
tout pour m'en rendre certain , et en informer 
la société que j'ai l'honneur d'assurer de mon 
i«espect. 

A Etampesy le lo février i8i5. 

FiLLEAU , Chirurgien en chef de tHoS" 
piccy Ass. national de la Société. 

P. S. Soit qu'un des meifniers d'Etampel 
ou ses domestiques- aient négligé de renou- 
veler les graisses avec lesquelles on enduit les'' 
tomillons des roues du moulin , où que* leur 
vétusté les ait rendues inflammables , une des 
nuits de la fin de janvier dernier, le feu a pris 
spontanément à la partie extérieure de l'arbre 
de la roue ouvrière, s'est communiqué à une 
couverture faite en planches , pailles et ro- 
seaux , afin de préserver la rOue de la gelée et 
dès glaçons. 

Il avoit déjà £iit beaucoup de dégâ^ , et 
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menaçoit de pénétrer dans l'intérieur du mou- 
Im , lorsque les pompiers sont arrives et ont tions iio- 
empêché ce Êkckeux accident; dont jai cru"*""*** ' 
devoir informer la société , afin qu'elle juge si 
cet événement n auroit pas quelque similitude, 
iavec l'histoire des combustions. 

Il n'en est pas de même du Bût suivatit. 

La malveillance s'est permis aussi , dansles 
derniers jours de janvier dernier , vers les sept 
heures du soir , de mettre le feu à deux meules 
de gerbes de blé et une d'avoine , qu'un culti- 
vateur du hameau de Duillet avoit construites 
assez près de sa ferme pour craindre que le feu 
ne s'y communiquât et au reste du hameau ; 
et ,cela étoit d'autant plus à redouter , que ce 
lieu est sur une hauteur , éloigné d'une lieue 
d'Etampes et des rivières , et que les marres 
étoient gelées. 

Cependant , on y a porté des secours de tous 
les pays circonvoisins , avec une telle célérité, 
qu'on est parvenu, en dix-huit heures ^ à pré- 
server le hameau , même la ferme de l'inceir- 
dié; mais son grain a été entièremait con- 
sumé. 

Les magistrats informent contre une per- 
sonne, que l'on soupçonne être l'auteur du &it. 



\ 
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*^^^ lUflextons du rédactewr, sur la correspondance de 
tioBt h»- M. fUteau. 

L'objet principal de cette correspondance se réduit , 
d'aprèi la teneur da procès-verbal , k considérer 
la cotfriiusiion de la venve Paris com m e nn fait pare- 
ment accidentel. Le brait <|tn>s'eQ ëtoît rëpaada, «n 
avoit altéra quelques circonstances: ou avoit afiirmé à 
la société , dans sa séance du i6 janvier , révénement 
d'une combustion spontanée. Il fut arrêté que M. Fil» 
leatu f notre associé national , seroit invité à nous 
transmettre k ce- sujet un rapport authentique. 

Quelle que soit la valeur des observations publiées 
à l'occasion des combustions dites spontanées et des 
causes que l'on assure pouvoir les produire, la matière > 
loin d'être exempte de difficultés , semble encore prê- 
ter àb^ucoup de contestations. S'il s'agît des individus 
frappés de la foudre et profondément brûlés par i'efiet 
de'Kdioxélectrictlé , on doit y reconnoltre une cause 
d*i|pition t la même capable de produire des incendies 
soudains et rapides ; mais ce n'est point une combus- 
tion spontanée 5 si l'on s'en prend à l'habitude de l'ivro-» 
guérie et &rri)us excessif des liqueurs alcoholiques , on 
croît pdilvoir expliquer la possibilité de ce genre de 
combustion y eLl!oa ne manque pas de raconter dea 
faits à l'appui. 

Ces ùàt» Mmt^ls aussi avérés qu'on le prétend? 
Deux difficultés , à mou avis , s'élèvent pour les rendre 
douteux. D'abord je demande 3i daus le désordre où 
ou a. toujours trouvé le local reufermaut le corps 
brûlé 9 dont on ii'a vu que les restes » sans avoir pu 
assister aux premiers iustaiis de l'accident , il n'y a pas 
eu dbparitiou de preuves de telle ou telle cause ex« 
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iérieure d'ignition. Ensuite il est notoire que ,.tout en Combus- ^ 

se formant des imprégnations alcoholiques une spë- ^^^^^ bu- 
cîeuse ihëorie , et en concluant volontiers de la possi- 
bilité au fait f contradictoirement à l'axiome consacré , 
ab aciu ad passe valet consecutio , le nombre des 
individus sobres , atteints de la combustion , prétendue 
spontanée , égale au moins celui des crapuleux : les 
personnes maigres et les personnes, grasses ne pré- 
sentent pas non plus de différence dans la balance de 
ces sortes d'événemens. 

Ce qui me semble, quant aux combustions hu- 
maines y disposer aux illusions et à la manie de voir et 
d'expliquer des prodiges y consiste suivant moi y dans 
la surprise où l'on doit être qu'il faille généralement 
si peu de temps pour avoir consumé profondément 
des individus ouxqueU on n'a pu porter de secours. 
Si cependant on pèse de sang froid plusieurs circons- 
tances communes tant aux combustions accidentelle^ 
qu'aux combustions dites spontanées , on doit revenir , 
en grande partie , de l'étonnement dont on a été d'abord 
saisi. Il faut distinguer parmi les victimes 9 si c'est un > 
homme, si c'est une femme , et la différence d'habile 
lemens. D'après l'antopste , les membres enveloppas 
de vétemens serrés ne donnent pas autant de prise k 
une combustion profonde que les parties découvertes 
et celles sur lesquelles flottent des vétemens lâches , tels 
que chemises , jupons et robes. Ces dernières sur-tout 
se trouvent immédiatement rôties , cuites et consu- 
mées en raison de l'épaisseur et de la combustibilité 
des enveloppes dont je parle. 

Le fait , qui concerne la veuve Paris , ne laisse au- 
cun doute sur ces résultats ; il sert à les confirmer. Il 
est vraisenoiblable qu'aperçue encore à huit heqres ef 
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S?^55S5* demie du matia dans la cour de sa maison «t reconnue 
lions'" au- ^'^^^^ dans sa chambre, vers trois heures et dcmii 
Biaitrs. <1q même jour , révéuemeut a eu lieu dans Tinter- 
volle de six à sept heures. Ces sortes de combus- 
tions , le plus souvent opérées k huit clos , supposent 
évidemment pour premiers phénomènes , la prompte 
sufTocatiûn , Fasphjxie absolue et la mort réelle de lln^ 
dividu par le défaut d'air respirable , au milieu de la 
fumée et de l'embrasement que développe la combus- 
tion. Le ieu lui-môme finît par s'étouflèr à mesure 
que l'ozygéne s'épuise dans la chambre fermée où Fae- 
cident a lieu*. Aàssi a-t-ou trouvé à-peu-prës le feu 
éteint chez la veuve Paris , lorsque les premiers té? 
moins ont été ouvrir sa porte. 

Au reste, dans toutes les observations de combus- 
tions humaines , ou fait mention des portions de ca* 
davres qui ont pu se conserver intactes eu apparence , 
ou foiblement atteintes. C'est encore un sujet d'éton- 
nement et de vaines conjectures pour des esprits su- 
perstitieux. Il me paroit naturel de revenir à cette vé- 
rité démontrée que nous rappelle M. le docteur Filleau ; 
savoir que , pour obtenir l'incinération complète d'un • 
cadavre , il &at et beaucoup de temps et beaucoup 
de combustibles. 
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Observation d'un homme ruminant; par 
R; Tarbés , ancien professeur de chirurgie, 
à Toulouse , Membre de plusieurs sociétés 
médicales et autres sociétés suivantes. 

Les naturalistes appellent ruihiBaHS les ani^ 
maux qui remâchent les alimens qu'ils ont homme tu- 
déjà atalés. Lesbœufe , les moutons ,: les cerfs ™*°*^*' 
et nombre d'autres bisulces sont obligés' de 
^ruminer pour pouvoir dire leur digestion. 

La cause do la rumination, suivant Duvër- 
ney, rie vient pas de ce que la mâchoire 
supérieure est dégstmie de d^ts incisives et 
canines, puisque le chameau, qui «st un m*' 
minant , en est pourvu. Ce .grand anatoiriiste 
ajoute que la multiplicité, des estomacs n'est ^ 

pas nécessaire à la ruminatiôti • H n'y a ^ dit-il , • 
que le premier qui est le véritable instrument, 
de cette fonction; les trois autres ne servent 
qu'à perfectionner la digestion des alimens , 
comme le duodénum chez Thomme. Il n'est 
donc pas étonnant de voir des lièvres et des 
lapins parmi les ruminans, ainsi que des 
oiseaux, des insectes et des poissons-; mais ou 
trouve rarement des hommes rumiuans. 

Peyer, médecin anatomiste de Schaffouse, 
qui a illustré son nom par ima excellente de- 
scription des glandes intestinales^ a publié , en 

Tom. XLVL N • CXCIX, Mais. S , 
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i685 , un autre bon ouvrage intitula \ Mety- 
homme ru- cologia , swe de ruminantihus et ruminatione 
Biinanu commentarius , dans lequel ce savant cite huit 
personnes qui runiinoient. Valmont-Bomarc 
rapporte aussi deux exemples d'hommes 
ruminans. On lit dans les annales de la 
Société de médecine-^prdtique dé MotltpdlJer, 
tome 9*, trois observations analogues. Celle 
que je vais fournir , en augmentant le nombre 
de ces cas rares , aura le mérite d^être étayée 
du témoignage authentique de plusieui^ 
personnes de Fart. , . . * , 

Claverie (Antoine), de la commune de 
Grenade , département de la Haute-Garonne , 
âgé de vingt ans, fut atteint, à Tâge desix, 
d'une petitç vérole confluente dont il porte 
les marques sur sa figure. A cette époque il 
commença à ruminer les alimens qu'il man- 
geoit, et il n'a plus cessé de le faire après 
chaque fepas. 

Ce jeune homme mange comme ceux de 
son âge et en se pressant u^ peu; mais il ne 
boit que de l'eau. C'est environ une demi- 
heure après son repas, qu'il comiûence à 
éprouver, dans la région épigastrique , un 
petit mal-aise qui est le précurseur de sa 
rumination. En eflfet , il ne tarde pas à éprouver 
le renvoi d'une gorgée d'alimens qui Im 



^ 



Digitized by VjOOQIC 



texotoxûeoï de. re^tomac à la .bouche ^ p^iA 
Y effet d'un çgiouvemem apti-péristaitique , q^'il homme ruA 
est assez ai$é d'observer* Ces oliipem ^û^"""^*^* 
paroissent pas ayoir suJ>i la moiadre ahératio» 
dans Testomac, c'est pourquoi ils ^'oul: point 
l'odeur d'acide* Alors Claverie le# m^cbe de- • 
rechef j avec autant de plaisir et de goût que 
la première fois ^ et il Jciç ^vfde de inâmé. 

Peti de temps après , de noureaujc alîrnens^ 
^i ne semblent pas afoîr été mêlés avec ceux 
qu'il a déjà ruminés , lui remontent à la 
bouche j il les mâche encore et il en fait la 
déglutition. Ce travail ^ où pour mieux dire> 
cette rumination se continue dans le même 
ordre > jusqu^à ce quej tous les alimensl qu'il 
a pris à son repas lui soient révenus successi- 
vement de l'estomac à la bouche , pour y subir 
une seconde mastication j car il est bon d'ob- 
server que dans la première , les alimens , au 
lieu d'avoir été broyés, n'ont été que divisés i 
puisqu'on les voit encore dans cet état lors- 
qu'ils lui reviennent à k bouche* 

' U est arrivé quelquefois à Claverîé de s*en- 
dormir après son repas 5 n^ais au bout dé deux 
heures de sommeil il estiForcé de se réveiller 
pour vomir tout-à-la-fois les alimens qi;' jl n'a 
pas pu ruminer* ^ 

Cet individu porte à èOiî COvl dés cîcâtrk<i^ 
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\ hr^giilières , qui sont la preuve évidente des 
hommérn- *ï^îeiw ravagcs d'un vice slruméiix, dont 
^*^***' il est possible que l'existence affoiblie soit 
encore caractérisée parune rougeur qui borde 
habimiellement ses paupières ; ce qui fait pa- 
roltre ses yeux bien plus hagards qu'ils ne le 
sont naturellem'^Qt (i). 

.Sans être ni gras ni maigre j il est d'une taille 
moyenne , d'une assez bonne constitution , 
et il vaque journellement à tous les travaux de 
l'agriculture. 

Son état ordinaire de rumination , attesté au 
conseil de recrutement de la Haute -Garonne 
par la bouche du maire de Grenade et par 
plusieurs conscrits de cette conunùne, fît 
obtenir la réforme à Claverie. 
. M. Reboulet, chirurgien à Grenade, et 
correspondant de la Société de médecine de 
Toulouse , m'ayant déjà parlé de cet homme 
iniminant, voulut bien ensuite me fournir 
l'occasion de vérifier le fait par môi-méme. Le 
jugeant de nature à intéresser mes coU^^ues , 
je m'empressai d'en réunir quelques uns> 
le 9 avril 1811. 

(i) n est esdeutiel de remarquer que la maladie da 
système lymphatique est postérieure à celle de la 
petite vérole , et qu'elle u'a poiut influe slir la rumî- 
nalioa. 
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En conséquence MM. Gangiran, Lafont,^ 
Carrère^, Duclos, Samt-André, Ducasse fils^ homme ru- 
Lamotbe et Cabîran se reij4iirent à mo^învi-"^" 
tatîon; il y avoit aussi M. Çazeneuve , mjgmbre 
de la légion d'honneur , et aujourd'hui chef 
d'une cohorte. lîous fiimes^ tous témoins ocu- 
laires, delà, xl;ili^ination de Çloverie, qui avoit 
4iné . enyJÏQil lïue . dmii'rh^ire aVant que ^ de 
venir chc^ moi.' , » 

Chacun de' nous lui fît les. questions qu'il 
V jugea coi;iy^pabJesj et pendant qu'il y répon- 
doit, il faiçpit sa rumination avec une sorte de i s 

sensualités^ , . 

L'examen de 3a^ région } épigastrique offrit 
tuie renitei^ce et une espèce d'empâtement 
fort léger.. Outré cela , les muscles droits y 
étoient écartés l'un de . l'autre d'environ un 
dcml-pouce. C'est ce que nous observâmes 
M. 'Cabîran et' moi ^ après Fa sortie de nos 
conlreres. 

Pour compléter Thistoire de la faculté ru- 
minante de Clawrie » il seroit essentiel d'y 
joindre', dans les suites ^^ l'autopsie de son 
estomac. Ek attendant, on ne peut pas présu- 
mer que ce sujet soit né avec plus d'uti ventri- 
cule, ni avec quelque vice de conformation 
à ce viscère , puisque sa rumination n'a eom- 
meucé d'avoir lieu qu'à Tâge de six ans et à 
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^^ ^j la roîtfe'dW* petite vëit>lecbùBtt^^^^ laquelle 

ihodific^tioft panîctilîèrc tju'îl n'fest pas fecîld 
d^î^quei- ^ lorscpi'on ne veut rien hasarder 
6ur ûu ^it tie cette liature. 



Moyens 



Mêmoire^ sur les' i^toyens ^âe ppéçènk- le éé- 
. i^etoppement de \ià' phthisin puhnè^ait^i 
chez les sujets qui j sont ^tipésès; par 
ifcf, Salmad£ ^ docteur efi médidne (^z)^- 

Lès aitéMtîotis tiïïeitès par Tàûtôp'sîe |és 
*<fpj^«nir Sujets mbra pulinonaîté dé- 

montrent que cette maladie , presque toujours 
de nature scropHûléuse , doit h ^cè ' i/ice du 
système lymphatique là pl'oJ)fiété fune^e de 
èfe perpéruer daAs'les ïaniiHés par héritage. 

'On ne peut se dissimuler, fimpuissance de 
l'art contre cette Affection parvenue à sa 
troisième période j ïliais avant te ternie ,^ 

(i) Ce mémoire fart "pkrtie d'un travail plus cbnsîcle- 
raWe dont râiiteur est occupé. Gbtnmé il coutieiit 
dea vues bygiémques fort sages,. j'att:*tt*ii dovoir le 
pnettre sau3 les yeu?t 4e mes Jéole^rs. jJe ue, partage 
pas toutefois 1^ oopfiauce que. l'auÇçur s^ye muttiQ 
dans l'emploi de ces moyens , sur-tout lorsque* la 
phthisie, méuaçg:nt(^ ou commencée, est héréditaire ou 
uoo^ttutiqiîrtçllBf, ^ ' ' ,'ji 

{Ifoie du Rédaaeur.) 
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.on lagiiéril. quelquefois j et l'o^^ peut sei 
flatter duo s«cces aypeu-pre$ certain, lors- ae prévenu 
qu'au, li«u d'attendre qufellè soit déclarée » *^^ '*^*' 
^ur s'opposer k ses p^o^fas ^ on s'ialtache 
à pr^vfKÎr. spn, invasion. Il ^t possible de 
corr^r \^s ^PQ^^<>iiB'^^<^î^^^(^s ^ là' poi- 
trinç fl -^ dWiêter J^ développemeiït 4u vi€te 
priipi^if ^t' hévéûmUxT mt»jtmi^ipvèt à se 
xnawfirst^r au xudinîlcè> acacidcait : ou y par- 
vient k Jlaide d^ mo3rens d^iiygiène apprp- 
prié^ AU :t$Qipériiment et à Fâge du* sujet,. 
le$qv^l^.,t^4mt à diriger le dévêloppomeiit 
des .foçces/générales et parâculières ^ ainsi 
. qu a faywi^r Ifes efforts de la naturef pen- 
dant Vaj(fc\q\sse;aii0jxU Le ^aiid art du mé- 
decin jço^si^ k u? p9i3 la troubler dans 
sa n^iarcljie :,. p^f l'usage, des remèdes mât 
indiqués^^'ou.;m^ adpiin|^és. C'est par une 
méthode simple et conforme à ses inten- 
tions , qu'on peut redresser ses ^e^tts^ , 
qu'on fortifie- l'enfant débile ne de par^fis 
phthisiques , et .gu'on le soustraitjyajux m^iix 
qui lui é,toient ré^Çirvé^,} c'est enfin p^r de 
sages précautions , et des soiu^ assi^i^s « 
qu'il est possible de conseinrer Jes wi^ns 
dévoués à cet héritage, ou de prolonger 
au moins leur e:icistencç au delà .du terme qui 
les attendoit. ^ ' 
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Oa.^e soumît, trop tôt commencer d*oB- 
depr/veïïr-pçiîTer les règles d'hygiène ' nécessaires en 
ap t **"'paj,gij c^s- ainsi la mère doit renoncer à 
3aour;?ir çon e&&i»t , s'il tient d'elle une dis- 
|M3sion à la pulmonie : le lait qu'il en rc- 
ÇçvrQit 0e iecoit.que l'alimenter encore, et 
il, n'^t que trop, certain que les vices des 
xaèi:es,i^e transmettant plus facilement à leurs 
, .enfanSr au. mbyen^ de l'allaitement. Mais si 
.le père, eist sei;^ attaqué de phtbisîe , elle 
^peutse.chargende l'allaitement. D^abord parce 
que son lait est naturellement plus conve- 
nable, que celui d'une étrangère; ensuite » 
.parce que l'amour maternel l'engage à subir 
^le-méme , s'il est nécessaire , un traitement 
;que le nouveau né ûe pourroit pas sup- 
porter immédiatement , et dont: il retire ainsi 
Jcss avantages , sans- &k essuyer' les încon- 
véniens. i •' ' 

Dans le cas où la mère est fortrée de 
renoncer à l'allaitement , il faut sans doute 
recourir à une nourrice ; mais ' elle doit être 
jeune , brune , d'un tempérament sanguin , 
d'une bonne constîtàtion , et avoir là poi- 
trine large. Ce seroît perdre Tenfant sans 
retour ,-que de s'atfresser à celfe qu'on soup- 
^onneroit avoir eu dés symptômes depbthisie , 
de scrophules ou des maladie^ vénériennes. 
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Eloigné»' eùcore celle qui aaroit été affettée' j^^^^^, 
àe quelques maladies du système lyinpha-f»ep^é^?nw 
tique. Il faut qu'elle ait aussi de la douceur, ejt 
de la gaîté dans le caractère. Après s'être 
^ssuré ainsi de ses qualités physiques et 
morales, examinez avec le pjus grand soin 
la nature de son lait; ce fluide, est soùmié 
ordinairement aux influen'ces de la const^ 
fution de^ femmes qui allaitent , des alimens 
dont elles font usage , de leur genre de vie '^ 
^t de ratmosphère qui le^ environne j oix 
sait qu'il fournit des' matériaux pour Tâc- 
croissement de l'en&nt , qu'il » affenntt ou 
détruit sa constitution , «suirant ses vérttB 
et son assimilation plus ou moins parfaite 
à nos humeurs , qui nerpeiivent ielies-^mèmes 
déterminer dans nos organes , tine nutrition 
pai^lout égale et complet^ , si elles ne reçoi- 
vent des substances dont elles proviennent > 
toutes les qualités nécessaires pour 0e gran4 
oeuvre de l'économie. • ^ 

Les vétemëns n'exigent-ils pas aussi Tatten- 
lion du médecin , puisqu'ils peuvent par l 'in- 
convenance de leur forme contrarier , chez 
un enfant d'ailleurs bien portant et fort , le 
développement général , celui de la poitrine 
en particulier, et donner ainsi lieu à la 
phthisie j lors même qu'il n'y seroit pas ori- 
ginellement disposé ? 
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h» Vétemeos de l'en&nce doivatH élrf 

Mojenf 

^pcéreiUrJattSQ^ «t MU c|^argé$ de liens- 9 ;pour qu'elle 
](pu|$se dans tous ses niouveiaens auii$ ej^tiere 
m^pfté/ L'babilleiaem trop étroit eai{)éch$ 
noijirsealcixieiit Je progrès des force»» ndo^sçu- 
jbwç^s^ régi^çrépimitiou des fluides iuixtritifs 
4|;M9iS.^os Qrgaoes et la régularité de lofir.acr 
im>iss^iafnt ; il gâue encore la poitrine , et 
ccwe CQifipressipfi > dans un %p oii ie^ os \mr 
d^ ,j^ i^eidhïes .sq. prêtent aox. ^ù'ec^pm 
jifjifiçuçfis, qu^.ktMTSOm^ imfmxm^y eptray^ 
J|^ défjçlf^pement d? l-orgafoi^ putmpbaîre* 
no Ijsfcorps dans nos premières "anné^ s-étend 
ani(micmenti.cbfiis toutes ses parties > aussi 
<x6êbEEic-i-iI un vêtement qui^n'apportefaucHU 
Hohstecle i sa croissance. ^ ^ 

' Combien de conformations vicieuses reCoii- 
nîûJssent pour cause la médtiode dangereuse 
qu'on suit dans le costume des enfans ! Esl-îl 

-Ba-çeulpraticien qui puisse se dissimuler lés 
iîombrcux accidens produits par le maillot 
dont l\rsage étoît autrefois si répandu ?* S'il 
rf ç impossible de mer que souvent' là phtiilsie 

' dnît -son otîgine au resserrement de la' poî- 

' trîoc3'*, n'est-on pas force d'attribuer cette â^- 

i5>nnàfion de la cavité thorachique , soit aux 

formes inconvenantes de Thabillemeut des 

enfans , soit k ï'îgn^rànce ou à Knaptitude 
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T»emîefs soiifô ? et pmsèniè ïé^ Véteiïï^s ^«prévenir 
'^Eitoplé^ «et commodes permettent a la poitrnte 
d'acquérir tme bonne orgatnsaiîôir , combien 
-n'estai pas nôpûHant^ lesiemployeri siuviout 
pour les ^«fl&Qi^ tkis de paisdBS dont Vot^isike 
pulmonaire est altéré ! 

Lé ^îliôix du site où Tenfant doit être éieve 
;j/e5cîgie pas un moindre sotn. Variable Buîrant . 
les Tteitt l'air àécliiarge d'un gtand nombre 
-ée hiôléculcs ètrangëf es qtn lui léont fottriiîcrs 
par 'îts eîxhaJaîSi&ni déKteres des endroîtfe 
mttrécHgéSx i^ darié le& YÎÏlés sur-tout 3 est 
plus humide,' Jiltis' 'Itiurd * moins salubrfe, 
Vnèîtïs^rrdhe eri aiyghàe\ ' Cfe dîfféirentes ûM- 
rations , 'nuisMes^'mème^^Wsttjel allège' et 
disj)t)S i' le deViélm'énl à pïtts'ftyftè râlsb'û^ôm* 
iceliiî dtiiit 'les poiiriiôns' sont naturdlëtiïènt 
^ùsibléfe aux tnoiridrés qiiafitës irritantes du 
gaz qui les péneftre. ' L^àtmospHèf e la plus 
tonvcnaMe à ce' dernier doit 'être légère, 
pure , âlàstitjtï^ ,";^ telle en iiïi mot qu'oQ là 
troutve dans les lieux élevés , dans les terriens 
^afhlomictix , îrtiprès cfes eaux courantes ': Fex- 
périencc prouve que cette espèce d'aiir, par 
Ron :élasii(âtë , distésd les vaisseaux aériens , 
^hisé fes «ttoléetdes 'cliSettses , et fortifie les 
|)<râmoiaa:4lu'éujet fiî(Eb[Mé^}fe {mlmonie. 11 y 
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*~^^aaBPOÎt encore pp™* lui beaucoup d'ayaniage à 
^•P/^^i^^kaJjiiter pen^^^^ Jes divers les climats tem- 
* pérés , ceux des départemens méridiouaux de 
laFraBçe, et sur-tout celui de Nice.' 

;. L'air» par ses propriétés délétères^ peut m- 
'flaer dangereusefxrent sur les jeunes malades 
dont les poumons sont trës-sensibles à son 
.action en raison de leur foibl^se. L'on par- 
vient journellement à rétablir des enfans lan- 
guissans en leur fmsant changer d'^iabitaûon^ 
et GOk les envoyant, respirer un air pur à Ja 
, campagne jet même , quelque salubre^que soit 
lelieu.oii vivent les parens d'un ^çu£in t. me- 
nacé de la phthiaie sorophuleuse , .quelque 
fiivotable que sojt^ l'exposition de 1^ maison 
qu'ils habitept > il est .tot^ours utile d'en 
jélpigiier le malade et de le confier aux soins 
.d'une nourrice étrangère qui résidcroît à 
quelque distance des parens, Le changement 
de climat» par l'influence qu'il exerce, sur les 
tempéramcns et sur la maniée, d'agir des 
alimens et des médicaipens > çl^ange la consti- 
tution des enfans , et l'ççKpérience a plus d'une 
fois constaté les avaptagçs cje ce moyen 
hygiénique. 

On sait que le lait est* modifiable par les 
aUuxens.; que çeu3^]ri influeiït sur ce fluide 
d'une manière ^ai^l^ift^dii^re, ^t qu'il existe 
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une réeiprx^it^ d'action et de communication ! 
entre les «^oumces et les «nfans: Aussi la^ae^él^nir 
Bonnice doit ejle-même observer un régime, ^^'******^' 
faire usage d'aUmens choisis ^ de Tiàndeff 
bouillies pu rôties, de légumes rh^aoés, 
de vin rouge ^ éditer; les farineijx , les salais 
sans , * les liqueurs spiriroeuses. Si mal^ps^ 
toutes ces ptécautious l'enfant paroit souj^rant/ 
s'il prend peu de nourriture , si l'abdomen se 
gonfle , on le mettra à l'usage de quelques in-r 
fusions amëres, ou plutôt on administrera ces 
remèdes à la nourrice* Al'aide de ce moyen on 
évite de fatiguer l'estomac du nourrisson par la 
e présence de substances trop actives pour lui , 
tandis qu'il en reçoit tous les principes médi- 
camenteux avec le lait. La pratique démontre 
constamment l'avantage de cette méthode ; et 
l'on n'ignore pas d'ailleurs que de tous nps 
.fluides le lait est celui qui s'imprègne le plus 
des vertus et même de l'arôme» des plantes 
introduites dans les voies digestives, 

■ Lorsque cet allaitement réussit, il faut le 
prolonger au-delà du terme ordinaire. Ce 
moyen prophylactique ne peut que .donner à 
reniant, menacé de la phthisie, plus de force 
pour résister au trouble général qui s'excite 
dans toute l'économie, lorsque le temps d<ç 
sevrer est arrivé. 
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O» <teit ensuite procéder inse^iblemeisié 
depréreniran ^eYf&ge» pouF <pie Ics ofgan6s au s^ee 
' ' $a€eo«tumeiit a la nounniure; quon m lait 
prendre. Le choix des alimens offre encore^ 
l^eâaconp, alors, lesinoyens de.préYeniroix 
et détraire même toule espèce de lésion, di» 
éfStâme l3nnphati<]ue. La nourriture coxBsis'* 
tara dai» les premiers temps eut panades 
aromatisées^ faites arec un bouillon léger : 
Point de bouillies iBmneuses qui sont toujours 
indigesies; et même point de laitage, €[n'on 
dhott regarder , en général , comme peu couve^ 
Bftble à ceux <{ûi ont une disposition à là 
pbthiiie pulmonaire. U ne faut pas laisser 
prendre de la nourriture à 1 enfant toutes les 
fois qu'il en témoigne lé désir; il faut qu'il 
mange à des intervalles réglés. On rendra par 
cette précaution ses forces digestiyes plus 
faciles et plus complètes ; c'est aussi selon la 
mesure de ces mêmes forces que les alimens 
pourront être variés ; et l'on essaiera l'usage 
modéré d'un vin vieux rouge, et de sub- 
stances animalisées. 

U faut , dès cette, époque , commencer à don- 
ner à l'enfant une éducation physique , propre 
à fortifier ses organes : l'expérience a prouve 
jusqu'à quel point s'étend la puissance de cette 
é4ucation: En 'effet, quelle influence ne doit 
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fosavoir, pour amener un plus greind ûènr- 
loppement, cette multiplicité d'agens piiy^ depréreiiir 
slques qu'on a. sans doute tt*op négli^? £a * "'^ 

excitant les organes » en accroissam l'àiergîe 
et la puissance de la fibre, en forufiam dour^ 
cernent tout le système , ne doutons pas ^U$ 
ne puissent détruire les dispositions à la pfadii^ 
sié, on les modifier avantageusement; cat 
tout démontre d'une manière évidente tfO^eUes 
dépendent de lextréme débilité de la consmoK 
tion. La plus mauvaise constitution petiitétr^ 
corrigée et. même entièrement changée fOût 
l'effet d'un traitement approprié , commencé 
des le bas âge, dans lequel on fera eMrer 
l'usage assez fréquent de bains tièdes,>lég^re«* 
ment aromatiques; ensuite de bains firoids 
qui donnent, a la peau délicate et sensible^ 
plus de ton. Ceux-ci devront être administrés 
par immersion momentanée, et après ces 
lotions, des frictions sèches seront Êites snr 
loute l'habitude du corps. Ces moyens rendent 
la transpiration moins sujette à se 'déranger^ 
ei préviennent les maladies qui naissent d'une 
ti'Op grande laxité des solides. 

Comme il y a généralement , dans l'cnfànce , 
un relâchement des tissus organiques, une 
éducation trop délicate et trop molle laisseroit 
se développer , ou même euti'eùcnchoiî le plus 
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^souvent les dispositions à la pulmonie , lors^ 
€«e rn^enir ^'^^ Contraire une éducation mâle et même 
itphtiiiMe.pjçgq^ç dure les éloigneroit ou les feroit dis- 
paroitré. Ce qui peut le prouver jusqu'à Un 
certain point, c'est que les femmes, qui ont 
naturellement la ^re relâchée , sont , en rai- 
son de cette organisation , plus exposées à la 
pulmonie que les hommes , et en général lés 
hommes des villes et ceux qui mènent une vie 
molle et oisive , y sont aussi plus sujets que 
les habitans des campagnes et ceux qui soift 
endurcis par un exercice et im travail journa- 
liers. 

. Les enfans doivent porter des vêtemens 
larges et chauds. Leurs pieds seront, avec le 
plus grand soin , garantis du froid et de l'hu- 
midité dont les impressions sont si funestes 
aiix affections pulmonaires ; il faut, sur-tout, 
• se garder d'emprisonner les jeunes filles dans 

ces corps à baleines, qui, sous prétexte de 
former leur taille, rétrécissent leur poitrine 
^t détruisent leur santé. 

Si dans lés premières années de la vie 
Tcnfant est fluet , si sa voix est grêle et qu elle 
se voile facilement , si son teint est pâle , ses 
épaules saillantes , son cou long , sa poitrine 
étroite , inclinée en avant , et sa tête rejetée 
en arrière , s'il est sujet aux rhumes , ce qui 

indique 
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indique toujours ja. foibl^e de Xorg^iie pul^^ Moyen» 
monaîre» il faut, fortifier cet organe pout l^f^P^^f.""^ 
préserve^ des dçforidres. don^tii! est menacé pat- 
sa structure et; sfi constitution héréditoire^ il 
faut mettre en. usage les prépa?pitiohs mercu- 
rieUes. et antimo^iales ^ lea antise&rbutîcpes ^ 
les; amers » les reiQèdes appelée fondant > et en 
général tous ceiu; qui ^ par leur.Mtion , peuvent 
exciter dans tous les systéntesupielques mou-^* 
Vemens s^lutairesv'Lorsqu'o© ap^çoitquelques 
dispositions d'afTeçtioil dermoïde., ou bien, i 
soit la diminution ^ s.oit ja .suppression d'émp-^ 
tioBS cutanées^ il faut faire, appliquer des 
exutoires ^ dont la conobinaison avec les to-» 
niques est .d'une efficacité que l'expérience a 
plus d'une fois constatée. • 

S'il se manifeste quelques sjrmptômes d'êm* 
barras gastrique > il faut recourir aux émé- 
tiques ou aux purgatifs y selon la principale ' 
indication X ♦ 

. Tous ces soins seront infructueux si lesujet s0 , 
livré à J'onanisme t La masturbation et la 
nymphomanie portent sur le système lietveur 
une irritation qui détermine la foiblesse, la 
prostration des forces, un spasme concentré, 
la maigreur , la toux et les divers symptômes 
de la pulmonîe* • • 

A Tâge de la puberté il s^opère des change» 

Tome XLVL N^ CXCIX. Mars/ T 
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. ^^ ^^j mens daani* tor^amsaûon , et les powmaM 
^«p^*^«n.irsçmblei|t plu$ eîcpôsës aux eiigorgemens. Si 
les dispositions à là pulmonie augmentent , on 
sîaperçoit que le système lyiAphatiqfue prédo- 
mine sur fes Értitres* La Jieau est blanche et 
lisse ^ les glandes^ du cou, des aisselles , des 
aines som gottftées; la \hxre supérieure , les 
ailes du nez Miméfiées et gercées ^^ ce degré 
d'atonie est une à^ camuses déterminantes de 
la phthisie. U &9t alors aiguillonner k nâftore 
et lui imprimer cette vigueur dont elle a )>e* 
soin pour vaincre les causes qui alimentent 
raflectioQ morbifique , it faut prescrire des ali- 
mens fortifiant et capables d'exercer aur Testo- 
mac une impi^esaiçin stimulante quf se pix>pQge 
dans toute l'économie et relève les forces vi- 
tales. Par les dose^ graduées des anti^orbu* 
tiques et des mei:cumux combinés avec les 
amers, on augmente l'aetivité de Tappaj^cil: 
circulatoire ; on donne dcri'énergie ai^ syatéme 
artériel aux^ dépe^s du systlème lymphatique. 
Il est inutile d'ajouter qu'on varie les quan^btéâi 
de ces médicamens suivant lesr cîrconstanqes;' 
qu'elles doivent être analogues à la constitutKMir 
et à la disposition des organes ; qu'enfin , il 
faut avoir toujours égard aux différences indi- 
viduelles susceptibles de modifications dlins 
le ti'aitement , sur-tout en ne perdjamt pas 4^ 
vue les affections primitives. 
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Dei diverses refftarqifeB ne doiVeitt eatiore*^^^ 
être considérées ici cmé côimiie générales. ?«PJ^5?*^ 

Li'exei*cîce favorise sur-tput ràccroissément 
que le vice scrôphuleux teud continuellement 
à troubler ; et les sujets nlenacés , en naissant , 
de devenir phtliisiquéSs, doivent toujours s'y 
livrer proportionhéUement à leur âge , à leurs 
forces , et relativement à la nature et à l'état 
ûes accidcns qu'ils peuvent avoir déjà soufferts. 
11 faut remédier à la constitution originelle, 
et ranimer le principe vital des sujets nés de 
pères phthisiques, en activant la circulatioii 
conAmunément trop ralentie chez eux : Ainsi 
les jeux de billard , de volant , de ballon , de 
paume , la danse , la natation , l'escrime , l'é- 
quitation^ les voyages par terre et par mer, 
leur sont quelquefois très-utiles. La promenade 
n'est point à négliger j principalement pour les 
sujets fpibles et languissans . Faire des marches 
dont la longueur soit mesurée aux facultés ! 

physiques; parcourir, gravir des lieux escar- 
pés , sauter , descendre j en un mot , exercer 
tous les muscles destinés à la locomotion , 
voilà le meilleur moyen de solliciter le déve- 
loppement de nos organes ; enfin , tout ce 
qui peut entrer dans le plan d'une gymnas- 
tique modérée est une des voies les plus 

T2 
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ï^ propres à favoriser la trauspiration et à cor- 

: Moyens^. ^ . . • T r- • 

d«préTenir riger les vices de la cox^^titûtion: Les tncuons. 
'sèches dont nous avons déjà parlé, et qui 
équivalent aux effets de rejxercice , produiront 
aussi un grand avantage,; lorsqu'au contraire , 
par le défaut de mouvement , les organes 
tombent dans l'inertie j la circulation se ra- 
lentit, les sécrétions diminuent, sur-tout celle 
de Thumeur perspirable. 

Mais iJ faut proscrire totalement les genres 
cl'occupations capables de fatiguer la poitrine , 
comme la déclamation , la lecture à haute 
voix , l'étude du chant , celle des instrumens ; 
enfin tous les excès dans les travaux qui né- 
cessitent une contention d'esprit soutenue, 
ou des positions vicieuses du corps. 

Il faut également détourner les enfans d'em- 
brasser le même genre de vie et la même 
profession que leurs parens : c'est le moyen 
le plus sûr d'éloigner d'eux lés différentes 
circonstances au milieu desquelles s'est dé- 
veloppé le vice dont ils ont hérité. 

L'excès dans les plaisirs de lamour est 
encore plus redoutable pour les sujets dis- 
posés à la phthisie , d'autant qu'ils y sont 
plus enclins. Ils doivent aussi n'accorder 
qu'un certain temps au sommeil , sans toute- 
fois pousser la veille' tfop loin , principale- 
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( 277 )• 
ment ne* poim transposer l'un à la place de 
l'autre. Le.' sommeil trop' long diminue* la de prévenu 
vivacité des sens et les propriétés vitoléS^^**^*^^**"*^ 
Goûté pendant la ntû( , il» répare les forces ; 
pris pendant' le jour,» il ne fait qu'appe- 
santir le*' cbiçs' et ralentir la digestion. Les 
Veilles prolongées la^nuit ont., dans- un. court 
espace «de/temps , des ^suites' fâcheuses. ;Elle9 
accélèrent trop la circulation et détermilneal; 
très^souyent djes hémoptysies , signes pré- 
curseurs de la i^lfftiojaie. Toutes .lë9 i^flu^np^ 
morales V ijontes, les .pas3ions vives de l'aniQ 
dérangent encore ; plus ou moisis les .fonc-; 
tions de Téconpmie , et conduisent à l^ pbtlii*; 
sie pulmonaire» * 

Lorsque le dévéléppêmeût est terminé; 
c'e&t-à-direà Tâgedc vingt à'viÀgt-citiq ans^ 
le coi^s^ne peut pïiiss'élévéf , et les parties 
osseuses rie sont '^lu^ susceptibles d'aucun 
accroisseiMent ,' si'Ce n-est en densité; mais 
lès parties moiles ' continuent d'augmenter , ' , 
et les organes pulnïbnaires^ en particulier > 
plus ou moins fessèi'rés et Comprimés dans 
' la cavité thorachique , deviennent le centre 
où Jes liquides afiluent. La plélhpre sanguine 
s établit^ et les maladies inflammatoires sont 
aussi plus fréquentes ; les hémoptysies sur- 
viennent I les corps gkpdulqux » si multipliés 
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\ dans les poumons y s'engorgent et fievîen* 
<)c prévenir nent le siège de nombreux tubercules. On 
^ ^' calmera , ou même on arrêtera ces acd^ 
d^ns par l'usage de petites saignées, par 
l'application de saignes à l'anus , et esi opé- 
rant la dépléticm des yais^aux hénoorrhoi- 
daux , trop distendus. Les demi^bains » les 
pédiluves aiguises de sel et de s^von > se- 
conderont parfaitement ces moyens. On 
fera établir un vésiçatobe , pour produire 
nne dériyation , et poptw l'excitation sur uû 
autre système d'organes. On prescrira les 
adoucissans ; l'eau de poulet , le petit lait , 
le lait d'ânesse » les bouillons de grenouilles , 
de limaçons, de tortues. Quapd rirritation 
çst diminuée, €m joint la décoction ou la 
gelée du lich^ d'IsWde, le$ ^utîscorbuU- 
ques, les mereiiriaux, la dotale pcmprée^ 
Je polygala de Virginie , l'eau de çWux , l'ex- 
trait 4^ ciguë , d'aconit ^ le quassia amara f 
et le quina qui , par sa vertu éminommcnf 
tonique , rmnédie à l'affoiblissement de5^ pou* 
mons y et réussit souvent à calmer la fièvre 
de suppuration. 

C'est aussi à l'époque du développement, 
que le sujet dont on a jusqu'alors main- 
tenu la sainte > au milieu de ta^nt do dangers, 
doit user d'alimens légers et d'une nourri- 
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turc telle, iqu'elJe^^^^ajoiUe . pas uw txa^ 
grande quantité .de çhylé-k'.hi masse déjà >H€4>r>venir 
oonsidérâble dî* saiig ;q«i, cç^ule dans ses ^^ 
veines. . . w 

U se »)urrira d^i^e^UUons gms /' ié^r^; 
de potages faits^ avec les hérites et'; racines 
potagères , avec le salep ou le sagcm , de 
viandes blanches , rôties ^ bouillies pu gril- 
lées , de poisson , de légmnés a^eux , de 
fruits biaoL mûrs » de pain bien cuit et bien 
levé. U s'abstiendra de laitage i et ^'il est 
des cas qui puissent le permettre , il Êiudr^ 
pr^érer le. lait d'ânesse, en le çpmbman^ 
avec les sucs des plantes chicoracqes , on 
quelques eaux sulphureuàes; C'est sur - toi^ 
lorsque la phthisie. est arrivée à im degré 
avancé ^ que le ^ lait d'ânesse ; est à-la-fbi$ 
nourrissant et adoucissant j il co^sçrye priur 
cipalement son arôme/ et toutes ^e$ propriétés 
curatives , s'il est ..pris au sortir .du pis de 
l'animal. Point de substances lourdes , indi- 
gestes , salées , farineuses pu fumées j point 
de liqueurs alcoKoliques^ ou spiritueuses , 
qui semblent relever les forces en accélé- ' 
rant la circulation , ej laissent ensuitç le ma- 
lade dans un état d'abattement qui , chaque 
, jour , avance sa ruine. Qu'il boive à ses 
repas de bon vin rouge , coupé aVec des 
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Mo ens ^^^^ ^^ Sélïz ; qil'il fasse usi^e* întérieuré- 
aepré^aoirn^entd'édux ^tilphùreùses^ dont les propriétés 
médfcameiiteusfes * lui deviennent' salutaires; 
telles sont celles de Barèges , de Bonnes , 
;de Clbttereta i d« Mont-d^r ; qtl*il se rende 
xnéme à lettrs sources ipour en retirer plus 
• de foait, • '••'«,•■ ^ '"•'. • 

- H cônvîcfiiilra d'aider autant que possible 
les évacuatloiis.'On Sait que tous les alimens 
(liquides ou sdlides iiitfo^ùiU ààns^ïe' corps , 
-se partagent après diverses modifications hé-^ 
'cess,aires en 'deux espèces dé produits; Tua 
feoitiprend lefe sécretiotis ; Vautre les excré- 
tions , fonctions' les plus importantes au main- 
tien dé Id santé. Les dernières nous devien-. 
dpbfcnt'*funestes , "s'il ne s*en faisôit pas un. 
départ 'ré^^ulier/ On doit ciiércher à prOTO- 
que* leur isôrtiè 16rsqû*élle est trop tardive , 
et veQlér à ne pas arrêter le cours de cellea 
qui se font par rôrgahé cutané. ' 

De la régularité de ces fonctions dépend 
en grande partie l'égale distribution des suçs^ 
mitrîtifs 5, et lorsque les différentes excrétions 
paroîtront s^écarter de l'harmonie qui doit, 
régner ei^tre elles , il faudra s'attacher à la^ 
rétablir par le s.ecours d*excitaus appropriés 
à cbacjue excrétion. Ou doit yeiller encore 
à ae pas arrêter le cours de celle de k 
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Maji/ C'est de la répercussion de la trans- 
piration insensipie que naisseut souvent la de pré venir 
plupart des affections pulmonaires ; il est ^^^^^ ^' 
donc important de ne point la laisser réper- 
cuter par l'impression subite dtt^frôîd, par 
rhu^idité de l'ai?' , :Ou par cellp des ,vê- . . . 
temepju/ • ... • 

/C'est par 'un pareil régime qu'pn ^utient 
Jes forces ichancelantes de eem^ qi^e la.phthisie 
coadamaoit k mw» Xn»rt porépiaf urée. C'est par 
cette méthode A^ tïm^j^f^nt qw^oii; parvient 
à détruire le yiçe feé^^éditaire , ainsi quç le 
prouvent plusieurs observations ,qu^ nous 
Tappoiterou^;, et qui . sont le ré^^ltat d'ime 
longbe expçri^iiqe d^s le . trait^ mçut id'ujgi 
grand nombre dei.pjli^isiques qiie. j'ai soi^ 
gnés sous; la ditectipu de M, Portai,,. ou. que 
jn'a fournis ma propre pratique, • ^ 

S'il s'élevoit cQntre cette méthode des doutes 
ou. des objection^ , «espérons que le temps . 
dissipera les uns et fera 'tomber les autres , 
en démontrant les jivantages ,d'un traitement 
dont les effets , s'ils ne sont obtenus qu'à 
force de persévérance , procurent au moins 
une >guérison solide, mais dont il faut aussi 
fine le praticien sache faire une juste appli^ 
cation. 
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Lettre nù Bédactèur sUr leÉ propriétés éu 
sulfuihe alcaUn. 

Saint-V., louoTembjre i8i.a. 

3m prends la lîlierlé de vous adresser qaaUte 
d« taifare observations que ma pi^atique m'a mis ii pmtée 
de faire èhv lés propriéiés du sulfure ak^n. 
Oneltjties imparfaites qu'elles soient v f ai crà 
devoir vous les communiquer ^ quftiid e^ tie 
sërok qpiépour monther tào^ ^èle , etTépcoliire 
à Fappel fait paor le gouveteetneiit. D'ailleuis 
FetpérieÉce est cœnrae nn ouvtagé de maiv 
quetterie; celui-d set^OmpOsé d'une multimâe 
de pièce!^ rapportées enseïuMe ; c:elle4à dîi 
rapprochement , de la limson , âë la coïnci- 
dence d un grand nonibre d'observations faits 
sur un sujet dùnnê : c'est sous ce point de vue 
que les miemies peuvent être de quelque uti- 
lité ; on doit , du moins , comptefr sur leur 
exactitude. 

V' Observation. La petite D* , âgeè dé 
huit ans , bien constituée , éprouva , avec 
nombre d'enfans du village de Ch... , scjotir 
de ses parens , les preinières atteintes de h 
coqueluche , au mois d'avril dernier ( i S i a) . On 
lui donna quelques grains d'ipécacuanha qui 
provoquèrent le vomissement ^ on lui appliqua 
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un emplâtre de poix de Boiil|;ogiiç entré les < 
épaules,. et OBL lui conseilla nn repsède liqiûde du^3fiirtf 
bu entroit une poudre blanche ; mais la pr^-*^f^^'°' 
jntère dose de celui-ci ayant dét^miné quet- 
/ques mo^uvemens convukiS^ ^ tout, traiiiemeist 
iut disçontinné ; jet si la toux ne «e dissipa 
pas y eUe dimii^ua du moins insensiblement^ 
et laissa assez de rdiàpbe à, )a maladb pour 
reprendre quelque fraîcheur et quelque em«-.- 
boppoint. 

Ce calme trompeur permeitéit d'entrevoir 
ime guérison proùhainie , doitt l'espoir s'éva- 
nouit les derniers jours^ de jttiHtet, époque où 
la toux prit un caractèiie pltts opitliâtr-e que 
jamais. 

La mère ayant conduit sa filie à St-V. , et 
l'ayant confiée à mes soins (le lo août) ; ]è 
reconnus une coqueluche qui s'accompagnoit 
de môuvcmcns fébriles irréguliérs , plus ordî 
naires Paprësmidi, qu'à toute autre heure. La 
malade éloit triste et abattue; ses yeux ternes 
et cernés ; elle avoit perdu une partie de ses 
forces ; ses épaules étbiçnt hautes et le cou 
enfoncé par i^eflfet d'une toux pénible, plus fr«é- 
quente lé jour que la nuit. 

Dans les quintes , le visage et suMout les 
yeux étoient rouges et tuméfiés ; ceux-ci se rem- ^ 
plissoient de larmes j aussitôt que Faccès la 
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^ ■ *TI SflBsïssoit ; sa tête' smdinoit préeipitammait^ 

en sulfure vers la terre, ou-eUe'se mettoît àcouFÎr comme 

pOTir iair:la taux, qui.etoit si qnoIenf€ et si 

précipitée, queJerecttim se déplaçait et flottok 

au dehors ^ enfîu plusieurs crachats abondans ^ 

d'un blanc matte- et coinme purulens , termi- 

noient cette scène affligeante , dont le retour 

ne laissoîi quelquefois pas à la malade le temps 

. de respirer. * ' 

Le 152 août je commençai le traitement par 
un vomitif ( i.graiu t^me éinétique dans une 
tass.ç d'eau) , qviç je répétai à quelques jours 
de distfmqe j; .chacun, d'çux détermina des vo^ 
missemens abandans d'une bile yerdâtre et 
très-amère^ le jour du vomitif elle' éprouvoit 
nn état de cdnie ^uiétoit le premier bienfait 
de ce puissant remède» . 

Il me fut inipossible dp lui.faireadopter 
^ucune. tisane,, ensorie, que l'eau et l^e vin 
furent kon unique .boisson- pendant toute la 
maladie, . , :: 

Le 17 je fî$. appliquer un yésicatoire ,à la 
nuque; le même, jour et les deux .suîyans , 
^lle prit par cuillerée la potion conseillée par 
le docteur Butta ( i ) , ou entre, l'extrait de 

(i) f^ojrez Underwood , Traité des Maladieà'de» Ed-* 
fai>s t page 191 . Le laiidauum n'entre point dans la for- 
mule > mi^is j'ai cra reou^rquer qu'il produispit lUi boQ 
cS'et, 
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ciguë doutlc docteuE Baumes Si awîr éprôu- î 
"ré les bons effets daoo^: la^maladie, qui;DOuslau'^suU 
occupe. "^'^^ 

Prenez Extrait de ciguë;./ '^âizô grains- 

Eau de Menthe ] . . 

. y ââ quatre once^é 
•^— pure i j ^ 

Laudaulùm liquide, quinze 'gouttes.* 
Sucre.....^.'..'....... q. s. ' ' * 

Mêlez. ' 

Le 20, époque où je commeiiçal Tadminis- 
tratîon du sulfurée de poteiisfsë , là situation de 
la malade offroit quelque àihèliofâtioh ; elle 
reposoit ihieux' la niïit, lès quitites étoieujt 
mbins fréquentes et moins violentés *> et soii 
appétit , perdu depuis long-temps., sèÊiisoît 
sentir d'une manière impérieuse: * 

Je débutai par six grains : bientôt une fièvre 
assez forte se manifesta , accompàgùée de 
qtiintes' plus fréquentes et plus longues qu'à 
l'ordinaire ; à ces accidens se jôijgnit ûà cours 
de ventre qui jeta la malade dans un grand 
affaissement. Uoragè de la journée s'étant 
dissipé , le soir je répétai la dose du matin. 

La ;mit du 2 1 . fi\t calme-( 8 gr ; foie de soufce 
le matin ) ;. deux selles dans la matinée , 
plusieurs Taprçs-midi ; .apyre»:ie;j toux moins 
pénible que les jours, préçédeias» Le soir y 
&'gr, foie de soufre. . . 
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SoninéttliiàkmiUs là uvk dû an ^ tixndilé 
£.^^Ji 1. rnatm- par de.» qm»t«s ( 8 gr. f. de s. ) ; 
apyrexie ; continuation de la diarrhée. L© soir^^ 
8 gr* foitt de scMifre. 

A la suite d'une nuit paisible » elle eut le 
ai (Ausieurs quintes trèf-fortes ( lo gr. sulfure 
ilcalin ) ; journée comme la précédente. Son 
départ, qui eutlieule lendcfmain (a 4)» ^^ ^^ 
permit pas de pousser plus loin le traitement. 

Je déla^ois chaque dose de sulfure alçedin 
i^fojs une cuillerée d'eau. De cette mimière la 
malade Tavaloit sans peine ; mats il lui lais- 
soit à 1^ bouche une odeur d'oeuf pourri , qu'on 
cherchoit en vain à dissipper au moyen de 
$ucre; ce qui lui donnoit ime telle répugnance 
pour le remède j qu'elle étoit bien décidée à 
ne le plus prendre , eùtrelle resté davant^e. 
Aussitôt après l'avoir avalé , elle éju^ouvoit un 
picotement à la goi^e t mais je ne me suis 
point aperçu que ses lèvres , ni l'intérieur de 
la bouche eussent pris une teipte blanche ; elle 
ne s'est jamais plaint de doulem* ni de chaleur 
a l'estomac durant son admiaisCiation. 

. ILes rés^tats (£» cette observation ne sau- 
roient confirmer les vertus que Ton at^^^ue 
au sulftire alcalin : car si l'on comparé les 
reflets àe& deux psu*ties du traitement que je lui 
fis subir , on voit que les vbiimssemens eiiJLe-^ 
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vèMtH Mémeoit gas^ique > c«fanèreBtla4oiit|i 
procarè^m h sommeil , exdtk^iit l'i^|wtk) da'Tifa^ 
<{ue le sullîipe alcolm n'a jmila rien à c^ mifinx;.^^^^^*^* 
qu^att contraire il pifOTôqtta un noioa^^mnetit 
fébrile, détermkui la diatrrhée, ei Gk renakce 
1 aneJe» dégoût de la «lalade pour taafie espèce 
de nourriture; \ :. 't 

Il y a quelques jours que jVua oècaBiandiQ 
voir la mère de la malade : elle me dit que 
sa fiUe se porloil bien ; ce qu elle âtmbUiQil 
à une teigne trës-épaîsse qui s etoii mam&stée 
au^îldt après sop f^our cbes eUe. 

IP Observation. Aline M. • . , ei^anl de 
trois ans et d^ni , avoît depiùs deum semmiies 
àf^ quintes de iowL tiitt&tfréquénfiss et tcèsr' 
faëgantes , quand je f^ a^opelé pour la fre-. 
mière fois le la août. Lorsque k toux &$wr^ 
mençoit , ses yeux se remplisfinent de lames ». 
et son visage devenait rouge et boufB; souTent 
elle se rouloit par terre , S0s membres s'agi- 
toient et se Croisoient fortement, et son 
corps se ployoit en divers sens. Depuis quel-» 
ques jours elle rendoit des crachats aboiodans 
et visqueux à la suite de chaque crise : celle-^i 
finie, elle reprenoit son teiû naturel et recom- 
mençoit à jouer. 

Je lui prescrivis une tisane d'hysope, de véix)- 
nique , et de lierre ten-estre , édulcorée avec 
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~ J le sîrop'clc guîiriauve* Je la fis vomiï* ti*ô^ icÀû 
au «uifîire en six joui^s i aux deux premières elle restait 
• «a im beaucoup de matières yerdâtres , à la derdière 
elle ne rejeta que l'eau quelle avoit bue légè- 
rement teinte en jaune. Je jugeai que l'estomac 
étoit suffisamment îxettoyé ^ et je songeai k 
faire prendre le sulfure alcalin. J'observerai 
que ces évacuations préliminaires n'avoient 
guère amélioré l'état de la malade 5 cependant- 
il sembloit qu'elle fût un peu moins fatiguée, 
pendant le jour qu'auparavant ; ensorte que la 
maladie ofiroit un caractère qui avoit quelque 
chose d'intermittent* 

Le ao août et les trois jours suîvans , j W- 
ministrai matin et soir de six à huit graine 
de sulfure alcalin dans un peu de lait édulcoré^ 
Il me fut impossible de déterminer la malade à 
en prendre davantage* Je ne puis donc rai- 
sonner que sur ces quatre jours d'expérience* 

Le premier jour picotement ati gosier ^ dé- 
mi -heure après avoir avalé; le remède,, elle 
j fît moins attention les jours suivans } le 
second jour elle éprouva un picotement ana- 
logue à l'estomac j • dans la nuit du deuxième 
au troisième et de celui-ci au quatrième , elle 
fut très-agitée et eut des quintes violentes* Elle 
n'éprouva donc dans cet intervalle ui maux de 
ventre , ni fièvre , ni*dévoiement ; après les 

quintes 
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qmntès elle jouoît à son ordinaire. Je n^apcrçus \ , 
doBC aucun changement par Teçiploi du sul- a J^su^ifur* 
fiire alcalin. •^^'*^"- 

Je mis la petite malade à l'usage du sirop 
de quina et de bourrache mêlés ensemble , et 
à celui de la potion dont j'ai donné la formule 
plus haut. Ces moyens furent salutaires , les 
quintes-alloient en s'éloignant , et je pus. re- 
garder la malade comme guérie à la fin de 
septembre ; depuis cette dernière époque , 
jusqu'en novembre Qn j'écris , sa santé ne s'est 
point démentie , bien qu'on ne prenne à îsou 
égard aucune des précautions qui pourroient 
être utiles dans la saison ou nous sommes pour 
prévenir laie rechute. 

IIP Observation. Victorine G..., âgée'de 
deux ans et demi , dont la poitrine a toujours 
été foible , sujette à tousser par la moindre 
impression d'un air un peu frais , ayant eu à 
plusieurs reprises des éruptions cutanées trai- 
tées d'une manière asse^ légère » éprouva 
les derniers jours de juin les premières atta- 
ques d'une toux violente, revenantpar quintes, 
accompagnée de mouvemens fébriles fré- 
quens. 

Je la vaccinai , les derniers jours de juillet , 
sans avoir été instruit de ces détails : la vac- 
cine se développa et suîVit ses périodes avec 

Tom. XLVL N« CXCIX. Mars. V 
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ihiphis gnûoAe régalainé j ssmmspen 
àm^fntl modifier en auciue manière la marche et h 
^^^^' coqueluche. 

La fièvre la prenoit Ordinairement à midi 
(pendant le cours de la vaccine , le 9* et le 10* 
jomr sur-tout, elle en fiit très-fatiguée) , et ne la 
quittoit que le lendemain de grai^d matin. La 
toux étoit quelquefois si aiguë , que la malade 
rendoit du sang par le nez et par les oreilles. 
J'excitai deux fois le vomissement , vu l'état 
de gastricité qui n*étoît point équivoque. 
Comme elle avoit eu plusieurs éruption3 à la 
peau et que sa poitrine étpit oppressée ^ j'ap- 
pliquai un vésicatoire entre les deux épaules. 

La fièvre n'ayant pas paru du 1 4 au 18 août, 
et la petite étant calme et tranquille dans l'inter- 
valle des quintes , je me décidai le 19 9 lui 
donner 6 gr. de sulfure alcalin ; bien crae je 
sentisse que l'administration de ce remède de- 
voit être suspecte dans la situation de la 
malade. Efiectîvement il se manifesta dans la 
journée une fièvre très-forte j la nuit fîzt pas- 
. sable. Le 20 au matin il y avoit apyrexie : je 
répétai la dose de la veille ; la fièvre s'alloma 1 
de nouveau à midi et persévéra jusqu'au soir 
avec beaucoup de chaleur et d^angoissç : la nuit 
fut agitée. Le 2 1 la malade étoit trè$-foîbIe et 
très-abattue , sa figure étoit couverte de taches 
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Wtq»es ; raprcs^MÎdi la fièvre fut tïès-vîolente! 
« Féruptioa ^s'étoit étendue sur^ tout le corps* Ati'«u"iurf 
Ijc^ jours^uiranS telle-GÎ se dissipa; la fieVre *^®*^*'*' 
se calma et disparut bientôt entièrement. 

Le 2 1 septembre la malade n'eut point dé 
ijûintes. Depuis cette époque je Fai perdue de 
vv^e 5 mais je sais qu'elle jouit d'une bozme 
santé. 

IV^ Observation. La petite JosépKine E* , 
enfant de deux ans > ayant eu une maladie 
Iprave à l'époque du sevrage , qm fut celle dç 
l'apparidon des premièi^ dents } d'un tempé^ 
iramenl délicat j d'un caractère très-sensible j 
Sut atteinte les premiers jours d'août d'une pe^ 
tite toux 9 qui alla en augmet^taot et qui dég^ 
liera bientôt en coqueluche. 

H fut impossible de lui £aire prendre auçunt 
espèce de boisson , ensorte que le traitem^irsf 
irediiisk jusqu'au ig ^oùt à un vomidf qui dé« 
Jiarrassa f estomac de matières verdàtres ^ 
gluantes ^ sans calmer la t^nx. 

* Du 31 au aS ) je fis^prendre chaque itiatin 
à la. malade 6 grains de sulfure alcalin. ; mai$ 
comme la toux -augmentoit , je ne crus pal 
devoir en continuer Tusage. Par la suppression 
du remède je n'obtins |iucune diminution dans 
la toux , elle sembla au contraire suivre une 
progression croissante. 



Va 
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Le 7 et le 8 septembre ^ jç Ini donna^ 
g^"^f^ encore deux prises de si,ilfiire alcalin; mai:^ 
âieallA. igg pareas se lassant de Imutilité da trai- 
tement ( j'ayoue que nioi>-même je n'étoîs pas 
fort encouragé) ,nous convînmes d'abandon- 
ner pour quelque temps la maladie à eUe- 
niémel 

' Le 1 1 , il se déclara un mal d'ycfux; dés bou- 
tons, puis des gales, couvrirent toute la figure; 
à mesure que l'éruption Êdsoit des progrès y 
la toux alloit en diminuant ; enfin l'une er 
l'autre, étoient entièrement dissipées les pre- 
naiers jours d'octobre: 

Réjtejcions:. — A la- même époque oii j'es- 
sayois les effets du sulfure alcalin , je voyois^ 
d'autres ^ehfans aussi affectés de coqueluche"; 
je n'ai pas remarqué que chez ceux-ci lest 
symptômes aient été plus fâcheux , et la gué- 
rison plus lente. 

Le sulfure alcalin n'a donc pas agi d'une 
ipanière sensible sur la guérison dés mala^ * 
dies soumises à mon expérience: Je puis donc, 
former quelques doutes sûr l'efficacité qu'on 
lui attribue dans la. coqueluche. Je ne veux- 
pas en tirer des conséquences pour son appli- 
cation, dans le cas de .croup et de catarrhe 
pulmonaire ; mais je crois prévoir celles qui 
résulteront des essais qui seront tentés à leur 
égard. 
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- La veïltiqu'itmé&t petTïHS îïé lâôupdoiinei*! 
mil* sulfure de j>otassé^, d'est (îeplc^rtei:*àlapeûù', du^^suYfurt 
puisque mes quatre tHola'dfs eurent de^ érup-^ ^^°*^*"' 
lions ^ ce que je n'ai pas remarqué Che^ mëi 
âl^fés Wala^des atteinte ^ de iéôqtièluché. Mais 
eetle conséqueïitoé èe trouve àltt^nuée ^ si l'on 
lait attention que la petite VittùAnë àvoît 
éêpL eu des efflorescebces , ét.,que la' petite 
jl^ine portoit des croûtes sbus le nez et ^ 
menton, avant l?eraploi du remède'^ les érup- 
tions prirent seulement ime nouvelle aeftivité 
et uiie nouvelle vie par son usage. Au reste, 
ta composition du sulfure alcalin , semblé 
assez indiquer la propriété que nous signa-' 
Ions en lui. Si lé sulfure alcalin peut ré- 
veiller une 'fièvre, assoupie , et la reproduire 
avec des symptômes plus- violens , comme 
cela semble résulter des prèniîëré et trbi-i^ 
siëmé observations ; à plus forte râisonr doit-il 
ëtvé. rejeté dans l'état de fièvre, sur-^tout si 
elle ' s'atcômpagnè de beaucoup- de chaleur 
et d'irritation. Dans les autres cas, son usajge 
Siagepient dirigé w?us par oît innocente : 

- En^uivapt lés effets lents et peu pronbn- 
cé^; -dm awifore alcalin , j'avois^ déjà pensé, 
cojmînç /M.. Je docteur Albers, qu'uu^ pareil 
remède ne pouvjoit* jûmaisf être lé i^écifique 
d'une maladie telle que le croiup, qui outre ? 
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• s^ nomiurem^s modifications . marcBe ton* 

Propriél«s«. jw . . 1 - 1 

du sulfure lOurs atcc UQO cciénte que les moyens les 
plus prompt ne peuvent ^ouveul arrêter m 
pnéme modérer. 

Mais le sulfuire alcalin fî^t * il yrmn&oA 
utile » s'il n'opéroit que lentement ^ comme 
dou^ $oitimeâ fondés à le croire » on serait 
pfôutrétre obligé de l'abandonner » du moins 
#Qn emploi deyroit-il être restrmniànntrè»^p^it 
nombre dç.cas, tu Téxtréme difficulté qu'il 
y a à le faire prendre aux enfaiis* On' iea 
trpmpe une fois > deux fois ; mais ib fînis^ 
sent bientôt par ïe rejeter absolument , son» 
quelque forme y et avec quelqu excipient qu'où 
lé leur présente. 



Réponse à im article, d'un savant qui signa 
B. C. ^ inséré dans la Bibliothèque rméM^ 

; cale 3, cahier de février ^ po-ge 2^S i par 
le Repactsub du Journal général de mé^ 
dedne. 

SuppBT»-. M, B, C* estropie et mutile d'une manîk^ 

tniie ae il barbare , sous prétexte de ranalyser , une cdiser- 

wonif*""" vation dephtbisie pulmonaire, communiquée 

à la Société de médecine de Pariîs par M, Fau- 

vcige, membre delà légion d*hf>iméur , doc* 

teur en médecine à Mayence, M imprintéçt» 
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fd'apres un rapport , dans le journal dé cekef 
compagnie, cahier de décembre 1812 , pag. SgSi lit^'^T^"^ 
Uj^en^blc <jue ce grapd analyste ne sfe plaise ^plil^ifen-* 
rapetisser ainsi Je fait dont il est question, qpe«»oûU- - 
pour te faire entrer de mesure dans le câdr^ de 
ses conceptions. Il est curieux de toir , comme 
au début , notre ari$tarque de noùyelle date , 
que nou3 croyons encore couyer^ de la .pous- 
sière des. écoles^ s'évertue à se hausser pour 
dicter seS: arrêts ^ çafhediyi. Cettp crojance y 
que^ nous-, regardons,^ ^Xr\\j copiée une pure 
illusion , s^est conservée jusquà nos jours i. 
non-seulerr^ent dans le vulgaires , mais encore 
parmi un grand nombre de médecins, gui » 
d'ailkurs trèsHnstruits (on n'est pas plus poli ! ) 
sont restés étrangers auac progiès de ïana-^ 
tornie pathologique, La suite fait voir qu'en 
notre qualité de . Rédacteur , nous avons aussi 
part à Taposirophe. Cela est bien dur , et nous 
faitregrelterle temps où les jeunes gens avoienc 
quelqiie déférence pgiur leurs anciens ! le temps 
oit ils attelidoîeuit en silence que l'expérience 
cut,tnuri leur jugement et leur eut appris à dou- 
\çx\Ars hnga^judicium difficite, adit leMaître. 

' Mais revenons au fait : « Nous sommes bien 
» convaincus, poursuit M. p. C. , que là 
*) prétendue vomique dont il est question dâjns 
» ce mémoire , n'étoit autre chose qu'une col- 
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' » lectiou de pus sécrété dans la plèvre , qui se fît 
lion à la » joui^ dans les bronches , comme nous l'aidons 
péripnett-* ^ observê^plusieursfois: » Devineroit-on coin:«* 
monxt. , jftiênt cet observateur y si riche de faits , s'y prend 
pour ployer celui-ci à son système? 11 en re- 
tranche tQut bonnement le trait caractéristique , 
pour lui substituer une version informe qu'il 
tire de son cerveau; il défigure le modèle, 
pour rendre le portrait méconnoissable. M. Fau- 
verge dit textuellement : que des secours 
administrés tardivement dans une pcripncu- 
monie très-Intense ne purent prévenir la for- 
mation d'une vomique , que le malade rendit 
vers le 14* jour; après as^ir flotte pendant 
près de 8 heures entre la vie et la mort. Oit 
sent que M. B. C. a eu l'habileté de suppri- 
mer celte derniète phrase j elle eût été assom- 
mante pour lui. Voici son texte : w Un homme 
» âgé de 54 ans , d'une forte constitution, eut 
» une péripneumonie très-intense , à la suite 
» de laquelle il i^endit ime vomique j (ce qui 
» revient à dire qu'après un accès de dyspnée , 
» et une quime de toux très -pénible, il ex- 
j» pectora tout-à-coup une certaine quantité de 
» matière purulente ou puriforme^) » Hé c'est 
avec cette bonne foi qu'on écrit en médecine I 
Ce n'est pas tout, écoutons encore M. B. C. : 
<c De ce fait et autres semblables , conclurons 
i> nous avec M. Fauverge , et avec M. le Rédac- 
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» teur du journal de médecine , que la phthisie ' 
» pulmonaire , même confirmée , tant qu'elle>tiôii à u 

, V r 1 19 * • • 1 suite de là 

» n estpas dépendante d uuTxce constitutionnel péûpneu* 
* du poumon , laisse toujours quelqu'espoir "*^'***' 
» de guérison? » Vous avez là une mauvaise 
habitude , M. B, C. , celle de ne jamais, 
citer vrai J Le Rédacteur du journal n'a porté 
ni cette conclusion ni aucune autre : seulemeiUL 
il a dit , dans une note , que c etoit l'opiniou de 
M. le docteur Delens , rapporteur de cette 
observation. ... 

Du Teste nous avons vu plusieurs Toîs la' 
critique de M, B. C. acérer ses traits contre 
les Praticiens et les Observateurs qui écrivent 
dans le journal général ; mais comme toutes les 

productions de notre chétif portoienitle 

cachet de la médiocrité enflée par là présômp-^ 
tîon , nous étions bien sûrs que personne ne 
s'y méprendroit j et nous avions pensé qu'il 
n'y avoit rien de mieux à feire que de les 
laisser erisevelies sans réponse. Mais aujour- 
d'hui que M. B. C. joint les personnalités à la 
mauvaise foi , nous en faisons justice. 

M. B. C. invoque, en faveur de l'opinion 
qu'il émet, l'autorité. de M. Bayle, qui a pu- 
blié en i8io des recherches sur la phthisie 
pulmonaire. Cet Ouvrage , riche en descrip- 
tions d'anatomie pothologique , a été analysé 
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-avec soin dans le îoumal général de méde- 
tion à la eme^ et ce seroit nne injure de supposer qae 
fèrifmtu^ des médedns , qui honorent leur profes^on et 
jDonic Yexesceat avec. quelque distinction, puissait 
ne le pas connottre. Certes , M.Bayle a rendu 
de grands services à la science;, lorsqu'à 
Fexemple - de Rhuich , Bartholin , Bon^ , 
Moi^pgny , lieutaud , de MM. Portai, Corri*^ 
sârt et de tant d'autres, il a interrogé la 
nature ù^rès la mort, et en a tiré des tonclur 
sions extrêmement utiles aux progrès, de la 
science. Mais , m^Jgré le rang oii l'ont placé 
naturellement ses nombreuses rechercher, il 
n'a pas , comme M. B. C. , la prétention dV 
yoir tout vu ,. tout édairci , tout décidé. Enten- 
dons le lui-même dire , à la fin de la prér 
£ice : «( D'après tous les détails dans lesquels 
lious valons d'entrer, on voit que cetouvrag^^ 
contient, de nouvelles recherches 3 mais qu'il 
ne.peut pas remplacer les autres livres relatif 
• à la ]phthisie pulmonaire , parce que ce «'est 
pas un traité complet de cette. maladie., li ne 
renferme que l'analyse des faits, o}>sery es par ^ 
l'auteur, etc. » 

M. Bayle ne prononce pas non plus avec 
l'assurance de M. B. C. , lorsqu'il dit, p. 4o5 : 
«Parmi les sujets atteints de phthisie pulmo- 
Qaire, les uns expectorent une matière p^ru- 
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lente, sur-toul à la fin de leur Tie; les àutiççs , - ^ 

- - , îiuppura— 

en bien plus grand nombre , ne rendent famais ^on à la 
par Texpe^itoration des crachats ;p|iruleiia pu i»énçnftu-< 
puriforniès ^ inais seuleptient une grande cpxaa*- 
titc de matière mousseuse « filante M transpa^ 
rente, dans laquelle nagent des crachats jaunâk 
très» yetdàlres ou d'unblancopaqne. Qnelqves^ 
unâ n épi^ouyent aiicime douleur de poifrane; 
d'autres ont seulement une douleur derrierd 
le sternum;" ou au dosf et quelques autres^ 
^fîn, res^totent des points douloureux dans 
diverses parties de la poitiînei On Toit qà^.dei 
malades qui ne sont point phthisiqueS' peuiretit 
réunir tous ces symptômes , et aTOÛ toutes; les 
apparences dé la phthisie pulmonaire^ de 
(orte qu'il est quelquefois extrêmement di(&^ 
cile de reoonnoitre la maladie qu'on a &ouè 
les yeux. On ne sauroit donc apporter trop 
de circonspection dans le diagnostic des ma* 
ladie&de poitrine ; et il est très^imprudent de- 
prononcer d'après un eccarnen superficiel. » 
Espérons que M. B. G. , plus avancé dans là 
çamère^ imiterala dreonspectum de M. Bayle, 
au char de qui il veut s'accrocher; et que 
rexpériénce lui apprendra à douter , comme 
elle l'a appris à tant d'autres. 

11» en est des suppurations qui jugent les, 
péripn^eumonies , comme de toutes celles qui 



Vi 
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jugent I^ pUegmasies des enveloppes de^ 
fion à la autres '^scères pareuchymateux. Tantôt elles 
péripuéù- sf> bornent aux surfaces^ d'autres fois elleâ in;- 
téressent la substance même du viscère. Si deis 
ob|servations bien faites démontrent que , dans 
certains cas de péripaetimonie , la matière 
purulente a traversé le parenchynofe des^ pou- 
mons sans l'altérer ,- et s'est fait jour jus^ 
qBLeaxK bronche» , à travers cet organe , par 
une sorte d'ouverturç fîstuleuse qui laissait 
mtacte le reste de sa substance ; d'autres ob^ 
fervationis dignes de foi ont fait voir des hépa^ 
^es^ se terminer à la suite de 1 -évacuation dé 
matières purulentes ou puriformes , par les» 
celles et même par les mînes (i). Si d'aùtresl 
fois , on a vu la péripneumonie produire de^ 
collections à, l'extérieur des poumons ; et , dans 
ce cas, soit qu'elles constituassent l'empiètne, 
$oit qu'elles formassent une tumeur plus ou 
moins saillante vei^s un point quelconque de- 
là poitrine , se. vider d^elles-inêmes ou être 
ouvertes largement, ou par le trois quarts (2) ; 
on a vu de mémie , à la^ suite de rHépatite , des^ 

(i) Jfous avons rçicueilli uu exemple de cette dernière 
espèce, avec M. Portai. ; , /. 

(2) Nous avons uu fait de cette dernière espèce, con- 
jointement avec MM i Deschamps et Boye^; nous le 
publierons dans un iprochain cahier. . • 
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abcès se former hors du foie j et se faire jour à ! 
l'extérieur, ou s'épancher dans la cayité aèda- tio^f^fc 
minale. S'U arrive souvent que les péripneu.>^;^ 
monies se jugent par l'altération inscnsarfe de "'''°'''* ' 
^^.:F%^®' ^^^ que le poumcin soit intérefôé, 
et qu'il en résulte line. pleurésie chronique, 
qui amène très-ordilaairement Je marasme et 
1^ mort^ des observations nombreuses et bien 
constatées , font voir aussi quela suppuration j 
dans ce cas, ;s'est déposée dans la substance même 
du poumon et y a produit des ravages plus* où- 
moins cpnsidérables; scdt qu'ellese soit amassée 
«nfoyerpoury former unevomriqufe, soitqu'elle 
se soit répandue dans divers points,' Dans l'uuf 
ou l'autre de oes deux derniers cas la suppu- 
ration, qui succède à h péripneumonie , peut* 
déterminer la phthisie pulmonaire ; comme la 
suppuration qui succèdeaux hépatites et qui pé- 
nètre la substance du foie,/peut donner lieu k la 
phthisie hépatique. Tous ces modes de suppu- 
ration se retrouvent dans tous les receuîls d'ob- 
servations, et dans toutes les monographies. 
Certes, nous pourrions, avec bien de la' 
facilité ,. entrer dans de grands détails à ce 
sujet; jaiais d'une part , nous ne présenterions * 
à nos- Lecteurs que d'os vérités banales qui 
ne leur apprendroiènt rien; d'une autre, il 
nous faudroît, pour la citation et la discussion. 
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des &its ,¥eait(iottp plus d^e^ace qne nôtts eift* 
tiMi à la ayons à notre disposition, en ne nous per^ 
î!«dpneii-^ mettant jpas de changer le plan de ce journal. 



flàomv. 



Toutefois nous nous proposons de revenir sur 
cette matière, et d'examiner ^elques uns 
des points que T^natomie pathologique , ou 
Tobservation clinique n'auroit pas tout-à- 
ùàl éclaircis; et pouf c^ nous mettrons à 
profit les faits connus , quelques histoires de 
pcripneamonie jugée par suj^uration .qutf 
nous ^^vons en porter-feuille ^ et cdles que 
pourront nous fournir nos G>rrespondans aux« 
quels lyms ÊiisolBS apprf. 

LTITÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Dictionnaire des Sciences méd/cales s tome 4** -^ 
Paris y chez Paneioncke , libraire, rue Serpente, 
n* i6. ( Deuxième Extrait. } 

Dîetîonn. M. le !> Gàli, à qui ses adversaires les plus outres 
lué^caîesT ^^ peoireut eontester un savoir traoscendaut dans lei 
^cieocres ^uatomiqueaet {^jeiojogiqites > et ouoore moiiis 
Iç mérite de ses belles découvertes sur le cerveau, cou* 
sidéré auatoroiquemeut , viout de déposer dans le Die* 
iiounaire des Scieuces médicales , uu précis exact de sa 
doctrine relative à la nature et aux fonctions de cet 
organe. L4iuteur» après avoir décrit les diflëreutes sub^ 
|tance9 dout se compose le cerveau, et fuit counoitre les 
procédés au moyen desquels U est arrivé à les distinguer 
par la dissection , combatrerreur où sont tombés tous Içs 
anatomistes modernes , en snpposaut^uele cerveau soit 
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Pdrîglue des nerfs 6t la source de la moelle epiaiére> i 

Selon loi, et la chose est ëvidèute, les nerfs et la ,^*^*'*'""t 
..... . aesscicnc«f 

nioëlle épinière sont aussi p«u des prolougemeùs du méiiealet. 

ceireau , que celui-ci est mie ooutiuuatiou de la moelle, 
épiniéré, M« Call démontre , ainsi que Fà faiè 
M. Le Gallois dans «es ingénieuses expériêiitces , que 
toutes ces parties naissent et 'etisteiat iridépendammeùt 
les unes des autres , et qu'^elles sont seulement eu com^ 
municotiou entre elles. L'auteur détermine d'uuc hia-» 
mère précise , lés fonctions que chacune de ces parties 
«st destinée à remplir. Nous ne suivrons point M. Galt 
dans la description savante et claire qu'il donne du 
tsrv<eaii , du cervelet , des faisceaux de la substance 
cérél»fala, et de Jenr (Communication avec les nerfs.' 
C'est en lisant tout entier son article , qu'il faut étudier 
Hu^ ^QC^mo ^^^ l'auteur prouva jusqu'à Tévideuce. 
Disons ^uleinenl; quelques mots au sujet de la physio- 
logie du cerveau , dont M. Gall traite , après avçir fait 
rezpositioi) anatomîque de cet organe. Il réfute d'abord 
en homme exercé eu de pareilles discussions , les di- 
verses opinions des physiolo^stes sur les facultés intel- 
lectuelles du cerveau 5 puis, s'abstenant de toute contro- 
verse relative am siège de l'arae, et se bornant à déter- 
«aiiaer le^ rapports matériels à i'atde desqitets la mani- 
festation de ses propriétés et de celles de l'esprit devient 
possible , M. Gall conclut que le cerveau est exclusi- 
vement Vorgane des sentimens moraux et des facultés 
intellectuelles. Il appuie soil sentiment d'argùmeus et ' 
de faits qui paroissent concluaus. Un des points de la 
doctrine de ce médecin , qui , bien que présenté d'une 
manière séduisante , sere^ peut-être contesté , c'çst celui 
. d^ la pluralité des orgçines, Oéiii iUvoii émis cette oJ)in 
lïion dans ses cours, et il^a défend ici arec beaucoup 
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! d'art. Si la précision et la force dès rakosueint^ns » si 1«A 
jksMleocM P'^^^ves qui résultent de ces raisounemeus , si des faits 
laédiciJts, mêmes dont l'expiicatiou paroit uaturelle , suiîiseut pour 
ëtayer un système, celui de M. Gall repose sur les bases 
les plus solides. Nous citerons une seule de ses preuves^ 
elle n'est pas des moins concluantes y et c'est une de 
celles qui séduit le plus t « Les rêves confirment la plu- 
ralité des brganes; car le rêve n'est qu'uu état d'action 
d'un ou de plusieurs organes pendant que les autres 
sont endormis y et le rêve est d'autant plus composé 
qu'il y a d'organes éveillés. 

» Il ne seroit pas possible de concevoir les phéno- 
inénes du somnambulisme y si le cerveau u'étoit qn'un 
seul organe et npn une réunion de plusieurs, affectés 
chacun à une faculté pGirticulière. 

» Les aliénations partielles de l'esprit ne pourrolent 
point avoir lieu s'il n'y avoit qu'un seul organe de l'ame. 
IVlais quelquefois la' manifestation d'une seule faculté 
est altérée , tandis que les autres facultés se manifestent 
d'une manière parfaite ^ quelquefois , au contraire , 
toutes les fonctions de l'ame et de l'esprit sont déran- 
gées , excepté une seule. 

» Il est donc démontré que le cerveau n*est point un 
tout unique, mais un assemblage d'autant d'orgaues 
qu'il y a de facultés particulières ». 

Cette opinion sur la pluralité des organes y a été soiw 
vent présentée par les savans , et même trés-aucieuue- 
ment : M. Gall en convient. Nous avons sous les yeux 
un ouvrage espagnol, imprimé , pour la première fois, 
en i58o, intitulé : Examen des Esprits , par Juan 
Huorte, dans lequel on lit les mênies spéculatious, les 
mêmes argumens dont se sert M. Gall. Cette anecdote, 
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eii prouvaut que la doctrine de notre auteur n'est pas! 

nouvelle » ne peut du moins l'infirmer. , Dioiionn. , 

I^aitide Cécité , compose dans un esprit très-philo- °^f^io*^^^**^ 
sophique , écrit d'^m style élégant et noble , est de 
M. Jcurdan, l'un des collaborateurs les plus exacts et . 
les plus laborleu:i^ du grand ouvrage qui nous occupe. 
L'autei^r indique toutes les espèces de Cécile, expliqua 
toutes les causes qui les produisent , et termine par des 
réflexions infiniment judicieuses -sur la profession d'o- 
culiste f si, importante et généralement si peu honorée 
par ceux qui l'exercent. Cet article est d'un homme 
rempli d'esprit et de sensibilité , d'un médecin éclairé 
qui sai.t embellir la science des prestiges de rimaginatioûé 

' M. le D' Marc , dont nous avons déjà loué plue 
d'une fois le grand savoir et l'excellent esprit, justifie 
nos éloges ainsi que la bonuQ^pinion de ses lecteurs ^ 
dans tous les articles dont il a enfTchi ce volume; nous 
citerons, comme les plus remarquables , ceu^ où il traite 
de la Castration et du Célibat, hé premier de ces ar- 
ticles,- précédé du mrot Castrat, sera lu avec intérêt 
par les curieux } et les personnes , qui désirent augmen-* 
ter leurs connoissances , y trouveront de ces recherches 
pathologiques qu'on doit attendre d'un savaut aussi 
studieux que M. Marc. ,On lit dans ce qui concerne 
les castrats , des détails neufs et particulièrement celui- 
ci : Un homme qui, à l'âge de virilité, subit la ca;&tràtion 
par accident, donna lieu, en Allemagne > à une ques- 
tion médico-légale fort délicate. Il s'agissoit de pro- 
uoucers'il avoit pu engendrer peu de temps après avoir 
perdu les testicule». M. Marc pense que la décision ne: 
peut être positive 5 car, diii>il , « si d*^une part , le temps 
qu'exige la guérison d'une blessure aussi grave , semble 

Tom. ^Lf7. N» CXCIX. Mars. X 
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être plu» que suffisant pour reporter çlaos. le torrent, 
dOTscienoes ^® '* circulatiou la liqueur prolificjue , et qui alors n# 
laédioales. peut plus être remplacée; on ignore combien de jours 
ou de semaines cette même liqueur peut séjourner daus 
les vésicules séminales, sans perdre sa propriété fécou- ' 
daute ». Cest sur des animaux qu'il faudroit faire , 
«joute l'auteur, des expériences comparatives , au 
moyen desquelles on trouveroit la solutiofu de cette 
question singulière. 

' Plusieurs auteurs ont ra'pporté des exemples de 
castration pratiquée chez les femmes ; elle s'opère au 
moyeu du retranchement des ovaires. Nous pensons 
qu'il est permis de douter de la véracité de pareilles ex- ' 
périences. Quoi qu'il en soit , les auteurs , dit M. Marc ,' 
assurent que la castration fait perdre aux femaies 
l'appéteuce vénérienne ; elle fait cesser l'écoulemeni» 
menstruel , et , par un effet bien opposé à celui qu'elle 
opère chez l'homme, le menton , les lèvres supérieu- • 
res des castrâtes, se couvrent de poils ) les mamelles 
s'affaissent , la voix devient rauque , le caractère mo» 
rai acquiert de la rudesse ; et quelquefois même i» 
goût du castrat femelle se détermine en faveur des per- 
sonnes de son sexe. 

' L'article c'élibat est empreint de cette philosophie 
éclairée que M. Marc répand dans tous ses écrits. U a 
considéré le célibat sous le rapport des phénomènes pa- 
thologiques qui en résultent > et le tableau qu!il en 
trace est écrit avec une vigueur qui se concilie tou- 
jours avec le système "de modération qui préside a 
l'exposition de ses opinions. Le législateur , s'il con- 
sulte ce bel article , ne dédaignera point d'adopter les 
préceptes qui y sont consignés , et qiii , fondés sûr les 
l6is de rhygiéne, sont d'accord avec celles de la morale. 
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,Les articles Cartilage^ Centre ^ ^ C^haltlfuê éont ^ 
écrits avec cette exactitude et celte couciàiou qui Dictionn. 
,couvieuneut aux descriptjous puremeut auatorruques. médicales* 
Bf* Marjoliu ^.saus rien omettre , u^a dit que ce qu'il 
falloit ; et c'est uué marque de goût. Des détails 
minutieux ou abstraits > surTanatomie^ euuuieut daus 
uii dictiouuaire..L'artipIe Centre est sur-tout remar- 
quable par sa précisiou , ce qui u'empéche poiut que 
l'auteur u'ait traité de tontes les acceptious de ce 
mot et ne les ait fort bleu définies. 

n seroit injuste , et ce seroit tromper le lecteur 
4e ue pas citer ici l'article Cartilage qui fait suite 
jk celui Âe M. Marjoliu. Cet excelleuf morceau de 
M* Laënncc , est le fruit d'une vaste érudition et 
|les travaux auxquels l'auteur se livre avec tant de 
succès , sur Tanatomie pathologique j c'est un de ceuk 
qui seront lus avec le plus d'estime , si ^outeibia 
nous jpgeons du sentiment des autres par celui que 
lâous avons éprouvé» 

' La connoissance des maladies du cœur s'est per- 
fedîdiiuée de nos jours par l'observation clinique ^ 
ist au moyen de l'étude de l'anatomie pathologique, 
mais la curatîoh de ces maladies , est encore bien peu 
avancée 5 et la nature des choses ne permet guère de , 
penser qu'elle puisse , de long-temps , au moins , s'a- 
faiéHorer. Avant M. le professeur Corvisart , il n'exis- 
tait que des faits ii^olés et d<es spéculations vagues , 
sur ces redoutables affections. Ce grand praticien eu 
fit «ne étude particulière , dans le long et brillant 
exercice de clinique auquel il présida , avec tant de 
gloire , a la Charité de Paris 5 ses découvertes ont 
ité consignées dans le Traité qu'il a publié sur les 
)naladies du cœur. Si les connoissances acquises 
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^ ' parM.Coiirîsart et^'il a trausmises k ses disciples , 

aeffoienoes sout eucore insuffisantes pour guérir les aHîsc^ 
médieales. ^^^^ organiques du cœur ; du moins elles nous 
enseignent k les prévenir , jusqu'k un certain 
point ; k en retarder les cruels accidens ; enfin à 
procurer quelque soulagement aux iufortimés qui en 
sout atteints. Et c'est avoir fait beaucoup que d'al- 
léger les soufiirances et de retarder Tinstaut fatal ! 
M. Mérat/guidé par les leçons de l'habile professeur 
que nous venons de citer, éclairé par sou excellent ou- 
vrage , a tracé l'histoire de l'inflammatiou de la subs- 
tance musculaire du cœur , couune sous le nom dec^zr- 
dite. L'article de M. Mérat est une bonne analyse 
raisounée de la doctrine de M. Corvisart. C'est, ce nous 
semble , le plus, bel éloge que l'on puisse faire cla 
travail de M^ Mérat. 

M. de Moutègre a consigné » dans ce volun^e ^ 
des considérations médicales fort savantes relative^ 
k la chaleur. Il rapporte les Opinions des anciens 
et des modernes sur ce symptôme important dans les 
maladies ; sa discussion prouve des couuoissauce^ 
étendues eu théorie et en. pratique. L'auteur exa- 
mine la chaleur sous ses rapports chinoiquesy et nous 
dit tout ce que l'on sait a cet égard. Il réfute. par 
des faits , par des raisounemeus couctiians j l'opinion 
des médecins , qui attribuent la gangrène a l'exaltation' 
de la chaleur , et démontre que* la gangrène est un 
accident purement vllal , dont les lois nous sout tota- 
lement inconnues. Si cette couclusiou n'est pas sa- 
tisfaisante , elle invitera du moins les expérimen- 
tateurs k se livrer k des recherches qui pourront 
éclairer la question et eu favoriser la solution. L'aur 
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teur , expliquaut ensuite les phénomènes gënéranx de i 

la chaleur , eu déduit des vues pratiques très-saijaes. Dictionn, 
Ti ' •/• » 1 T I ,' ,./v.» dessciences \ 

il specilie metn^diquemeut les causes des diUereutes médicales, 

modifications de la chaleur dans telles ou telles ma-^ 
ladies. Il indique les moyens de la provoquer ou 
de la diminuer , selon qu'elle devient un agent 
dont le médecin s6 sert pour guérir^ ou qu'elle est 
perturbatrice ; par-tout on voit les spéculations du ^ 

savant s'allier 'avec les aphorismjes du praticien ju- 
dicieux. Tout cet article enfin , est . composé dans 
un système philosophique , qui prouve que son au-- 
teur est fait pour contribuer k l'avancement de la^ 
science médicale. Les passages latins que l'auteur cite ^ 
soit pour les combattre, soit pour s'en étayer, nous- 
• siemblent hors d* œuvre ; ils détournent l'attention du 
lecteur, et nuisent à l'intérêt du discours. Cette mé- 
thode peut avoir son utilité dans des dissertations où il - 
s'a^t d'accumuler les autorités pour justifier un sys- 
tème } encore seroit-il peut-être plus convenable de 
citer les auteurs , sans se plastroiiner , pour ainsi dire , ' 
comme font les Allemands , de leurs sentences , qui 
n'ont souvent d'autre mérite que leur antiquité. Mais. 
un article du Dictionnaire devrpit être purgé de ce 
vain fatras d'érudition. Du moins telle est notre opi- 
nion / et si nous la mauitestons à l'occasion de l'excel- 
ledt article de M; de Montègre , ceux qui connoissent 
notre estime pour les talens de ce médecin , et l'invio- 
tabte amitié qui nous unit à lui , ne seront pas tentés 
de croire que nos réflexions nous ont été suggérées 
par le besoiu de critiquer un savant , dont le début % 

promet au Dictionnaire un collaborateur du plus rare * 

mérite. 

IL Nacquart a fourni beaucoup d'articles à c« 
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! Ypluoio. I^a dîiFeréîté des sujets qu'il a tnîtés prouva 
<lesîciences '* ^oupl«83e de 3oii talent. Toui font honueur 
siédioales. à Técmaîu et au médecin ^ les p)as remar- 
quable» sont lea mots Chant et Charme. Le chaut 
a Ctd envisagé par l'auteur sous tous ses rapports ; 
et il a su répandre dans Tarticle qui lui est cou-» 
sacré , l'intérêt que comporte Ja matière; Virtuoses 
et profanes , le liront avec grand plaisir : celui que 
nous avons éprouvé a été fort vif. Nous serions 
trompés si M. Nacqnart n'est musideu et bon mu- 
sicien ; il est au moins certain qu'il a le sentiment 
de la musique y et qu'il en sait apprécier les charmes 
(:tuissaus. £t malgré les précautions que la gravité 
doctorale semble lui imposer , pour ne «pas trop laisser 
percer sa prédilection pour un art enchanteur y nous 
avons deviné son secret y à sa place nous au- 
rions cédé au besoin de donner plus de dévelop- 
. pement au sujet , au risque d'impatienter plus d'uD 
lecteur ^ avec la certitude d'intéresser tous ceux, qui , 
comme M. Nacquart f et comme nous y trouvent , 
dans la musique , sur-tout la musique vocale , lea 
plus douces jouissances > et la regardent comme une 
source féconde des voluptés les plus pures. 

Le mot Charme considéré dans^cette acception > 
qui sîguifie magie , enchantement , sorcellerie , etc ^ 
a été traité assez longuement , trop longuement peut- 
être, pour le temps qui court. M. Nacquart a fort 
habilement philosophé , mais il ne reste plus. personne 
à convertir. Ou ne croit pas plus aux charmes dans 
le siècle où nous vivotas ; qu'à la pierre phtlosophale ; 
et motus encore qu'aux revenans. Nous ne voulons 
point par Ut blâmer cet article y d'ailleurs bien peusé ; 
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laisse échapper de sou imagiuation quelques uqs de ^'^î'^J^Î; 
i^es ëlaus qui auroieuf iutëressc tous les lecteurs , méuicaJet. 
par le prestige dout le raot Charme y pris dans uue 
autre acception , pouvoit les revêlir. 

M. Pansât e^t uu des plus habiles Éoopérateurs de 
<;^. grand ouvrage a 1& ixianière dont il a traité de la 
cardialgie , de la céphalalgie , du ver cardiaire , mérî- 
teroit de grands éloges de notre part» et des éloges sans 
Restriction , si nous ne les réservions tous y pour If 
mot Cause , l'un des plus remarquables de tout l'ou- 
Vrage , par la nouveauté > la profondeur, la justesse 
des idées , l'élégance , la noblesse et la rapidité de l'é- 
locution. La méthode philosophique la plus transcen- 
dante brille dans cette belle dissertation. Le jeune 
médecin qui là lira , qui la méditera / y trouvera un 
plan d'étude qui le conduira tiut plus heureux résultats» 
Nos lecteurs conçoivent qu'un semblable article n'est 
point susceptible d'analyse , car il est lui-môme tout 
aphoristique. Nous craindrions trop d'eu donner une 
idée fort peu convenable si nous entreprenions une 
lâche alissi délicate; et, pour justifier nos éloges ainsi 
que notre réticence , citons quelques fragmens et 
faissoiis parler M. Pariset lui-même. Voici comme il 
définit la èause : « L'idée de cause est nue idée de pure 
felation' ; elle est tirée de l'ordre constant de succes- 
sion qu^aOecté l'un à l'égard de l'autre , deux , et à 
plus forte raison y un plus grand nombre de phéno- 
mènes. Toutes les fois, en eilët , que deux phéno* 
mènes A et B se présentent daus un ordre do succes- 
sion tel , que A soit toujours le premier , et B toujours 
lé second ,- ou eàt convenu* de marquer cet ordre ôm! 
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fS^Ê^^ÊË9 ce rapport de succession par les deux expressions 4e 
âessoien'oct ^^"^ ®' d* effet. L'idée de cause s'applique au phéno-* 
né4ioale«» mèuequi précède ,*et celle cC effet au phéuonaèue qui 
suit ; d'où il faut conclure que les deux mots de cause 
et d'eflet , n'ont de valeur dans notre esprit que pour 
marquer entre deux phénomènes donnés , la. constante 
antériorité de l'un et la constante priorité de l'autre ; 
tellement qoe , si l'existence du premier suffit pour 
déterminer celle du second , l'existence du* second 
suppose à plus forte raison celle du premier y de la 
môme paanière que le contenu suppose le contenant. » 

« Une même cause peut faire éclater dans l'orga* 
uisatiou une foule d'efiets qui n'ont entre eux rien de 
Commun. C'est ainsi que l'introduction du virus si* 
philitique produit tantôt de simples écoulemens y tantôt 
des bubons , des pustules , etc. ; ou bîeu des accideus 
nerveux étranges. De même la cause la plus légère 
sera suivie de l'effet le plus violent , comme on voit 
dans le tétanos mortel qui survient à une blessure im- 
perceptible. Et l'inverse , la cause la plus énergique ^ 
détermine un effet à peine sensible, comme on fevoit . 
à la tranquille guérison des grandes solutions de con- 
tinuité faites par des instrumeus tranchans. Dans cer- 
tains cas une cause ne produira pas son eilet accou- 
tumé : par exemple , un calcul développé de très-bonne- 
heure dans la vessie ^ peut y rester jusqu'à la mort > 
sans irriter la sensibilité dé cet organe , et sans altérer > 
par la douleiir, le jeu de ses fonctions.. Un corps étrau* .. 
ger qui aura pénétré dans les poumons» dans le cer- 
veau* même 9 y séjournera, des mois et dest années ^ 
sans y produire le plus léger trquble. Voilà donc une . 
cause sans effet. Réciproquement un çffet aura lieu^^ , 
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tass être produit par sa cause ordiuaire. Ainsi '^"\j>r^. 
mouvement fébrile V dout on a détruit la causé mate- dessoieoeet 
xieile , se rétablitsans cette caïue , et par la seule apti^ ™^ ^°* *** 
tude de uos. parties , à produire les mêmes actes 
à des époques réglées. » 

Ces deux fragmèus sussent pour faire prendre au 
lecteur une idée du plan qu'a embrassé M. Pariset , 
et lui faire juger de sa manière de l'exécuter. Nous 
regrettons de ne pouvoir multiplier les citations , et si 
l'espace ne nous imposoit la loi de nous arrêter, nous 
ne serions embar|^sés que du choix des morceaux ; 
leur euchaiuement synthétique permcttroit difficilement 
Û9 les isoler. 

Un des hommes qui a le' plus illustré la chirurgie 
militaire , M. Percy, inspecteur général du service 
de sauté des armées ^ ^et professeur à la faculté de 
médecine de Paris , vient d'associer son zèle à celui . 
dé ses, collègues, MM. Pinel, Halle, Chaussier, 
Richerand , Dubois , Boyer , et veut contribuer 
aux travaux de l'édifice scientifique dont ils sont 
ies fondateurs. L'éclat d'un si beau nom ne peut 
qu'ajouter an mérite du Dictionnaire. M. Percy a 
choisi deux mots bien modestes pour débuter , ou pour 
mtoux dire , il n'a pas choisi , il les a pris aiusi que For^ 
dre alphabétique les présentûit. Us n'annoncent point le 
feste des prétentions :. ce sont les articles Charpie et 
Chapeau 0^ Qui s'imagineroit que notre savant auteur 
anroit répandu dans le premier article des considé- 
rations chirurgicales de la plus haute importance, et 
qu'il en a fait nu article du premier ordre ? Tant il 
est vrai que l'homme de génie se décèle dau& les plus 
petites choses ! Si le grand praticien se manifeste ' 
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> jbns Ta maniéré dont cet objet est traité, on y tàh 
âesseieocea ^Q^i ^® chirurgien militaire , Fadministrateur ami d« 
«édioaiof. ^u pay». M. Percy a «i ailier à son travail un aperça 
ëcooomiqtie sur l'emploi de la charpie dans les ar^ 
mées, sur les moyens de la ménagçr , d'y suppléer-, 
qui seront sans doute adoptés ayec empressement par 
le gouvernement. 

Le mot Chapeau devoit avoir une place modeste 
dans le Dictionnaire , relativement a son usage hy^é- 
niqiie ; sous la plume de l'ëloqueut acadcmicien , ce 
mot y occupe un rang distingr^ Avant de parler 
^e l'emploi de ce bêtement , considéré comme moyen 
d'hygiène , M. Percy remonte à son origine la plus 
reculée ; les fastes des Grecs y des Egyptiens , des 
IVomains sont mis à contribution par notre historien» 
Il ndus apprend que les anciens avoient habituelle* 
ment la tête nue , qu'ils ne se couvroient que quand 
ils étoient indisposés ou qu'ils voyageoient ) que les 
voyageurs par état , les étrangers ou les infirmes ^ 
pouv oient seuls paraître eu public avec le causia oa 
tout autre couvre-chef; que les médecius en particulier 
avoient ce privilège dont ils étoient très-jalousé ; que 
le cap et le chaperon furent pendant long-temps une 
partie du vêtement des Francs , tandis que les Gaa^ 
lois f du temps de Jules - César , n'avoient sur lea^ 
tôte qu'une touffe de cheveux liés , etc. Après ces 
détails et une foule d'autres très-curiçux y l'auteur 
passe à l'usage du chapeau considéré sous le rapport 
de la santé : il donne la préférence aux chapeaux de 
forme ronde , et déduit d'excellentes raisons de cette 
préiéreuce. M. Percy jette ensuite un coup-d'œil sur 
la coiffure des militaires^ et propose (tes réformes , 
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des am4IioratIou$ dont tout leclear apprêdenî Ta^^ 
vantago. Cet ar^icl© vràimeut original est le délâs- ^^^^|^*J^^^v 
^emeut d'un horoiii.e d'esprit 5 il est écrit comme médicales** 
toqt ce qui sort de la plume de M. Percy , et c*est 
Fheureux prélude de ceux qu'il destine au Diction-^ 
uaîre. Nous ne quitttrçus pas cet élégaut chapeau 
faus dire uu mot ( et uous le devons à M. Percy ) , éé 
cette espèce de chaperon noir , ayant un masqua" 
à long bec , dont s^afiiibloieut , pendant les épidé- 
mies pestilentielles > quelques médecins dans Tes- 
poir d'échapper à la contagion. On eu voit la plai-»' 
^ante figure à la tête du traité de la peste de Mar« 
seille. Dans le prolongement rostrifbrme 9 qui ét')it' 
de bois ou de fer-blanc , ils mettoicnt une éponge 
imbibée de vinaigre alexipharmaqite , lequel passoit, 
en ce temps , pour le plus puissant correctif de Voir 
impur; et telle fut la confiance qu'on eut d'abord eu cet 
accoutrement , que chacun y à l'exemple des médecins ,■ 
voulut avoir le sien ; de sorte qu'à, la moindre apparence 
d'épidémie, les habitans d'une ville ressembioient bien-^ 
tôt à autant de pénitens noirs , ait nez de griffon ; mais' 
quand on eut vu les médecins et leurs crédules imita- 
teurs mourir comme les antres , malgré leur chaperon , 
alors la mascarade cessa , et il n'y eut pins dans la 
suite que quelques individus igûorans et pusillanimes - 
qui recoururent à ce misérable moyen. Ce ne fut pas' 
ainsi , dit M. Perc^, que nos braves collègues de l'armée • 
d'Orient abordèrent les pestiférés. Ils attaquèrent face 
a face , corps à corps , Iç redoutable fléau , et leur couf ' 
rageuse sécurité fit le salut des autres et le leur propre. 
Car, avant tout , il ne faut ni avoilr peur soi-même , ùi 
faire peur aux malades , et nous avons presque toùjourr 
vu périr ces hommes timides et cauteleux qui n'entrent 
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! daqs las hôpitanx qn-'avec un citron piqué de dons d« 
^^ç|*.^,^g gérofle ^ ou uu flacon sous leurs narines. Toutefois y 
jBédieales. l'usage d'uu large surtout de toile, d'une couleur non 
lugubre , n'est pas à négliger, dans les temps d'épidémie 
et dans le service des grands hôpitaux ; mais il est mu- 
tile d'j ajouter celui d'un chaperon quelconque, h 
moins , comme l'a dit Didier en se moquant, qu*on ne 
craigne de prendre le mal par les oreilles. 

Le mot Capillaire a fourni a M. Savar y Toccasion de 
faire une dissertation savante sur l'absorption qu'exer- 
cent les vaisseaux capillaires. Cet auteur prouve que 
Fasceu^ou de l'eau dans les tuyaux capillaires des tubes 
employés dans les expériences ^e physique , n'a aucune 
analoge avec l'absorption propre aux vaisseaux capit* 
laires. Le verre dont se composent les tuyaux capil- 
laires, exerce une attraction manifeste sur l'eau et 
aux plusieurs autres liquides. Ces tuyaux , d'ailleurs , 
lorsqu'ils sont plougés dans l'eau , doivent être vides 
pouî que le liquide puisse s'y élever. L'ascension n'est 
^ jamais considérable et ne passe jamais certaines limites 
déterminées. Les vaisseaux capillaires se comportent 
tout autren^ent. Ce n'est pas dans les lois de la simple 
physique qu'il faut chercher, dit M. Savary, l'ex- 
plication de l'absorption , qui est un phénomèue pure- 
ment vital dans les êtres organisés. L'auteur, après 
/ cette explication , fait , en anatomiste et sur-tout eu 
physiolo^ste , initié dans les plus beaux secrets de la 
science , l'histoire du système capillaire , avec uue 
clarté qui convient aux ouvrages élémentaires. M. Sa- 
vary a exposé l'état de nos conuoissauces actuelles sur 
eelte matière ; il entre daus des explications qui ne 
sont pas toujours en analogie avec les opinions de 
Bichat, et c'est alors la sienne qui uoîis semble det^oir 
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prévaloir. Nous avons trouvé dans cet article fceah- 
coup d'aperçus ueufs y et qui sont foudës sur des cou- i^^g-èn««« 
Boissauces positives. M. Savary semble croire que lé médicalcf, 
système capillaire est eu partie la source du dëvelop-^ 
pement de la chaleur aiiimale , atteudu que cette cha;i< 
leur est, eu gëuëral , plus seusible daus les endroits où 
les capillaires sout plus nombreux , et que cette chaleur 
est d'autant plus vive que les propriëtës vitales des vais- 
seaux capillaires y sout plus exaltées. L'auteur termia» 
par des explications mëdicales , relatives au système 
capillaire , qui complètent l'iutërât de cet excellent 
morceau. 

L'inflammation de Fencéphale qui , dans l'ingënieuse 
nomenclature universellement adoptée aujourd'hui par 
i^ bous esprits , a pris le nom de Céphalite, a ëtë trés- 
savamment exposëe par M. Savary. Cest tout rëcem- 
qnent qu'il est bien prouve que le cerveau propremetit 
dit est susceptible, comme tous les autres tissus , do 
s'enflammer. Bichat lui-même ne le croyoit pas , il 
pensoit que le cerveau ne s'enflammoit que consécuti- 
vement, et que l'inflammation primitive avoit lieu à 
l'arachnoïde. C'est , nous apprend M. Savary y à n 

M. le D' Rëcamier qu'est dû la découverte de la vé- 
rité qu'il publie. L'auteur traite ' gënéraiemeut de la 
c^phalite, et eu décrit des circonstances individuelles; 
puis il pose les bases du traitement que l'art doit lui 
opposer dans les différentes circonstauces. 

Cet article est de ceux que la nouveauté de la riia- 
tière , d'ailleurs traitée d'une manière philosophique , 
rend très-curieux pour la généralité des lecteurs. ^ 

M. Virey, en expliquant ce qu'où entend par Cam-' 
cule, nes'eiit pas borné à uuo définition aride: il a 
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( trouva f dâus ce naoti Toccasiou d^iiii heureux €àtn* 
^Inclencêê nieutainB des ptëcepte* d'Hippocrate sur les modifica-' 
■i^ciicales tioBs que les saiâous apportent à Thygiène. M* Virey* 
justifie le père de^ la médecine de l'accusation qui lui m 
été faite I de croire à Fastrologie; les taisons dé notre 
aiuteury s} elles ne sont péremptoires > sont au moiut 
i^ iugënieusesk ^ 

Nous avons commis dans le précédent extrait une er* 
^eurdenom qu*il faut s'empresser de réparer. L'excellent 
àtticle Carie , auquel irons avons donné des éloges bien 
> àiérîtés , n'est point de M. Cullerier , mais de M» Petit. 
L'article Carie vénérienne y seuU, appartient au pre* 
inier ; et quelque digne qu^il soit d'être mentionne , 
nous l'avouons , c'étoit k M. Petit seul , que Dotit 
adressions nos louanges , parce que des deux arti- 
cles » nous n'avions lu que le sien. On juge bien 
qu'il est impoesible de lire , tout entier 9 eu fort peu 
de jours » un volume de six à sept cents pages y et 
que <}'est en le parcourant > qu'un journaliste note 
les articles qu'il juge devoir faire le texte de sou 
extBaîty afin d'analyser attentivement ceux-lk. 

' Dans une nouvelle diatribe publiée contre les col» 
laborateurs du Dicttonnaire des Seiettces médicales ^ 
diatribe plus ennuyeuse encore que les précédentes,! 
j^arce qu'elle est plus longue , M. Baumes yuou xonteut 
des injures qu'il a déjà dites à l'auteur de cet article ^ 
lui donne de nouvelles marques de son honorable 
mépris. Grâces lui soient rendues ! Nous ne voudrions 
pas de son injurieuse estime 1 et ce n'est point pour 
lui répliquer que nous signalons la dernière irruption' 
volcanique de sou cerveau malade» Cet écrivain si 
connu y si souvent ridiculisé, au sujet de sev^néolo- 
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fjsmes b'arbafesj BOUS en reproche un, qae nous nWons 1 
p$tô le projet de défendre, parce qaii ne nous apparjtient ^esscieLce» 
point , étant introduit dans la langue depuis plusieurs in*dic«l«. 
siècles : c'est, le mat déhlaterer ^ qui, pour n'être 
pas dans le Dictionnaire , si incomplet <Ib l'Académie » 
n'eu est pas moins français. Il est consacra par l'a* 
sage f et se trouve employé dans de bons cl&àsiques »- 
tels que le Dictionnaire français-latin de M. Noël ^ 
adopté par S. E. le grand-maître de l'Université,, pour 
l'enseignement des Lycées. Ce mot, qui oflense l'o- 
reille délicate de M. Eiaumes , et révolte son goùl 
«pure , est emprunté des écrivains dé la. haute lati^ 
i^ité , et jouit d'une étymologie non équivoque. Voilà- 
en quoi il difi[ère*de ceux" que M. Baumes fabrique 
ay«c tant d'incurie. ^ ^ 

\ Nous l'avous déjà fait remarquer , M. Baumes ne dê^ ' 
hlaiere contre le Dictionnaire , et contre ses auteurs , 
que parce qu'il est dévoré ' de cette jalousie qui tran- 
sude dans tons sea écrits , et qui dicte tous ses arrêts. 
Son dernier article suiBroît pour justifier notre opi- 
nion, si elle n'étolt partagée par tous ceux qui ont 
entendu parler de M. Baumes. Il se met en fu- 
reur contre quiconque ose louer un de ses contem- 
porains : il semble dè»-lors que c'est lui faire iusulte ; 
«I malheur à l'écrivain qui loue ! anathéme ^ur celui 
qiii est loué ! Uauteur de l'Introduction au Dic- 
tionnaire des Sciences médicales , a dit que M. le 
professeur Corvisart est le fondateur et le chef de 
1« première école clinique en France. C'est un fait 
vrai et de notoriété , pour tout le monde savant. 
Cependant M. Baumes , égaré par sou orgueiHeuse 
ambiiioii , qui voudroit envahir tous les genres de 
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■ gloire y ose revendiquer celle, que chacuu de iiottt 
d^ciènce* ^* appartenir à M. .Conrisart. On seroît tente de 
médicales, s'indigner de lA ridicule prétention de M. Baumes , 
si l'on u'étoit. force de rire de la. niaiserie avec la- 
quelle il établit. la légitimité de ses droits. Il nous 
apprend qu'il est le fondateur de la clinique en France^ 
parce que dès l'an 2 il professa, à ce qu'il dit, cette 
partie de la médecine à Montpellier. Il a grand soin 
de rapporter à ce propos le pompeux frontispice d'au 
ouvrage qu'il publia dans cette circonstance » et n'omet 
aucun de ses titres qu'il a écrits eu grosses capitales. 
M. Baumes peuse-t-il que , séduits par ce vain charla-^ 
truisme f ses lecteurs oublieront que dés 1 788 , c'est-à^ 
dire , six ans avant l'an 2 , M. Corvisart avoit établi son 
école clinique à la Charité de Paris? Cette école, devenue 
célèbre dés sa naissance , rasseipbla^ bientôt des jeunes 
médecins de toutes les nations : Italiens , Espagnols , . 
Allemands , Hollandais , Anglais , tous y accourolent. 
Les docteurs de MontpelUer , après y avoir pris leur^ 
gradés , venoient acquérir aux leçons de M. Corvisart , 
un complément d'instruction médicale , dont nulle, 
autre école n'off'roit le précieux avantage.. Disciple 
de M. Corvisart > l'auteur de cet article fut témoin du 
concours brillant de tstut de docteurs qui affluoieut à 
ses leçons, et s'honoroieut du titre d'élève, que nous y / 
prenions tous. Or, il est donc vrai de dire que M. Cor- 
visart fut le fondateur de la première école clinique 
de France. A^. Baumes ne manquera pas.de nous 
prodiguer les plus lourdes .injures ,. parce que 
nons venons de prouver qu'il a fait un mensonge eu, 
s'attribuant un houneut qui ne Jiji appartient pas.: 
Nous disons niensongè, et c'est le seul mot propre ; 
car M. Baumes ii'iguoie pas l'antériorité qu'a l'école de 

M. Corvisart , 
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M. Corvisart sur l'école ëphc^pàte qu'il as3tiré Hvoir ! 

établie eu l'au 2 y et dont il fut , de son aveu > dé- ^^^^1^°^* 

posséclë eu Pan S. Comme il est impossible de dëtruii^e médicalef, 

les faits que nous avançons , M. Bauipes , selon sa 

coutume ^ imprin^ra que l'auteur d^ cet article est 

un mercenaire ^ uu adulateur faméliaué : il est fë-^ 

eoud en eicpressious injurieuses ! Cepeadaut l'amout 

seul de la vcritë a conduit notra plume : nous 

n'attendons rien , nous né demandons rien à l'il-^ 

lustre archiâtre : nous n'avons pas l'bonneur d'être 

en relation avec lui^ et nous ne lui ferons point > k 

tovfp 8Ûr> deviner l'ënigme de notre modeste sigua-* 

ture* 

A. 

N. B, Nous prions le» Souscripteurd de recevoiir noa 
excuses au sujet dès nombreuses fautes qu'ils auront 
pu remarquer daiis le précédent extrait relatif au 4* 
volume du Dictionnaire. Il y a des mots , des phrases 
tronqués I des fautes de ponctuation et de français. 
Nous les avions toutes indiquées sur l'épreuve; mais 
trop de précipitation 9 dan6 le tirage , a fait négliger la 
correction* Les lecteurs auront déjà fait V errata, et 
nous nous bornons k dire qu'il faut y comprendre la 
correction de cette faute de français ; à la page 208 , 
lig. 17 et 18- 1 elles V accuseroienl j lisez : elle Vaccu-^ 
serait. Le Rédacteur en chef a pris > avec son impri-> 
meur^ des mesures contre l4ucurie des compositeurs j 
et désormais I le recueil périodique u'ofirira plus dfi 
pareilles lâches. 
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Description des maladies de la peau , observées à 

rhépiiùl Stiinl^Louis, et exposition des meilleures 

- fhéihodêt suiHes' pour leur traitement; par J.-L. 

iAi*Tn?RT : ai^écfgures coloriées ^ 8« et 9« livraisons, 

\A ^arisi de V imprimerie de Crapélet, Ces deux 

béUes livraisons s contenant onzâ épreuves coloriées , 

•se vendent chez Caille et Ravier, libraires, rue 

Pavée 9 etchet Panckoucke , rue Serpente. 

( Deuxième Extrait. ) 

P^^ous avous essayé ,dans le précèdent extrait/ de fairt 
do^apoao* cOuuoitre le sujet At ce grdiid ouvragé et d*en traèer 
le plau. Il nous reste iBaiuteusuit k exposer la nature 
des maladies dont M. le D' Alibert donne la descrip- 
tion , et k indiquer le mode de traitement qu'il conseille 
de leur opposer; traitement dont il a fait l'heurease 
épreuve à Thôpital de Saint-Louis, et dans 1& pratique 
particulière \ Car toutes les maladies de la peau décrites 
par notre auteur, âxles a v^ies , étudiées ] et son ou- 
vrage n'enseigne point une, doctrine méditée dans le 
cabinet, c'est un tableau clinique , dont le premier 
mérite est d'être ressemblant. 

L'auteur, eu traitant de cette maladie hideuse connue 
tous le nom géiiérique éepian, a eu soin de irecueillir 
tontes les observations faites en Afrique et eu Amérique 
par les médeciu^ , qui, da'us ces climats où le pian a pris 
naissance ou bien s'est naturalisé , ont eu l'occasion de 
l'observer et de le traiter. Comparant ensuite ce qu'il a 
vu lui-même à l'hôpital Saint-Louis , il a écrit sa mo- 
nographie. 

Le pian est une maladie particulière aux nègre» du 
Sénégal et de la Guinée : lcis Bambaras, peuples sau- 
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v&ges de cette dernière contrée • sout les plus sujets au • 

.^ , •. . / y ' Maladies 

pian f sans doute , parce qu ils ue vivent que de chair ^^ la peau. 

corrompue , de petit mil , de maïs , substances qui fa'* 

tiguent à TexcAs les organes digestifs , et dépravent le 

système lymphatique. 

En lisant Phistoîre du pian par M. Alibert, îl sera 
aisé de penser avec lui que cette maladie a été mal-à- 
propos confondue avec la syphilis. Le pian , conta- 
gieux parmi les nègres y se communique fort rarement 
aiix blancs : il est même plusieurs races de nègres qui 
eu sout exemptes. . 

Le pian d'Amérique, Vjraws de Guinée, sont la même 
maladie ; le climat seul y apporte de légères modifi- 
cations. 

Le pîau rhuboïde on jra/iPs de Guinée, le pian fon- 
goïde ou prau des îles Moluques, le sibbéns d'Écoâse, 
les thermiutes des auteurs anciens , ne sont absolument 
que des affections analogues; et cela est prouvé par 
M. Alibert. " 

Les divers piaus ont la même identité dans leur dé- 
veloppement. La peau s'altère et se ternît; on voit pa- 
roitre çà et lit des émiuences fongueuses qu'on pren- 
droit ^our des verrues, si elles ue s'accroisftoieut, etup 
dëcelôieui bientôt leur origine. 

Dans le pian rhuboïde , ces verrues simulent souvent 
uue grosse mûre ou une gcanie framboise. Les lobule* 
dont elles se constituent sout distinctes. Les pustulea 
du pian i'ongoïde sont même plus considérables; elles 
simulent un champignon, pour l'étendue, la forme et 
la substance calleuse : du eu voit même de squirreuses. 

Quelle que soit l'espèce du pian , il s'en écoule uue 
matière gluante ^ Aouveut gommeuse , d'uue qualité 

Ya 
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! tellement môrdîcaute , qu'elle cause des ulcères affreux 

Maladies gyj. j^g parties saines où elle trausude , et ces ulcères 
d« la peau. '^ ^ . , 

font des progrès aussi rapides qu'affreux. 

Les boulons des pians deviennent des foyers d'nlcé- 
ratîon, dont les marques sont inelTaçabics après la 
guërispn. La peau est si profondément attaquée par le 
piian , que les poils et les cheveux perdent leur couleur 
ordinaire. Les pustules produites par les pians sont de 
divers volumes. Celles qui s'élargissent considérable- 
ment , quoique toujours surmontées par des végétations 
fougueuses , sont nommées gros pian. Celles dont ies 
boutons sont d'une très-petite forme , et qui se termi- 
nent par uu,e pointe aiguë , s'appellent petits pians* 
Leur couleur est sujette à varier; et les pians rougei 
sont le3 plus redoutables. 

Les pians mûrissent > se dessèchent et se xempiacent 
ensuite; mais tout ce travail se fait lentement. Eu dis- 
parolssauty ils sont quelquefois remplacés par diverses 
altérations secondaires^ telles sont lès guignes, végéta-* 
tion charnue semblable au fruit dont elle prend le nom. 
Les pians simulent y dans certaines occasions , les grands 
accîdens de las3'philis aiguë , comme l'inflammation de 
la luette , du voile du palais , l'ulcération des amyg- 
dales. Les enfans à la mamelle ,. atteints de ces acci- 
dens du pian , "meurent de faim , ne pouvant exercer 
la succion; les glandes sous-maxillaires se gonflent 
dans d'autres cas ; de larges tumeurs naissent dans l'in- 
térieur de la bouche , et un enrouement continuel de- 
vient un sinistre présage de la terminaison du pian. 

Le virus pianique qui affecte ordinairement le sys- 
tème dermoïd« , après y avoir été retenu pendant 
trè8-lo43g<»temps , pénètre souvent jusqu'aux os et y 
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produit alors d'horribles ravages , dout la carie ^ . ,. " 
n'est pa^ le xnoius redoutable. Cest chez les nègres de la peau, 
que se remarqùeiit de tels accideus; 1« pian en exerce 
de moins funestes cheâs les blancs. 

Les petits pians sont difficiles à guérir ; les gros 
pians f ou pians blancs , sont moins rebelles. Lie^ 
pians rouges sont ceux qui résistent le plus aux se- 
cours de la médecine. 

L'indication curative des piabs est d'exciter, de pous- 
ser la matière viruleiite vers la périphérie de la peau. 
Pour atteindre ce but , on emploie avec succès la 
décoction des bois sudorifiques ^ et le soufre 5 et pout 
favoriser l'action des diaphorétiques y on renferme les 
pianistes en traitemeut, dans des cellules bien chaudes 
et bien closes. Le mercure est le remède spéci* 
fique. Le muriate sur - oxygéné de mercure est la 
préparation la plus efficace pour la curation du pian. 
Les guignes et autres excroissances pianiques doivent 
être traitées extérieurement. On les extirpe , ainsi 
que les fongositës , et on les attaque par des caus- 
tiques f tels que l'alun , le précipité rouge , etc. Sou- 
vent la carie des os réclame les opérations majeures 
de la chirurgie. 

Tel est un simple aperçu de la doctrine de 
M. Alibert sur les piaus. Les bornes d'un extrait 
ue nous permettent pas de uouk étendre davantage^ 
et nous renvoyons le lecteur curieux à l'ouvrage que 
nons annonçons. 

Cette huitième livraison est partagée entre le8 
pians et les trois espèces d'icthyoses décrites par 
M. Alibert , et nous allous procéder à Tégard d^ 
celte partie de son ouvrage > comme nous veuona 
de faire au sujet des piaus. 
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L'icthjose f dit M. Alibert » est une maladie dans 
de la peauf '^^^i^^^® ^^ surface de l'appareil tëgumeutaire est re- 
couverte d'écaillés sèches et blcwches qui paroissent 
superposdes les ' unes sur les autres , comme les 
écailles des poissous. Ces altérations de l'épidorme 
out lieu ordiuoiremeul dès la uaissauce. 

Première espèce. Elle se divise en deux variétés, 
j L'ictbyose nacrée cyprine , écailles dures , blanches , 

ressemblant à celles de la carpe : c'est la plus in- 
tense. L'icthyqse nacrée serpentine ; les écailles ne 
sont pas dures , elles ont la fmesse et la ténuité 
de la peau des serpeus. Cette espèce attaque pres- 
que toujours les vieillards. L'ictbyose nacrée se ma- 
nifeste peu de mois après la naissance , d'abord par une 
desquammatiou surfuracée , et Tépiderme se renouvelle 
plusieurs fois. Bientôt les écailles deviennent plus «ç- 
parentes , leur siège of^înaire est l'avant-bras, les bras , 
les jambes et les cuisses , souvent l'abdomen et la partie 
extérieure du tronc; la peau des mains et la plante des 
pieds eu sont exemptes. L'icthyose nacrée a quelquefois 
envahi tout le corps excepté la tête. L'individu est 
comme revêtu d'une peau de phoque. Cette épaisseur 
de la cuticule est une sorte de vêtement • et les indi- 
vidus malades sont moins sensibles au froid que ceux 
qui sont exempts de cette infirmité. Au bout fl'uu 
certain temps les écailles d'abord. , très-adhérentes aux 
tegumeus , devieuuent moins tenaces et tombent. La 
peau est saine et n'est point douloureuse : tous les ans 
y les écailles se renouvellent. Le malade n'éprouve ni 
démangeaison ^ ni aucune sensation incommode sur la 
peau , l'appétit se conserve et la digestion ne s'altère 
point. Cependant des individus s'aBbiBlissent et tombent 
dans une cachexie scorbutique } les os des jambes se 
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goqflent. Le malade ne peut boîre m vîii nî liqueur,» 

^au» tomber dans uue «orte d'aHéantissèmcnt j4I Mej^ç*!^ * ^j®^ 

petit travailler loug-tpmps sans resseutir un feu brû- 

laut à la tête et à la paume des mains. Tontes 4es 

fon<^tions. d'ailleiurs paroissent s'exécuter librement; 

les urines. sont chargées; la transpiration nulle J 

M« Alibert cite plusieurs observations remarquables , 

et qui lui sont psopres, dç ces singuliers phénomènes. ' 

a« espèce^ I^'ichly ose cornée. Elle se manifeste sur 

nue pu plusieurs parties des tégumens , par des écailles 

noires 9 dures, préseùlaut absolument la consistance • 

et la dureté de la corne. L'ichtyose cornée a trois 

variétés. L'icthyose cornée-épineuse , très-rare ; elle - 

n'a été vue qu'une fois par M. Alibert , qui en fait • 

le détail le plus curieux, et qui sembleroit tenir dir ' 

merveilleux i si d'ailleurs les faits n'étaient positifs 

et constatés de . la manière la plus authentique. Lie* 

thyose cornée-ouguleuse. Dans cette variété les pro- 

longemeus cornés simulent les ongles de quelques 

quadrupèdes ou les ergots des volatils. 

Licthyose cornée ariétine. Cette dernière variété est 

la plus.commune; ce nom lui a été donné par M. Alibert 

à cause de la ressemblance' des excroissances avec les 

cornes du bélier. Le plus ordinairement il n'en vient 

qu'une sur. la totalité du système dermoïde^ - < . 

L'icthyose cornée ne se manifeste que quelques se- ' 

maines après la naissance ;'la peau prend une teinte 

jaune , puis foncée , il nait çket là des excroissances 

ciiticulaires dont la forme varie* Les unes sont plates 

comme des écailles de poisson , on bien sont concaves , 

d'antres coniques comme les piquans des hérissons , 

et rangées comme les crins d'une brosse rude. Il en 

est qui simulent des verrues. Les écailles de l'icthyose 
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I comëe tombent en Iiiye|: et se régénèrent avec rapidité , 
de^* caw* «"^^ï'^® V^^ l® malade a bientôt une enveloppe nouvelle. 
En passant la main sur les écailles f et en les frottant 
avec force , elles rendent un bruit qui a la plus grande 
analogie avec celui qui résulte du froissement de la 
terre y par la queue desserpensk sonnettes, qui est sem- 
blable au son que produit la détente d'upe pendule. 

Il résulte des faits publiés par M. Aiibert sur l'icthyose 
cornée , et de l'étude qu'il a faite de cette maladie , 
qu'elle appartient au genre de l'icthyose nacrée. 

Troisième espèce. Icthyose pellagre. Elle a lieu sur 
les tégumens et se recouuoît par des vides et par nue 
disposition écailieuse de l'épiderme. Ce phénomène, 
dit l'auteur , est communément accompagné d'un grand 
aflbiblissement dans le système des forces et du trouble 
de& facultés intellectuelles. 

Cette espèce se divise eu deux variétés : l'icthyose 
pellagre vulgaire et Ticthyose pellagre orbiculaire. La 
première est la plus can(Mxiune ^ elle flétrit et ride lea 
tégun^ens , mais sans observer aucune forme régulière. 
La seconde se distingue par la desquammation qui 
«'effectue circulairemeut. 

La desquammation de l'épiderme qui a lieu sur le 
dos des mains et des pieds , à la partie antérieure du 
cou, au visage, au sternum, etc. , caractérise l'icthyose 
pellagre ; la peau est rugueuse et ridée , sur-tout aux 
jointures , et près des articulations elle est parsemée 
de taches fauves et blanchâtres , etc. Il survient des 
pustules accompagnées d'un prurit aigu , de tiraillemeus, 
d'unie sensation de brùlement , puis les tégumens s'en-* 
durcissent , se gercent et se fendent. Il en résulte des 
crevasses et des sillons aiireux. Le bras devient dur 
çoipuieidaiis l'icthyose nacrée, Cette altération de Té* 
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pîderme se déclare au printemps, diminue l'été et- 

cesse eu automne. M. Alibert rattribue a 1 impression ^^ j^ peau. 

du soleil chez des individus qui pendant l'hiver se sont 

renfermés dans des cabanes humides et malsaines. 

L'auteur rapporte les causes de Ticthyose , dont les 

écailles sont de la piéme nature que Tépiderme , à une 

altération de ki lymphe qui produit la dégénération de 

cette membrane ; à des dispositions originelles ; au 

genre de nourriture', par exemple , à l'usage habituel 

du poisson putréfié -y à la boisson des eaux corrompues ; 

à l'humidité , et à la compression long-temps soutenue 

delà peau par une cause quelconque. , 

Les moyens généraux de traitement , sont de sous* 
traire le malade à l'iufluence des causes qui produisent - 
l'icthyose ; de faire usage des médicamens qui agissent 
favorablement sur le système lymphatique. Les prépa- 
rations martiales et sulfureuses sont les plus efficaces 
à l'intérieur. Les bains chauds , émoiliens , sulphureux , 
long- temps continués , ont offert de grands avantages 
à M. Alibert , qui a opéré deux gucrisons radicales de 
ricthyose. Tel est le simple et rapide aperçu de cette 
huitième livraison où l'histoire de deux maladies fu* 
uestes et hideuses , est offerte avec toutes les recher- 
ches les plus exactes de l'érudition unies aux lumières 
d'une pratique rempUe de sagacité. ^ 

Dans un troisième et dernier extrait nous ferons con- 
uoitre^à nos lecteurs la neuvième livraison , que l'au- 
teur a consacrée a l'exposition des Sjphilides , ou alté- 
rations j que le yirqs syphilitique peut faire éprouver à 
la peaiu Founnisn , D'. M. 
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Nouvelle Théorie Chirurgicale ^ par M. "Ltr^ihiàfr 
tome IF'. Quatrième et dernier Extrait ) par J, D, , 
p. Ch. 

La quatrième et la cinquième partie de cet ouvrage 
tbSr'^^hi- '^®™P'^**®"' ^® quatrième volume, et complètent ie 
itirgioale. travail de M. LéveiUe\ Dans là quatrième partie il 
s'agit des lésions organiques , et l'anteut traite succes- 
sivement des lésions organiques eu général ; de"" celles 
de Pépiderme , des cheveux et des ongles ; des tumeurs 
adipeuses; des tumeurs fongueuses des membranes 
muqueuses } du carcinome cutané , cellulaire et glan- 
duleux f du bronchocéle ; des auévrtsmes ; des lé- 
sions organiques Aes os , telles que carie , otéosar^ 
cômesy etc. Dans la cinquième partie l'auteur s'oc- 
cupe de l'adynamie et de la mort des tissus ; et il traite 
tour-à>tour de la gangrène en général \ des engelures , 
de la brûlure et de la morsure de la vipère , de la pus- 
tule maligne et du charbon ,^e la pourriture d'hô- 
pital , de la nécrose d^s os y des amputations et de leurs 
suites. 

Nous louerons l'auteur d'avoir fait usage àes tra- 
vaux anatomiques les plus réceus , dans ce qu'il a 
écrit sur cette espèce particulière d'organisation mbr- 
bifique de la peau , que l'on désigne sous la déno- 
mination commune de taches de naissance , et que l'on 
a décrit plus exactement sous celle, peut-être impropre , 
defongus hœmàtodes. Voici comment il s'exprime à 
la page 28 : « L'an a tomié^ pathologique nous apprend 
que ces taches s'enfoncent plus ou moins dans le 
tissu eûtané variqueux , spongieux , celluleux et 
baigné de sang , comme les corps caverneux. On ne 
recouuoit plus les p ropriétés physiques de la peau , 
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et oii cxpKqne la «ource de ces hémorAagres fré- 
quentes # et longues lors de la plus légère égratî- ^ijéor'^chi- 
guure ». 11 est trés-vrai que Fou ne trouve plus dans nirgicalf . 
la partie , qui est le siège de cette affection , aucune 
trace de sou organisation primitive , et que , comme 
le dit fort bien ^1. Léveillé : . a C'est un organe parti* 
culier qui vit à sa manière ». Si Pon y rencontre quel- 
quefois des vaisseaux variqueux , qui sont toujours 
Ses artères , et jamais des veines , quoiqu'on en ait dît 
tout récemment y \i est bien plus commun que le tissu 
soit tout-à-fait caverneux , et que de grosses artères , 
qui prennent la direction de- la tumeur > n'y pénè- 
trent que par leurs divisions presque capillaires. Mais 
nous ajouterons que cette affection ne se borne pas 
à la peau : elle s'étend au tissu cellulaire sous-cu« 
taué , au tissu cellulaire inter- musculaire ^ aux mus- 
cles eux-mémies , dont elle altère la structure , pour < 
les transformer en sen tissu cas^emeux. Bien plus, 
les os même n'en sont pas à l'abri. Il arrive aussi, 
et ceci est bien important à remarquer , que de sem- 
blables tumeurs se développent spontanément dans 
le tissu cellulaire y altèrent et changent totalement 
la texture d'un grand nombre d'organes , sans que 
le tissu de la peau en soit autrement affecté que 
par la distension qu'il éprouve. Un caractère essen- 
tiel de ces aflections , et qui est bien important/ à 
connoitre, c'est que quand on l'explore très-légère- 
ment , la tumfBur. paroit d'abord granulée et fort 
étendue f mais à mesure que l'on fait un examen tit^* * 
tentif , et que l'on exerce , par conséquent. , des 
pressions plus fortes , cette apparence granulée 
s'évanouit, et les limites de la maladie paroissent 
beaucoup plus étroites; elle semble diminuer., et elle 
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. __i5! dimione en effet , k mesure qu'on la manie. Ces 
tbéor. obi- illusions dbparoisseut si le malade est un enfant , et 
rargioai». q^»^ vienne à faire des cris soutenus; ou bien si la 
maladie a Jieu sur im adulte y et qu^il survienne une 
vive émotion : dans ces deux, cas , la tumeur acquiert 
de la résistance , et l'on peut mieux juger de son 
étendue. Faute d'un examen aussi exact qu'il est 
nécessaire y on est exposé à entreprendre des opéra- 
tions inutiles , si la maladie est tellement étendue 
qu'il soit impossible de tout emporter ; et l'expérience 
a appris qu'il est trés-daugereux de faire des extir- 
pations partielles; tant à cause des hémorrhagies 
consécutives que rien ne peut réprimer , que parce 
que l'inflammation qui se développe dans les restes 
de la maladie est presque toujours de mauvaise na- 
ture. Il résulte de ces observations , qu'il existe quel- 
quefois des contre-iudicationsy qui s'opposent a l'exé- 
cution de l'opération par laquelle on peut guérir cette 
maladie 5 et que l'on ne doit l'entreprendre qu'après 
un mûr examen , et quand ou a la certitude que 
les limites du mal sout bien connues , et qu'elles 
ne dépassent pas les bornes qu'il est permis d'attein^ 
dre avec nos instrumens. 

On trouve , à la page 37, une observation très-cu- 
jriei^se, recueillie par l'auteur, à l'Hôtel-Dien de Paris. 
Il s'agit d'une tumeur qqe M. Léveillé croît savoir été 
graisseuse > qui avoit donné au scrotum qu'elle occu- 
poit, un volume tel que cette partie s'éteudoit jusqu'au- 
près des genoux. , Un suspensoir et la compression la 
firent disparoitre avec une grande promptitude. Cette 
histoire manque de détails bien importans 3 mais à. n'en 
juger que par ce que M. Lé^eillé en dit, s'agissoit-il 
bien d'un lypome ? Ceux qui considéreront que la ré- 
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solution est presque îiiouie dans cette «orte-de cas, et ■SS!55!!!5!5a 
qui réflëchi^out eu même temps aux difficultés d'uu théor^cbi- 
diaguostic certain , toutes les fois qu'il s'agît de tumeurS| rurgicale. 
et de prononcer sur ce qu'elles ^aroissent contenir, en 
douteront probablement comme nous. Il n'est pas rare 
que l'œdème du scrotum, accompagné d'une in flanimà- 
; tion chronique et prolongée, donne à la tumeur beau- 
coup de consistance. Quelle dureté n'acquièrent pas 
• les jambes œdémateuses sur lesquelles il y a des ulcères 
: swciéus ? Et cependant la compression fait tout dispa- 
roitre , mômé assez promptement. Nous n'oserions 
- prononcer contradictoirement à M. Léveillé, sur un« 
maladie que nous n'avons point vue «t qu'il a obser- 
: irëe ; mais nous ne pouvons nous empêcher de remar- 
quer que , la résolution prompte d'un lipotne énorme , 
à la faveur seulement d'une compression , nécessaire- 
. meut fort inexacte , est contraire à toul ce que l'on sait 
sur*cette espèce de maladie; et qu'en admettant qu'il 
ne f'agissoit que d'un œdème ancien du scrotum, rien 
n'est plus simple que le succès de la méthode em- 
ployée. Ceci ne fait pas , capendant , que l'observation 
dont il s'agit nasoit très-curieuse dans toutes les sup- 
positions. 

• Dans le môme article , M. Lé9eillé parle de l'opé- 
ration faite par M. Imbert, et doute que la tumeur ex- 
tirpée fi\t un sarcocèle , par la raison qu'il n'a reconnu 
que de la graisse dans la coupe qui avoit été faite dans 
son intérieur. Il faut convenir qu'il est fâcheux qiie la 
tumeur dont, il s'agit n'ait pas é^é disséquée avec plus 
de soin; que l'on n'ait pas cherché le oanal déférent 
pour le suivre dans la tumeur jusqu'au testicule , et 
s'assurer aiûsi si cet: organe, étoii affecté. Tout ce que 
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! M. Jmbeçt a publie k ce sujet ne nous paroit pas stit&sâdt; 



théor"Vbi* ™*^'* ^^ "® suffit pas uonphisqiie riutëcleur de la tumeur 
rorgîcale. dont il s'agit ait preseaté uue appareilce graisseuse ^ 
pour ëleyer des doutes sur la nature cancéreuse de la 
maladie : il est assez coumi que le lypome dégénère- 
souvejit en cancer, ou, si Ton veut| qu'il s'y développa 
des poiuti cancéreux. N'est-il p£is aisé, d'ailleurs ,• d« 
confondre , sur-tout dans un examen superficiel , et fait 
à travers les parois d'un bocal , l'apparence g^raisseus9 
d'une tumeur avec le tissu de certains cancers 7 Noos 
pouvons assurer qu'il eût été facile de se méprendre 
dans plusieurs cas que nous avons eu l'occasion d'exa- 
miner, et sur-tout dans un, où nous disséquâmes avec 
le plus grand soin uue tumenr du scrotum égale en 
volume à celle que M. LéveiUé à décrite , qui avoit fait 
périr le malade après avoir produit les symptômes les 
plus évidens d'nn cancer, et où nous pûmes bous con- 
vaincre qu'il u'existoit plus aucune trace du testitule. 

En pari a u ^ des pulypcs en général , M. LéveiUé dit 
que : <t Des vaisseaux assez distincts se prolongent dans 
» ces tumeurs , où ils deviennent promptement cdpiU 
» laires et très-nombreux ». y:?. 5i. Nous ne connois- 
sons point de travail anatomique qui ne soit d'accord 
avec les expressions de M. LéveiUé, Cependant il est 
arrivé déjà plusieurs fois à M. le professeur Dubois, 
qu'à la chute de la ligature d'un polype ut^nu , uue 
hémorrhagie foudroyaute est survenue , et a fait périr 
promptement la malade. Il n'y a que de gros vaisseaux 
dont l'ouverture ait pu donner lieu à un événement 
aussi funeste. Néanmoins ,. c'est une circonstance de 
structure qui n'a nuliemeât été notée par ceux qui ont 
fait des recherohes à ce sujet. D'au antre côté , il seioit 
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bieu étrange que le praticîeH cjue dous venons de « 
nommer, fût le seul sous les yeux duquel pareil acci- . Nouvelle 
dent seroit arrive. Il nous paroit naturel de conclure y rurgioti«* 
qu'il est probabk?, qu'on n'a pas toujours tenu upe note ^ 
exacte des ëvënemens qui sont survenus à la suite de 
la ligature des polypes; et qu'il nous manque beaucoup 
de faits propres à constater la structure variée de qes 
tumeurs , les rapports de cette même structure avec les . 
phénomènes extérieurs appréciables et propres k servir 
de signes , et les règles de thérapeutique qui devroient 
découler de ce travail. 

On trouvera une foule de bonnes choses dans le cha- 
pitre 5 , page 70 p où il s'agit du carcinome et du 
cancer. Nous reprocherons cependant à M. Léveilté 
de ne s'être pas clairement expliqué sur la valeur qu'il 
attache à ces deux dénominations. Sont-elles considé- 
rées par lui comme synonymes , ainsi qu'il est naturel 4 * 
de le penser 7 Alors il a eu tort de comprendre les 
indurations symptomatiques de la peau et du tissu 
cellulaire , suites de pausemeifs peu méthodiques ou 
de fistules anciennes , dans ce genre d'affection. « Si la 
maladie est livrée àcHe-même, les malades périssant, 
dit-il y au milieu des horreurs du caucer. Lorsqu'il eu 
est temps encore , on ne prévient une fin si cruelle 
qu'en excisant ou cautérisant toutes ces duretés. C'est 
donc pour remplir promptement ces indications qu'a- 
près .avoir fendu les trajets fistuleux , les grands prati- 
ciens ont soin d'emporter ce qui ne leur paroit pas 
susceptible de résolution , et de recouvrer sou organi- * 
sation primitive. » Page 79. Les praticiens font encore , 
il est vrai , des excisions après avoir fendu les trajets 
fistuleux; mais \ï& ne retranchent que des lambeaux 
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Y àe tcgiimens trop amiucis par la perle de leur iîaatt 
théor. oui- celluluîre sous-jaceut , pour subir le travail de 1^ sup« 
rur^iraic. puratiou et celui de la cautërisaliou. Mais il y a long- 
tempe Qu'on n'excise plus les callosités : • l'école de 
Desault a fait à cet égard une révolution remarquable 
dans les fastes de l'art ; et rien ne prouve que la suite 
nécessaire de ces engprgemeu? chroniques ^ qui tieu- 
tient seulement à une inflammation lente et prolou-* 
gce , soit le cancer , et qu'on doive s'empresser de les 
extirper pour cette raison. Nous ne nions pas que là 
où la cause inconnue du cancer existera, il ne puisse 
se développer à l'occasion de quelques unes de ces af« 
fections locales ; mais nous n'admettons pas que ces 
indurations aient le cancer pour suite nécessaire. Sî 
M. Leyeillé aiiSLche aux deux dénominations dont il 
s'agit y une signification différente , ce que nous ne 
« présumons pas , pourquoi ne Tauroit-il point annoncé 7 

w ci pourquoi u'auroit-il pas tiré une ligue de démarcatiou 

entre les deux affections , qu'il seroit parvenu à dis« 
linguer? • 

y\u reste, M. Léveille' a, la. gloire, dans ce chapitre , 
d'être du très-petit nombre d'observateurs attentifs qui 
uut eu la bonne foi de convenir que les procédés de 
l'art n'ont pas , jusqu'à présent, la puissance de guérir 
solidement le véritable cancer. Ou trouvera daus sou 
ouvrage un assez grand nombre de faits exposés avec 
beaucoup de paudeur , où l'observateur , n'ayant pas 
perdu de vue ses malades , a constaté la reproduction 
de la maladie après des opérations bien faites , et sur 
le succès desquelles il étoit raisonnable de compter. 
Cependant , et malgré ces observations remarquables^ 
M.' Leveille conteste l'existence d'un virus cancéreux ^ 
pour admettre certaine sjrmpaiie de continuité des tissus y 

coipme 
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tomme cause eSScieute de cettd cruelle maladie; n'est- « 
ne pas substituer uuc hypothèse gratuite à uue autre îi ^o^^«l?• 
supposition tout aussi dépourvue de ibudcmeut ? Il est rui^ioalo. 
presque impossible de mettre hors de contestation 
l'existence d'une cause matérielle , même dans les ma- 
ladies le plus évidemment contagieuses ; mais dans 
l'état actuel de la science > le mot virus est , pour les 
bous esprits , synonyme de cette phrase : cause , ou 
&l l'on veut , disposition générale à une maladie or^ 
ganique quelconque ; qui/ait que , lorsqu'on soustrait 
par une ope'ration Vorgane sur lequel cette cause 
4ig£ssoii f elle s'exerce sur d'autres partie^. C'est cette 
propriété qu'il importoit de démontrer dans le cancer, 
et la chose nous paroît maintenant hors de doute. 

Nous remarquerons en passant , et pour faire voir 
quelle peut être l'influence des opinions les plus in- 
nocentes en apparence , que celle que M. LeyeUle' 
a embrassée peut donner lieu à des injustices : d'après 
ceUe opinion , il seroit nécessairement une époque 
du cancer , où l'aifectiou propagée par cette ^/7t- 
paihie de continuité' des tissus , seroit encore reu- 
ferthée dans des limites fort étroites , et où le succès 
de l'opération dépendroit des conditions de son exé-^ 
cution. L'opérateur seroit donc comptable de la re- 
chute. L'observation ne dément-elle pas chaque jour 
une semblable opinion ? La prévoyance des prati- 
ciens les plus consommés n'est-clle pas mise cha- 
que Jour en défaut ? Des masses énormes , qui p as- 
soient pour cancéreuses , et dans im état très-avancé , 
ont été extirpées avec un succès désirable y et de 
très-petits cancers , avec lesquels on a scarijbé la 
peau , de grandes quantités de lissu cellulaire^ et 

Tom. XLVI. No CXCIX. Mars. Z 
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fipiB— ■• dans rextîrpàtîon desquels on à enlevé scrnpufêuse- 
'fi?*'"^^/'^ ment fous les gangrîoùs lymphatiques qui patoiis- 
rurgicAÎe. soient à peine àiïectés , se soiit reproduira prompte- 
inent , et avec uiië sorte de fureur qu'on ne leur 
sbupçonuoit pas alipâra^^ânt. Le fapprrocheméiît dé 
semblables faits peut seul autoriser aujourd'hui une 
ôpëratioil si communément infructueuse ^ tnaii ce^ 
inémes observations prouvent sans réplique que les 
cais dont il s'agît ne peuvent pas avoir été iden- 
tiques. Eu quoi cdnsisie Ta dîiftrencè ? Quels âigtieb 
extérieurs peuvent là fairfe recohifbltre ? Dleius ()ù^ë8 
fimites l'usage de l'opération ctoft -il éFtre reniera»? 
Craud et importalit travail qtre h ^cieticè atteiid éÈt- 
c'orc , et sur lequel nous n^aVons pas les plui jiétitëft 
noticrns. 



^ LlTTÉtlATUftÊ MËOÎCÀLfe ÉtldÂNGÊttE. 

Tœnia expulsé par Valcohol camphré, ( Extraies du 
%5^ volume du Medicài and Phjûcal Joaïuaiî^ par 
M. L. Ma^caktan. ) 

Tsnia Une pauvre femme de Yorksbire ayant les cbeyilles 

*Paîcokoî' ®"fl^®s ^ ^* s"'^® ^^^ ^o"8 voyage à pieds, consulta 
eamphré. un chirurgien qui lui donna de l'alcohol camphré 
pour se frotter. L'odeur et la couleur du liuiment 
plurent à la vieilie malade qui- u'étoit pas difficile ^ 
'elle ressentoit y depuis plusieurs années , des douleurs 
d'estomac ^ et crut que ce qui étoit bon à l'extérieur , 
pourroit bieu réussir intérieurement ^ eu conséquence » 
elle avala près d'une once de l'alcohol ^ et se frotta 
reïigieusemeut avec le reste. 
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frkis de troTs àune»^ le^ doitlôurs d'efstomaccessèreiït g^^^^"^^^. 
et M revinrent pokit. L'ei-mdlade , pleine de reeérti^ l'aicohoï' 
iA>îsdai3€e , geirée toTijètirs stw sa fenêtre une fiole de °^ ^ ^ * 
la Kq«ieur bienikisAmte^ afin de reinplojrèr an besoin? 
wafe (Repais den* tos «Ué jomt #noe sfentë parfait». 

Après cet événement , M. Goodwiu qui le rapporte*, 
fut couàulté par un^ da^e pour une affection nervoso- 
bilieuse avec apepsie , etc. , et la traita , sans bea^p- 
coup de succès par les raojeus ordinaires ; cette ma-' 
lade , interrogée plys particulièrement depuis , dit 
dprouver une sensation désagréable , ou douloureuse , 
dans Festomac ^ elle ajouta que par fois , elle croyoit 
sentir un corps vivant lui monter à la gorge , et qu'en- 
fin, tout récemment , ell^ avoit évacué un long ver par 
la bouche. 

M. Goodtviti lui ayant alors conseillé de prendre , 
chaque matin k jeun , un verre d'eau-^e»vie de ge- 
nièvre avec deux petites cuillerées d'aloohol cam- 
phré (i) } tout le mal se dissipa , l'appétit et la sauté 
revînreirt, et se soutiennent depuis deux ans. La dame 
est intimement persuadée que s^t maladie eloit vermi- 
uause et qu'elle fut détruite par le mélange spiritueux 
pris avec exactitude j malhenreusemedt on négligea 
l'examen des évacuaiions alviues. 



Changement extraordinaire de la couleur de la peau. 

Le même M. Goodwin raconte qu'une demoiselle, 
âgée d'environ soixante ans , avoit eu jusqu'à sa vingt et 
unième année , la cairnation blanche et ordinaire } 

[i] Voyez le Coi^^ d^ Londres, demièie édition. 

Za 
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,._ ! après une tssex longue maladie , (on ne dit pas la- 

do^'ou e"r queUe) > elle vit avec peine que son teint avoit pris 
de la peau, une couleur foncée 5 cette couleur augmenta graduel- 
lement d'intensité , et finit par devenir celle de TA- 
Iricain le plus noir ; la demoiselle , à uu rhuma^me 
prés qu'elle ressent de temps ea temps , se porte à 
merveille. 

M. Goodwin fût un appel général aux hommei 
de l'art sur la cause de ce phénomène. 



Fièvre de TVahîieren observée parmi les troupes 
anglaises à leur reiour de la Zelande en Angle' 
terre. ^ 

FîèfTc àe Nous devons au docteur G. Hamilton , uu rapport 

TV a c ©- statistique fort intéressant sur cette fièvre endémique , 

qui causa tant de ravages parmi les troupes anglaises 

et les nôtres en 1809. Il sera piquant de rapprocher 

ces observations de celles que nous avons sans doute 

- recueillies à la même époque. 

Les premiers malades , dit le docteur Hamilton , 
arrivèrent à Ipswich( eu Angleterre ) , le 10 septembre 
1809 ) plusieurs étoieut dans un état comateux doutil 
fut impossible de les tirer. Le plus grand nombre ce- 
pendant avoit une fièvre intermittente ou rémitteute, 
anomale , souvent avec complication intestinale ou 
pulmonaire, et l'on compta de 5 à 600 hommes dans les 
hôpitaux , quoique Ton eût grand soin de renvoyer, au 
furetàmesure, ceux qui pouvoient se passer de secours. 

La fièvre intermittente , c'est-à-dire la maladie prin- 
cipale et originaire , fut rarement mortelle quand eJie 
«'oflrit isolément. Chez ceux qui en périrent elle ai- 
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fecta 9 les derniers jours, , le type de fièvre contîuiie , I 
puis le type typhoïde avec forte céphalalgie , anorexie , •yçralche-* 
croûte fuligineuse sur la langue » et délire taciturne, i^ea. 
Les malades qui présentèrent ces symptômes échap- 
pèrent rarement à la mort ; le peu qui se sauva eut 
des rechutes , mais on observa qu'elles épargn oient 
moins les individus traités en Angleterre que ceux qui 
avaient été guéris k .Walcheren ; peut-être , parce que 
les premiers , souilrant depuis plus long-temps , étoieut 
réduits à une plus grande foiblesse } en effet, l'état do 
langueur continua jusqu'au commencement de juiu 
1810 9 . et elle étoit telle que la cause excitante la plus 
légère déterminoit le retour de Ja fièvre et la compli* 
quoit souvent d'aifections pulmonaires bientôt mor- 
telles , malgré tous les eiibrts de la médecine. 

Il est assez curieux de remarquer que chez plusieurs 
militaires qui n'avoient point eu cette fièvre à Wal- 
cheren , elle resta parfaitement cachée et ne se montra 
que sept à huit mois après leur retour en Angleterre } 
elle fit tant de progrès que , sur nu bataillon d'en- 
viron sept cents hommes , vingt et un seulement n'eu 
furent point atteints , et une centaine des. autres périt 
ses victimes. 

Vers la mi-octobre , près d*un tiers des sujets atta- 
qués de fièvres intermittentes irrégulières devinrent 
hydropiqqes; des signes» d'hydrothorax et d'anasarque 
générale se manifestèrent souvent tout-à-coup ; ils aug« 
mentoient pendant les paroxysmes fébriles , et fiuis- 
soient ordinairement par enlever le malade à cette 
époque. L'un d'eux, homme d'une force athlétique, 
eut un accès de fièvre très-violent 5 la soif étoit inex- 
tinguible et la respiration si difficile qu'il ne pouvoit 
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! reipirér qu'Asus ; il «dbodçh qu'il allait sueeoBAer, 
'WuX^h ^^ •'•PP*0^«^ "M pc** •" arrière, et mourut eu effet. Soa 
xtD. pouis comioua de battre prés de deux miuutes apris 

la cessatiou de i'aete respiratoire , et des autres signes 
de vie. Quoique ce malheureux n'eût pour tout ^mp- 
ti^me extérieur dliydropisîe qu'uue légère tuméfacttoD 
des chevilles , ou lui trouva cepeudaut six ouces d'eau 
daus le péricarde , une beaucoup plus grande quautits 
dans le thorax , et du fluide séreux daus l'estomac. 
Uu de ses caoïarades expira tout-à-conp sur la garde-rebt 
où il s'étoit reudu de lui-même , après avoir causé li- 
bremeut; un troisième , uouveilemeut arrive de Wal- 
•hereu , fut jugé parfaitement guéri et reçut les 
honneurs de la convalescence ; il u'avoit aucune ince 
d'hydropisie , lorsqu'une auasarqne universelle se dé- 
clara subitement et Temporta eu quelques heures. Son 
corps offroit une distention générale > çact;r^Kne , et uu 
commencement d'cxudation jsur toute sa sujrface , 
mais particulièrement au scrotum et aux cuisses. 

Quelque temps après ^ la dysseuterie , précédée le 
plus souveut de diarrhée , vint se décWer ; 9^ l9 
uombre des fiévreux crois^^t de jour qu jour 9 elle AS 
propagea bientôt et devint mortelle. 

Ou conçoit aisémeut que ces malades , lorsque cette 
diarrhée surveuoit , étoieut déjà au deruier degré de 
foiblesse , tant par la durée de la fièvre que par Té- 
uorme quantité de quinquina et d'autres médicamens 
parmi lesquels les purgatifs jouoient le premier xôh. 
Leurs intestins irrités , harassés, partageoient cette 
atonie 5 et la diarrhée se trouvoit malheureusement 
entretenue par la continuation des moyens dirigés 
contre la maladie principale , qui souveut existoit eo* 
ço^e à cettç époquCr 
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Eu eflJBt , toutes les fbiç que ,1a diarrhée ne fut point ~ 



arrêtée par un traitement convenable, elle dégénéra -yv^j^jj^^ 
bientôt en vraie dyssenterie caractérisée par révaciia" "^• 
tion muqueuse sanguinolente , par un tenesme déses- 
pérant et par une douleur continue de la région hypo- 
gastrique j cette dyssenterie , souvent compliquée , n'é- 
toit presque jamais sans fièvre ; elle fit périr, beau- 
coup de malades dés le début , mais plusieurs d'entre 
eux , après avoir combattu pendant quelques semaines 
étitre tonïbës dans l'émaciatiou la plus effrayante , 
eurent le bonheur d'échapper ; ceux qui ne purent ré- 
sister à cet état chronique , s'éteiguirent le plus sou«> 
vent pendant un léger sommeil , et après avoir con- 
servé Tappétit jusqu'au dernier moment. 

Si la mort firappa inopinément un grand nombre . 
d'hydrofiques , le docteur Hamilton l'ut auçsi tén^oiu 
de plusieurs ^u^éri^ons ijiattendues parmi les lualades 
^tl^qué^ de dyssenterie ; ces guérisons parurent d'aur ' 
tant plus heureuses que Tautopsie des individus qui 
succombèrent, 4émontra les gros intestins presque tou- 
jours enflammés , leurs membranes épaissies , couverte» 
d'ulcères et spbacéléeg en plusieurs endroits. 

LHcifre fut très-fréquient CQmiyiç symptom^tique ^ 
mais rare cgmtpe affection princip^ilç 5 il se déclfi^f 
mém^ che^ un milit^requi salivoit Jégè^efp^nt^ et, 
pircon^tanc^ r^warquabl4? , J'^ffi^&ipp bilieuse nç paruf 
que )Qr^qu/9 le ipeccur^ cqmpieniça à ftgir , çt plie 4ir 
îpinua k mesure qw te ^^liy^tian fi^vjçi^pit mpiudre 9 
ce q?ii ^éipputre éyideœmefit ( dit le doctpur Hfifpilton ) 
l'action particulière du mercure sur l'organe sécréteur 
jdé la bile. 

L* 4l^H^ P^^yfi^\' ftSPP«îP?ffiée Shémaiurie au 
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' moment de l'excrétion uriuaîre ^ ou sîtÂt après , éioît 
W rîT ""® autre circonstance extrêmement fâcheuse , et des 
ren vers ronds de six à douze |K)uces ( anglais) furent sou- 

vent vomis après avoir causé les symptômes les plus 
alarmaus. 

Le traitement de la fièvre de Walcheren fut varié 
d'après les difTéreutes formes qu'elle affecta , et que 
le docteur Hamiitou crut devoir ranger sous les déno- 
minations de fièvre, intermittente ou rémittente , d'hy- 
dropisie et de djsseuterie» 



^ .,, . VARIETES MEDICALES. 

EpidemTc 
de croups. 

Extrait de la correspondance de M. L, Valentin. 

Nancjr le 25 février i8i5. Le docteur Albers, de 

Bremen , m'informe que , depuis fe mois de septembre 

dernier, une épidémie de croups a fait dans cette ville 

des ravages iuoiiis ; que nombre d*enfaDs de la classe 

indigente y ont succombé ; que lui-même en a perdu 

plusieurs dont il publiera les détails dans des supplé- 

mens à son ouvrage couronné; que, dans le cours de 

Tannée 1812 , il a observé plus de quarante enfans 

atteints du croup; mais que de sept qu'il a traités 

depuis le commencement de cette année , jusqu'au 

1 r février ( date de la lettre qu'il m'a écrite ) , aucim 

u^'a péri. Il ajoute qu'il fait maintenant usage des bains 

cbaudsy lorsque les symptômes paroissent les iifdiquer (r). 



[i] Nous voulions joindre cet article à l'analyse àe M. fe 
docteur Val en il r» ^^is commo cette analyse est remise au 
cttliii^r procbaît!^ et que celte communication, esf intéresfant«| 
nous nous empressons de la publiex. Note du Rédacteur^ 
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Extrait de la Correspondance du même auteur, 

Naucy, le 12 décembre 1812. —Vous saurez qu'ayant 
de quitter Lyon, M. Bouchet , chirurgien-major duî 
grand hôpital , m'a fait voir un prisonnier espagnol qu'il ^^ làféino^ 
avoit opéré sept jours auparavant , d'une tumeur aué-« '»!«• 
vrismale énorme, occupant toute l'étendue de lacuisse, 
en liant l'artère iliaque externe , environ un pouce 
ati-dessus de l'arcade crurale. L'incision avoit été faite 
obliquement selon la direction de l'arcade. Je trouvai 
le malade aussi bien que possible^ le pied seulement 
étoit presque froid , et l'on craignoit qu'il ne se gan- 
grenât : c'étoit le 6 août. M. Bouchet m'a fait infor^ 
iner depuis que l'opération avoit complètement réussi ,' 
€t que le malade en avoit été quitte pour quelque» 
escarres gangreneuses sur deux orteils. C'est donc le 
deuxième exemple , en France , du succès d'une telle 
opération , tentée d'abord eu Angleterre par le chi- 
rurgien Astley-Cooper. 



J'ai vu aussi pratiquer , par mou ami , le docteur 
Martin le jeune de Lyon , la section du nerf sous- SePtioncîu 
orbitaire pour une névralgie faciale dont une vieille orbitaire. 
femme étoit douloureusement affectée depuis seize 
ans. La malade n'a eu aucun accident consécutif^ 
et M. Martin me i|iaude qu'elle est guérie. 



Je viens de recevoir de M. John Ring de Londres , Traiie- 
l'ami intima du docteur Jeûner , un traité de la eouue. 
goutte qu'il a publié dans l'année 1 8 1 1 . L'ouvrage est 
un vol. in-'8* de 208 pages. Il y passe en revue tout 
ce que les auteurs anciens et modernes ont dit sur la 
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goutte, et pannî les derniers ceux d'Angleterre et 
Traite- d'Ecosse dont il fait , dans Foccasioiî , une sage cri- 
l^utie. tîque.. Maïs il sape vigoureusemeut i^ doctri»e 4e 
Brown , qui est presque entièrement tombéi^ en ruine 
4ans la Grande-Bretagne. Il démontre k possibilité, 
de çuërir la goutte aussi souvent que les maladç^ 
vpudrQut se soumettre aux conseils des mé4eçûi9 , 
çt vivre di^us l'abstinence et la tempérance : il ç^ 
faurpit beaucoup d'exemples. Il rapports defns uuç 
Ijettre qui lui a été adressée par M. Blair :, chirur- 
gien très-distingué , que les frictions d'huile oxii étf 
employées avec un grand avantage ; que le docteur 
Rogers les a mises en usage en 1729 , sur lui-même 
et sur plusieurs autres avec une efficacité surpre* 
liante , et qu'il pourroit ( Rojgers ) en rapporter plus 
de cinq ç^i^ exemples ; enfin que le docteur Stu- 
l^ely , membre du collège des médecins , a publié eii 
1740, un opuscule intéressant sur ce sujet, et qu'il 
a essayé l'huile pendant onze années sans aucun m-!- 
Gonvénient. Ces médecins avoient coutume d'em- 
ployer , outre les frictions d'huile , im vomitif, im 
purgatif, et dVxciter la sueur. 

M. Ring termine son traité par des observations 
critiques sur la composition et les effets de ^eau 
médicinale de Husson. Tout en critiquant ce remède, 
il avoue qu'il a soulagé beaucoup de goutteux h. 
Londres (notamment sir Josepli Bancks , âgé de 
soixante - huit ans , attaqué de la goutte depuis vingt- 
trois ans d'une manière cruelle , et qui pendant Quinze 
moià , après avoir pris ce remède, en février 1810, 
n'a pas été retenu chez lui un seul jour ) à raisou de 
sou effet purgatif et aiiodiu 5 rpais encore il essaie 
. de prouver que ce ren\éde est une teinture d'hellé- 
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hôte bknic dans du viu blsuu!^. ^ dit k^lv^ M, Vbcx^p \ 
dans une lettape au docteuf Jpi^es , asâure qufî Teau Tr^ite- 
d'Husson u'est qu'm>9 temtifli:;^ d')iel]lçl?Qri? > trois goutu. 
parties > çt djs laudanum U^w4& de Sidenham y ime 
partie; que pkisi^ajrs memlèrps 4p 1^ sociiJtQ on^i- 
cale de Londres ont déclara qii'i^iiCHU v^g^tâl u^ 
réunissait hs (>ropriétjé3 d'ajiiodip , <L^ëq[)^liqi^ ^ 
de catiiartique à nu degré ëgfd à ce ^p^trum j qu^ 
le docteur Jones qui a vécu à IN^ontpelliiçr ? o)!i ^ e^ 
a observé de très-bons effets ^ apprend que des mé- 
decins de la &çuUé s'ét^ut occupés d'en djécouvrîf 
la base , l'un d'eux avait soupçonuÂ r]iieUé)>o^e , 
mais que les autres n'adoptèreut pas son opiniou , 
parce que cette racine ne jouit pas des qualités ano« 
dines que l'on trouve dans l'eau d'Husson. 

M. Ring a imité cette eau médicinp^e eu foisiuit 
infuser quatre onces de racines d'hellébore blanc 
concassées pendant dix jours dans une quarte ( deux 
•livres) de bonne eaii-de-vie y la remuant chaque 
jour et la filtrant ensuite. C'est ainsi qu'il se pro- 
pose d'en user désormais. Il avoit administré aupa- 
ravant la teinture au vin avec du laudanum , d'autres 
fois sans ce dernier , et à plus petites dosef. C'est 
celle-ci qu'il préfère , lorsque l'opium n'est pas in- 
diqué 9 et lorsqu'il y a constipation. 



M. Dupîn , docteur en médecine à Saint^Sever» dér ^^ustrv^t. 
partement des Landes , a adressé à la Société de méde- ["^^"'^ *°^ 
cine un mémoire sur la dyssenterie contagieuse qui a 
régné dans la commune de Donsacq et autres com- 
munes environnantes ^etc. Pans ce mémoire on trouva ui^ 
fait rapporté très-curieux^ et qui; bien constaté > offrijroil 
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Un nouvel exemple de ces anomalies de menstruataon 
îosqu»à'ic6 ^°^* Vanswieten nous a tracé le tableau. La nommée^ 
*û«. Anne Duman, veuve Dufréche, habitant la commune 

de Donsacq , femme d'un caractère fort gai , est morte 
victime de l'épidémie à l'âge de cent sixaus, et est restée 
meustruée jusqu'au moment de sa mort. Ce fait a été 
attesté à M. Dupin , par A une Dufrêche , sa fille , par 
tous les voisius , et par M. Baillecq » officier de sauté 
de la commune (i). 



Remède composé par M, Zawetti , Pharmacien , h 
Paris , recommandé dans le traitement de la para^^ 
lysie , des engourdissemens , des rhumatismes ; par 
Af. Pajot-Laforet , Docteur Médecin, 

Formule. 

Prenez carline 4 onces. 

Vipérine de Virginie. ..... ^ rfrfaouce.; 

Imperatoire . > 

Basilic 

Grande lavande 

Feuilles -de lauriers 

Spicanard. 1 ddionc^i- 

Fleurs de romariu ' * 

Marjolaine , 

Petite sauge 

Ormain 

Testictde ['] Ce phénomène me tournît l'ocoasion d'en faire con- 
uniqueson- noîire un autre ass-2 curieux. Appelé au Conseil de recru- 
ienuparles tement du départ, de la Seine, le i6 mars 1813 , j'observai 
2 cordons *^f "^"^ conscrit les dispositions suivantes : Un testicule 
spermatiq. unique d'un volume à-peu- près douile de l'état ordinaire; 
il étoît surmonté^ autant que j*ai pu en juger par un exa- 
men très -court ^ des .deux épididymes, lesquels donnoient 
naissance aux deux cordons spiTmatiques ; ceux-ci, en 
«'éloignant du lieu 'commun de leur naissance j entroîent 
dans l'abdomen par les ouvertures ordinaires Les deux 
bourses sembloient n'en composer qu'une seule, f'u centre 
de laquelle se trouvoit l'organe générateur Le scrotum ne 
présentoit pas cette ligue média ne-appeiée le raphé. Le sujet 
d'ailleurs etoit siiin, et fut déclaré propre au service. 

Ao/« du Jtiédacteur, 
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Caiamiis aromaticus. . . . 



Cardamome. . . . . ) ^^ /»mc Î5HHHB5 

j ^^ t gros. Rçj^èdo 



Huile de macis . 4© igo^ttes. ^°^^^^«^^^^ 

Esprit-de-viu rectifie ( a/coAo/). . . 5 livres. ^ ^ 

' Ou concasse grossièrement ce qvii doit l'être j oa 
met ce mélange dans uu matras 5 ou y. ajoute' 
l'alcohol et l'huile de macis, et ou laisse le tout eu 
macération pendant quatre à cinq jours; puis on dis- 
tille au bain marie ; ou' ajoute au produit huit onces ' 
/d'huile animale de Dippel rectifiée ; ou agite le mé- 
lange et on réitère la distillation comme la première 40 
fois. Ou serre ce baume d£U)^ un flacon que l'ou 
bouche bien. Il est d'uue odeur agréable , très-volatile 
et pénétrante. 

On se sert de ce baume de la manière suivante : 
Ou commence par frictionner la partie malade avec 
une brosse fine, ensuite ou eu étend une plus ou 
moins grande quantité sur toute la partie affectée, 
et particulièrement sur les articulations ; on frotte 
légèrement à froid pendant quelques minutes, ou bieu 
jusqu'à ce que la peau reste sèche, ensuite on enve- 
loppe la partie avec uu linge fin ou de la flanelle ; 
on continue ainsi jusqu'à ce que le malade soit sou- 
'lagé ou guéri. Il est également utile d'eu faire usage 
à l'intérieur, Sa dose est d'uue cuillerée à café , ma- 
tin et soir , dans un demi-verre d'eau sucrée', ou 
d'uue légère infusion d'écorce d'oranger (i). 



[1] M. Pajot-la -Foret n'ayant accompagné cfXte com- 
munication d'aucun fait qui doive fustifier l'emploi do 
Ctftte .composition j ndus ne pouvons en- parler que coaime 
d'un r^'mè<Ie à essayer. Nous ferons cepenlani sur cette 
formule Pobserralion générale, qu'elle est inutilem' nt 
composée d'une grande quantité de suhstan.res dent les 
Ter tus 9oat identiques. . Jffbte dj^ RédacUun 
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BiBtiOGRAPHIE MÉDICALE. 

^ JÉPis sut la cônstr^aiibn âeê âems , ad sur les mpj^èns 
médioaie» ' ^^'^ calrHêries douleurs » a^ec un appendice sur l» 
petfèctiohnûtnent des dénis artificielles^ et des im-i- 
thJMtens à Vnsage du dentiste ; par Victor SavasM 
tA^rtz , dentiste ci^evant à Moscou , ifàabli maini' 
HeAattt à Parés ; secondé édtisffn re^ue et augnêentè'h 
ITol. in-i2. y à Paris , chen Michaud frères , inj^ 
primeurs hàraires , rue des Bons^Enfans n® 34. 



Examen des principaux systèmes sur la nature du 
Jluide électrique , et sur son action dans lés corps 
organisés et viyans ; par M, Le Bouvyer Desmok- 
TIERS, ancien magistrat, membre des sociétés 
philotechnique , galvanique , de l'académie dés 
sciences , belles lettres et arts de Rouen ; avec deux 
gravures : à Paris, chez V auteur y rue de Seine Saint" 
Germain ; n** 16 , Petit, libraire , Palais-Roj-al , ga^ 
leries de bois, m-8** , 181 5. 

L'auteur prend pour épigraphe cette seuteuce de 
Newton ( priucipes mathématiques) qu'il jusHfie très- 
bieu : 

Quîdqui^ enim ex pbsnonieDÎsnon deducitur^ hj- 
pothesis Yocandu sit^ rt hypothèses seu metaphysîcs, 
seu phisycae^ seu qualitatum occuitaruin , seu ineca- 
nicae , in phil'osophiâ experimentali lo'^um non bab;.*nt. 

Eu effet ce n'est point à créer des systèmes nou- 
veaux que ce savant a occupé ses loisirs; son goût 
pour l'étude de la nature , a pris une autre direction. 
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il a seâti de bottne heiiré é^uë ce (Jiffl jr à sbuvie 

fXiiexTX dans uué théorie iiouveHé , c'est lA'rëfu 

tâe l'àocienoe. Aussi dàus la |)reTnière partie âéë( 

vrage ^ il s'att£lbhe & poursuivre (es erreurs dëè 

Bjrstémês sur rëlectricité ; et il lé fait avec knti 

«âgâeitë iqué àé modestie. JDai^s la sécdiidè pi 

ëxatniuë les théories sur l'électricité végétale c 

tâûlé ; et daiis la troisième il présélité s6h opiur 

AêL manière dont Télectricité agit daii^ le» cùrpis otj 

^ vtvelns ; il y fait ûii exposé (Ses gUériÀoh^ 

^*përéeà ati ifiojreii de Mèctricité. Uâuteur, ski 

ifeédéciui a en préciier les cas oà réfefctricité pé 

appliquée utilemeut à la médecine. Et son livre , 

sous ce dernier rapport y sera lu avec fruit. 

^^' • " '^ •.>....■>>. 

•rtofè àè Toulouse , ou déscripïîàû des plûm 
AUiss'èht aux environs de\céue ville , avec V 
iiôri de ièiir station , V époque de leur fioraist 
C^sèri^aiiôns sur leurs propriéie's en médeci 
e'cohorhie rurale', et des tables de leurs noms 
frdhfàîs et patois. Par t). J. I'ournon, 
rriédècih èti chef dès Tiopitaux militaires de B 
et dé Èhiielles , professeur-adjoint à V école 
decihede Toulouse , etc. etc. Toulouse 1811 
m-8*» de 400 pages , chez Belle Garigue , 
meur-libraire , à Toulouse. 

C'est un usage iufiuimeut louable , que ceiu 
blîer des flores duus presque toutes les grande 
dans celles sur-tout qui rassemblent un assez bon 
de maîtres et d'étudiaus. D'un côté ^ s'il c 
de connoître les richesses dont se couvre le sol 
habite , et de les fai^e tourner au profit de s( 
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.ioyens , d*un autre on fouruit aux savans - de tous leê 
nédioalf ^ pays des moyens de comparaison qui tournent au pro* 
fit de la science. L'académie des sciences de Toulouse 
avoit annoncé, dans le premier volume de ses mé- 
moires y qu'elle travaiUoit à un boianicum tolosanum ; 
elle a été apparemment détournée de ce travail par des 
occupations d'un autre genre. Cest le même travail 
que M. Toumoii a entrepris et vient de mettre au jour. 
Il l'a fait précéder des éloges des deux plus grands bo- 
tanistes qui aient existé , Toumefort et Liuné. C'«st 
le système sexuel de ce dernier qu'il a suivi. Nous 
nous proposons d'examiner plus en détail la flore de 

.Toulouse. 



Observations entomologiques traduites et extraites d'un 
ouvrage inédit y intitule': J. N. Vallot, M. et scient. 
Doct. hist. uat. ad, Lyf . Div. profess. Mult. societ. 
sodalisy iNSECTOKUM INCUNABULA juxtà methodicum 
ordiuem disposita ; adjectis difi'ereutiis » synouymis , 
locis observatiouum , epochis , cum indice completis- 
simo. L'intention du docteur ballot , en publiant 
ces observations , a été d'appeler l'attention des 
savans sur son travail^ c'est un mojTeau d'éckan» 
tillon cjui fait désirer que l'ouvrage voie prompte^ 
ment le jour. 
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o.a ^«m. 
4^6 ?<?/«• 
3.a l,br. giVi^iB. 

4.5 d.m, 
8.0 , brouillard. 
10c iem, 
8.C ^e-'o. 

3 7 ^e/H. 

9.- brouillard. 

1 î»{ uveri. 
1 f ..^ luie. 
11.3 1 voilé. 
Ti. l'iùie. 
14.2 'ger brouili, 
ii-i ngeux. 
I4.7»uverl. 
14.1 JEj^eux. 
12.5 te pluîé 

8.3 es éclairéîss 

g ; lageux. 
la I ou -ert. 

9»j é^jer brouill 

9. uageuii 



Moy* 



PiQi gr, 
Moindre 

Elevais 
l'ius gr 
Moiadi 
Cbale 
Eau M 



Couvert. 

Jdem» 

Beau ciel*, brouilh 

Trpbble et nuageux. 

Ciel vaporeux. 

Très-douvert. 

Jdcmi 

Idem. 

Couvert. 

^uàgeui. 

Pluie. 

Pv^tite pluiôi 

Très-nuageux. 

Jden» 

Couvert, 

^îuageui. 

Côuv.rt* 

Nuageux. 

Couvert. 

Gouveri jbrouillàrd 

Couvert. 

Nuageux. 

Tiès-nisa^tùx. 

Ciel t;ès-voilé* 

ÎSiiageux. 

Couvert. 



Couvert; 
Beau^îci. 

Idem* 
pluie fine; 
Nuageux.- 
Couvert 
Pw-li le pluie. 
Bc'HU ciel. 
Couv^^rt 
Beau cie\ 
Nuageux. 
Couvert, 
i./fm. 
Ciel voilé. 
, Pluie. 
Nuageux. 
Beau ciel. 
Troubleeinuag. 
Très-nuageux. 
Couve t. 
Petite pluie. 
Brumeux. 

iJem.. 

Couvert, 

Beau eiél. 

Idem, 



) dont le Yco ta soufflé du K. ; o 

E. . I 

S-E. . il 

S. . 7 

S-0. . ±0 

o. . \ 

N.O. . q 



( l'heifm.deseaVeà.'j 
•! ie I. nji:o. y 

l le 16. I2,T0J. J 



Nota 
métrique 
talemeot' 
«(ëvatioa 
des obser 
vafoire'a 
maux I a 



et la hauteur du baroinAlre suivant rdcbclle 

il 800I ordinairement celles qu'on emploie gdnd- 

correttîon. A la pins grande et à la pins petite 

le minimum moyens , conclus de reosehablo 

ue la hauteur mo} enne du baromètre de TÛbser- 

:£^ves est également exprimée en degrés cenlësi^ 



Tome Mri , A^ CXCIX. 
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Ohséfvations myologiques , pat" M. Honoré 
GiRAUDi , médecin à Turin (i) ^ 

Lues à li^ Spciétë de Médtociue d0 Paris ^ le 1 6 mars 1 8 1 $ . 

Il est aujout*d'hui uiiimef selletnent i*eçu que pbaerra- 
les anatomîstes du dernier siècle ont tellement iog°quef[^ 
multiplié leurs recherches^ et ont poussé si loin 
les bornes de la science , qu'il ne nous resté 
pluls autUiie importante récolte à faire dans 
ce champ j nous n'avons plus qu'à y glanei^ 

''-•■■ 

(i) MM. Petit fet Méi?ât, dânS le rapport quils oni 
fait de cette observation , ;ont dit t 

Ge travail contient la description d'un tei^tain nom-^ 
bre de variétés musculaires que M. Giraudi a eu oc-<» 
casiou de voir. Ge sont des vérités d*|inatomie positive 
dont ii u'est pas possible de &ire l'analyse ; nous de- 
vons dire qu^elles supposent dans celui qui nous les 
iransnnet l'habitude d'observer, et le désir d*ëtendre 
la science. Comme tout Cé qui est fait est bon k 
tomioitre y nous sommes d'avis ^ ne fût-ce que pont 
couaplèier l'histoire de Ja riiyologie > que la Société en 
ordonne l'impression daus son Joiirnal; afin que les per- 
sonues qui étudient où écrivent sur cette scieuCô' 
puissent en prendre connaissance. Ce sera un supplé-^ 
ment intéressant k ajouter aiyt variai tés déjà indiquées 
par les anatomistes^ et qui serviront à prouver dd 
plus en plus que la nature s'éloigne souvent de la. 
route qu*elle s'est tracée > mônie dans les parties oïl 
oUe en semble le moins sitsceptiÎDle. 

Zbmé A^LF/. N<» ce. Avril. A a 
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I quelques épis, et à recueillir quelques vâ«» 
tioos m jo- riétés que l'on rencontre de temps en temps 
* ^*** dans la conformation extérieure des parties : 
variétés cependant qui , sans s^opposer au but 
essentiel et général que la nature s'est pro- 
posé dans tel; ou tel autre appareil, ne pa- 
roissent faites que pour nous montrer l'éten- 
due de ses moyens. 

Couper , Eustache , Lancisi , Heister , Du- 
vemai , Morgagni , Sandifort , Lieutaud , et 
beaucoup d'autres nous ont donné l'histoire 
des muscles de l'homme ; Albinus ^ parmi 
eux , traça la plus complète f tous ont observé 
plus ou moins de variétés , et nous les ont 
fait connoître. 

C'est à leur imitation, qu'ayant fait d^aprèsr 
mes dissections une collection de variétés 
musculaires , j'ai aujourd'hui l'honneur de 
les soumettre à la Société. 

§, !**". Variétés danfi le muscle grand 
oblique^ ou rotateur de VœiL Eu disséquant , 
^ 1801 , le cadavre d'une femme , et, en 1804» 
celui d'un homme , qui tous deux présentoient 
de gros yeux , sui>tout celui de la femme , 
j'ai rencontré sur les deux yeux de l'homme , 
et seulement sur le gauche de la femme , le 
ûiuscle accessoire du grand oblique , dont 
iUbiiius a le premier parlé , et qu'il a ainsi 
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no^m^ (i)\ Bertrandi ensuite (2), Saôdi-* ^^^^^^ 
fort (3) ei M. Brugm>ne (4) l'ont encore cèii* tion« myo*. 
State. logique^ 

. Les HKHivemens de rotelîon de Fœil en 
déifacnset en dehors , p&v lesquels cet organe ' « 
se .meut sur son mte sans se déplacer, sont 
éidusivément dus aux deux ntu5cles , grand 
et petk oblicpé^ pu rotateurs, qui, à cause 
de la différente direction de mouvement que 
titacun d'eux imprime à l'ôeil , doivent être 
regardés cotimie antagonistes ; et c^est du 
â^ut d'équilibre entré eux que quelquefois 
dépend le strabisme. Dans la femme que 
)e vieâs de citer , j'ai observé que le muscle 
^nd oblique de l'œil droit » qui n'avoit 
pas d'accessoire étoit plus gros, plus pro^^ 
nonce que celui du côté gauche , qui avoit 
ce muscla surnuméraire. J'ai également re^ 
marqué les petits obliques plus robustes et 
plus gros qu'ils ne le sont ordinairement , et 
conséquemment en rapport avec les grands 
obliques. 

(i) Hision musculor. homin. pag* 176. 

(2) De ocitlo , pag. jg. 

(5) £xercil anat. pag, 80. 

(4) Acad(fm. des scienc. de Turiu , iSoi , i8o3. 

A a 2 
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§. ir. — Vfan^ le muscle iricisif latéral où 
ttons'myo- élévateur de la lèçre supérief^re. En pratiquant^ 
ogiqu«8»' en i8oï , mes dissections pour le service dé 
Técole de médecine de I^académie.de rTurin , 
j'ai rencontré , dans deux - sujets , deux petits 
iK)rgom|itiques , dont un antérieur interne , et 
l'autre postérieur externe. Le premier tîroit 
son origine du haut de l'os malaire ) près - de 
son bord palpébral et de son articulation * à. 
l'os maxillaire, et de là , se dirigeant de haut 
en basset en. dedans, veiioit se terminer à 
l'élévateur de la lèvre supérieure. Le second 
naissoit de la partie antérieure et inférieure 
du même os malsdre, et, traversant antérieu- 
rement , alloit finir, dans le labial. A propre- 
' ment parler, ces deux petits muscles ^^'idans 
l'un de ces sujets , n'en formoient qu'un y mais 
à double origine , et semblable à ceUe . des 
deux autres petits muscles que nous venons 
-^ de décrire. Ces deux têtes , réunies ensuite eu 
un seul faisceau, alloient , comme je viens 
de le dire , se terminer dans l'élévateur de la 
lèvre supérieure, tandis qu'ordinairement c'est 
dans l'orbiculaire ou labial que se perd le petit 
zygomatique lorsqu'il existe. M. Brugnone 
dit avoir trois fois rencontré ce muscle parti- 
culier de la face , dont Albinus , Sandifort et 
d'autres avoient déjà parlé : ce muscle ano- 
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mal liroît, dit-il , son origine par un petits 
tendon de l'os maxillaire supérieur , au-dessus tions my^ 
: de l'alvéole de la dent canine, et bientôt de*- ^^8^^"***- 
Tenu charnu, plus lai^e et* plus épais , se 
tenninoit eu un tendon trè's-gréle qui s'îm- 
plamoit toujours dans le même os , inais plus . 
;ôu :moins près de l'origine de la portion ex- 
.terne de l'incisif latéral. Ce muscle ayant ses 
^eùx iCoctrémités jQxées dans le laème os , inais 
.sa face antérieure très-adhérente à Isu peau ,. 
.sert^ suivant lui , à tendre et à rider la peau 
.qui est entre le nez etla joue^i), 

§. 111. — dans les stylo -^hyoïdiens^ Xe^ 
anatomistes que uQus venons de citer rap- 
portent des variétés trçs-remàrquables qu'ils, 
ont rencontrées danis quelques-uns des mus- 
des du palais; Héister ,(^) > ^^ pharynx^ 
Morgagni (3) , Albinus (4) , M. Brugnone (5) , 
de l'os hyoïde et du larynx. Kous allons en 
ajouter une qui concerne les muscles ^tylo^ 
hyoïdiens , et qui n^à pas encore été obcrvép 
telle que nous Tavons vue. 

En i8o4i jVdeux fois rencontré le muscle 

(i)'L. C. ' 

(a) Oompend. anatomie , »•- 7a. 
(5) Epîst. anatom. VIII , n*» 5o* 
(4) L. Cpag. 211. 
(5)L. C. 
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obs * stylo-kyoïdîen douhie du côté droit , je Taî 
tions myo- foherché iuatilément du côté eauche ; mais le 

logiques. . . , , , . 

voluiiie de celui-ci , qui étoit unique , piu*oissoit 

jmapifestement plus considérable que celui de 

x^hacun en particulier des deux qui exisioient 

4u €Ôbé drpit. L'un de. ces muscles siylo-hjoî- 

4ieus droits partoit . çoonime à l'ordinaire de 

l'apophyse-styloïde, suivdît ensuite la àkecdoti 

de la. portion postérieure du digastriqae yas*- 

qu'au lieu où il s'ouvre pour laisser -passer ce 

idernier ; mais au lieu Àé s'ôuVrir comme de 

coutume , pourlui dcamer passage , il passoit 

pardevant , comme on l'observe quelquefois , 

et, s'épanouissant bientôt en aponévrose, alloit 

s'attacher aux parties, latérales du côté droit 

*de Tos hyoïde , s'étendant même jusque sur les 

côtés du bord supérieur jdu cartilage thyroïde. 

L'autre renoit de la partie antérieure de la 

i'ainure mastoïdienne ,y et , eôtoyant le bord 

interne de la première portion du digastrique 

jusqu'auprès de ï'endroît ou celui-ci se fixe à 

l'os hyoïde , passoit derrière lui , et bientôt , 

aplati ei^ une aponevTQse mince , il se temii- 

noit dans l'apophyse graniformé de ce même 

os. Ce muscle ofFre beaucoup d'anaiogie avec 

le stylo-hyoïdien surnuméraire dont « parlé 

Albînus (i). 
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§. IV. — dans quelques muscles du tronc. 
Kaav-Boerrbave (i) , Albinus (2) , Haller (5) , uons^myo- 
"Wild (4) ^Sandifort nous ont transmis Ja desr- ^''^^'*^* \ 
iuîption de deux muscles extraoï^dinaires qu'ils 
qnt rQncomrés à la parÛQ ûutérieure de la poi- 
trine. L'un, de ces deux muscles tiroit son 
origine de la partie supérieure du sternum , 
cil ses fibres étoient confondues avec les fibres 
charnues de la portion claviculaire du grand 
pectoral de lun et de lauti-e côté , et alloit 
s'implanter par une aponévrose au cartilage 
de la sixième vraie côte. L'autre partoit aussi 
de la face externe du sternum , mais plus ba^ 
que le précédent , et finissoit au cartilage des 
cinquième et sixième vraies cotes. 

Riolan avoit déjà vu les muscles droits de 
Fabdomen s'étendre en aponévrose , et d'au- 
tres fois se continuer charnus jusqu'au haut 
de la poitrine (5) , Weitbrecht ensuite (6) et 
M. Portai (n) en ont obseiTé autant. Parmi 

(i) Noiiv. Cômm. de l'acad. de Pëtersbou/g , vol. lï. 
(2) L. C. , pùg. 295. 

ifi).ElememL p^jrsioi. t. III y pag. 72. FasckuL 
Mnat. Vf, tab. i. 

(4) Comment, acad, PetropoUt. t. XII , p. 32<k 

(5) Antropoïog. Ub, Il , cap, VIL 

(6) Comment, PetropoUt, , /. IV^ p, 268. 

(7) Anaiom. historique et pratique de Licutaud , 
angmeutëe par Portai , t. I , p. 256. 
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lies obsemidons gjae nous a transmises 
tj^ mjo- M. Bmgnone sur les muscles du tronc , on 
logiqoci. iTQQyg ^ outre les analogues à celles des 
auteurs que nous venons de citer, la des-» 
cription d'un muscle particulier qu'il rencon- 
tra à la partie latérale gauche de la poitrine, 
lequel étoit inconnu avant lui. Ce muscle 

'anomal [c'est ainsi qu'il le désigne] , tiroît 
son origine de la fece 'externe de Textre^ 

*milé inférieure du sternum , et , côtoyaiit 
le bord inférieur du grand pectoral , finissoit 
sous forme aponevrotique dans la gaine de la 
courte tête du biceps , près de la petite tubeî 
roslté de l'humérus. ' ' ' ' ^ 

En i8oi j*ai rencontré deux fois dans ITiom^ 
me un petit muscle situé à la partie latérale 
supérieure de la poitrine , du côté droit , der- 
rière le grand pectoral , et très-près, du petit. 
Ce muscle, dans le premier sujet , étoit mince , 
long de-près de quatre pouces , et large de huit 
k dixli^es^ il partoit de la face antérieure 
*de la deuxième vraie côte, et doscçndoit 
jusqu'à l'intervalle qui sépare la qusltrième 
de la cinquième côte supérieure, où 3 se tei^ 
minoit en une espèce de languette aponevro- 
tique. Dans le second sujet, il étoit plus 
çavxK , et il 9e descendoit que jusqu'à Tinter^ 
yaU^ situé entre la uroisième et la quatrième 
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et îi y finissoît de la même manière (i)J ^^ ^ 

Ç. V, yariétés dans les muscles des eœtrê-^ î»^";* "^Tt" 
mités supérieures , et premièrement dans te 
pronateur rt)nd. En décembre i8o'4 9 j'aî 
rencontré, sur le cadavre'd'une femme rpi« je 
disséquai à l'hospiôe dos Invalides à Turin, 
et successivement sur les cadavres de deux 
hommes , le ipùscle pronateur rond des deux 
côtés , ayant un muscle accessoire, qui tî-r 
roit, séparément, soa origine de l'extrémité 
inférieure du condyle interne de l'humérus j 
et , traversant en ligne oblique l'espace «entri 
le sublime et le profond , alloit s'implatntev 
dans la ligne saillante antérieure du râdiwfi^ 
près de son quart supé;*içur. Ce muscle , dont 
la longueur n'excédoit pas cinq travers àt 
ûoig^ , la largeur huit lignes environ , et l'é* 
paisseur trois à quatre , présentoit, de partir 
culier, son origine tendineuse, etsoninsart- 
tion charnue. Cowper etAlbinus avoient déjà 
•observé que le.pronateur rond a bien souveni; 
un accessoire qui nâit apon^vrotique de l'aïk- 
gle.pOstérieur.du cubitus ; près/de l'iiisextiûu 
inférieure du brachial iaternje , et que M. Cru* 

(1) J'ai reucoutrë ce même muscle dans le çaietvre 
>d'ua homme très*robuste que l'on disséqua ce$ }oux9^ 
d^raiers k l'École de Médeciue., 
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) gHône a vu s'implanter charnu dans le bord 

lîoffiftaiyor postérieur du même pronateur rond ordinaire, 

•fiitpçâ. pt d'autres fois dans le radius au-dessous des 

deux tendons , qui quelquefois terminent l'ex- 

trémité inférieure de ce même pronateur. 

%. VI dans le pronateur carré. Les ana- 

tomistes qiie nous venons de citetr ne nous onl 
mn dit sûr le pronateur carré , lorsqu'ils ont 
observé des variétés dans le rond. Dspis le9 
âêux t9A ci -* dessus rapportés » touchant le 
pronateur rond, je n'ai pas rencontré de pro* 
Bfttenrs carrés. 11 me paroît donc , que l'ac- 
cessoire aurondsuppléoitences circonstances 
nu déÊmt du carré. 

§. VIT. — dans les supinateurs. Sandi-^ 
fort (i) fait mention de deux muscles courts 
supinaceurs , observés dans ime femme , les- 
quels finissoient l'un et l'autre dans le radius. 
£n décembre 1804 , j'ai aussi r^icontré dans 
le cada^rre d'une fenufne deux longs supina- 
teurs des deux cotés , et dans le cadavre d'un 
homme deux courts supinateurs du côté droit 
seulement. Parmi les longs , celui que j'ai re- 
marqué comme une variété cotojroit le bord 
tnteme de l'ordinaire , et il étoit beaucoup 
plus mince. Il tîroit son origine , qui étoit 

(]) ExercU. anatomU. pag. 95 «t 94. 
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tendineuse, du ligament întermusculaîre ex-! 
terpe , pi:cs de rarticulatjon du coude, et detions myo- 
rçjarémité.supérienre et externe du radius : * 

ces (î)>res, en contournant cette portion de 
Tes , se dirigeoient de haut en bas , et de dehpi^ 
.en djedfms^ et yepuaient $'iipplfintcr , par uçi 
tendon mince et court, à la faqe antérieur^ 
du tiers supérieur du radius même. Celui des 
courts supînateurs , plus remarquable icncôre , 
tîroit son origine de la pal*tie înférieute et ex- 
terne de rhumérusj et du ligament laférstt 
externe , et son insertion aVoit îieu à Panglé 
antérieur du radius , ai^dessôus de la tubéro^ 
site bicipitale. AlbînUâ avoît déjà observé tt 
second muscle court supinaieur , mais il ne 
Ta vu sépax'é qu'à Sa J>artie supérieure (î). 

$. VIIL — ' dans le long palmaire. J'ai v^ 
naître le long palmaire d'uî?^ PPgJi^^^ commune 
a^ sublime; son ventre étoit en hautsî inlî* 
iSQuement confondu ^vec les chairs de ceiui<i , 
.qu'où ne pouvoit l'en séparer distinc;tement 
comme a l'ordinaire. Le tendon que cp muselé 
foumissoit , alloit , comme dans le cas déjà ^ 
observé par Lieutaud (2) , s'attacher à Fôs 
trapèze isôiément , et ne coticouroit pour rien 

(i) lîistor. mit9cul, homm., pag. .j5^. 
(7.) Essais auttlomiquôs.. 
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à Tapoiievrose palmaire^ aponévrose qui std^ 
tio.is^mjcJT siste constamment, soit que le tendon dulong 
&*î**«* palmaire vienne ou non s^ implanter : ce qui 
a fait dire à Fanatomiste de Turin , que Tusage 
'du muscle long palmaire se borne à la flexion 
du po^et, et que Taponevrose palmaire sc- 
roit mieux nonmiée ligament palmaire (i). 

§. IX. — dans les extenseurs des doigts , 
et premièrement dans textenseur commun. 
L'extenseur commun fournit ordinairement 
trois tendons, lesquels se portent aux trois doigts 
qui viennent après le pouce. D'autres fois il eu 
fournit quatre , savoir : un de plus qui va au 
petit doîgt. Il X n'est pas rare de voir lun ou 
l'autre de ces tendons, sur-tout les deux der- 
niers , se diviser en deux avant d'arriver à leur 
insertion. Albinus (î) l'avoit déjà observé, ainsi 
que tant d'autres après lui. En décembre 1804 , 
j'ai rencontré , dans le cadavre d'un homnie 
Tbbuste , ce muscle , qui offroit un ventre plus 
gros et plus long qu'à l'ordinaire, lequel four- 
nissent deux gros tendons qui se partagcoîent 



; • (l^iAcodem. des sciences de Turîu , ]8o2-i8o5. 

Le D' Deleus vicDt de m'apprendrc cju'il a rencoD- 

tré uu long palmaire , dont le tendon ëtQit eu haut , 
et la partie charnue eu bas. 
(i) L. C. 
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Ib^îentôt chacun en deuxautres > et se dîrigjeoîent ! 

1 • 1 • -m • • * Observa-* 

aiax quatre derniers doigts; les trois premiers, tions myp- , 
avant d'arriver chacun à son doigt , se suhdi- ^^^^^^ 
yisoient encore en deux autres , dont l'un ^'in- 
seroit du côté radial , et l'autre du côté cubitat 
du doigt, auquel il appartenoît : ainsi , dans cet 
individu , l'extenseur commun des doigts j au 
lieu de trois tendons ordinaires , en présentoit 
sept. 1 

§. X. — dans les extenseurs propres. Al- 
binus (i) a observé un second muscle extenr 
seur, que, par l'analogie qu'il prqsentoit avec 
le court extenseur des orteils , il appela aussi 
court extenseur. Ce muscle, né de la sinuo- 
sité qui donne passage aux tendons de l'exten- 
seur commun, alloit s'implanter pafrmi ten- 
don à la base, et du côté radial , du premier, 
os du doigt du milieu. 

. Sandifort (2) , M. Brugnone (3) , et d'autres 
en ont observé d'à-peu-près semblables. En 
janvier i8o5 , j'ai rencontré deux muscles ac- 
cessoires , uu pour le long ejttenseur , et l'autre '^ 
pour le court extenseur du pouce. Le premier 
tiroit son origine de la face interne du quart 
#11 I 1 1 

(I) L. C. lib. IF, pag. 7&}.tab. r,fis. 5. 

. (5) L. C. 
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Ob r»a? inférieur du radius , et de la se portant de 
iloni myo- ded^DS en dehors , de haut en bas, venoit par 
un petit teùdon s unir au tendon du long ex- 
tenseur du police. On ne peut dotttér" que ce 
muscle ne contribuât à Tabduction du pouce. 

L'accessoire du court extenseur tiroit sou 
origine de la face dorsale de rextrémîté infé- 
rieure du radius , et foumissoit un tendon quî 
venoit se joindre au tendon du court exten- 
seur lui-même. 

Le muscle indicateur qui ordinairement a 
|on corps et son tendon bien distinctement 
séparés des autres , s'est présenté trois fois uni 
a çon origine avec celle de Fextenseur propre 
du petit doigt , et confondu au point de ne 
former qu'un seul ventre. J'ai souvent rencon- 
tré le mus^clé indicateur qui foumissoit deux 
tendons , dont l'un , comme à l'ordinaire , 
idloit s^insérer à l'index, et l'autre, bien souvent 
Subdivisé en deux , au premier os du doigt du 
milieu. Dans le cadavre d'une femme morte 
en i8o5 ta l'hospice des Invalides à Turin, 
âgée de cinquante-hnit ans , laquelle avoit joui 
d'une réputation distinguée pour son exécu- 
tion sur le clavecin , j'ai remarqué, entre autres 
variétés musculaires, un muscle extenseur 
propre du doigt du milieu de chaque main , 
et le muscle grêle surnuméraire, ainsi qualifié ' 
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par Lieutaud. Ce dernier muscle pr^entoitl 
aussi lui-même quelques variétés. Le muscle tion* nj^T 
extenseur propre du doigt du ^ili«ti , placé ^^^'^'^ 
entre le cuBital externe, et Tindica^ur , aw^ 
dessous de Textetisetir commun , tiroit son oii-. 
gine immédiatement ap^ès celle de rindics^teur, 
de la face externe du ligament interos^leux, et 
de la partie correspondante du cubitus. G015 
fibres amassées fbrmoient un muscle , qui équi- 
valoit à-peu-près à cchii de l'indicateur, et se 
portoit de haut en bas , et , parallèlement au 
cubital externe , marchoit sur la face convexe 
du cubitus- du côté radial, auquel il étoit ad- 
bérent. ï^arvenu à Textrémité inférieure de cet 
os , ce muscle dégénéroit en un tendon qui , ^ 
d'abord arrondi, devenoit bientôt plat ; et, ces^ 
sant de marcher parallèlement au muscle eu* 
bital externe , prenoit une ligne oblique du 
dehors en dedans pour venir se placer dans isà 
gouttière entrele deuxième et le troisième osdu 
métacarpe, et côtoyer ensuite tout le bord 
cubital du premier de ces os; parvenu enfin à 
l'extrémité inférieure du même os, après s'y 
être fixé par quelques fibres , il se portoit sur 
le dos du doigt du milieu , et se confondoit 
aveé lete9don qui lui est envoyé de l'extenseur 
commun. D'après la direction de ce muscle , 
ou pourroit l'appeler l'extenseur sur numéraire 
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rdu doigt du milieu. M. Uoric ^ docteur en ckî» 

tiont mro^ turgie, et chirurgien aide-major à Tarmée , le 

*«f»9«^ rencontra deux fois lorsqu'il s ui voi t mon cours 

d'anatomie; il le fit voir à.tous ses.condiscir 

ples , ainsi qu'à moi , en février i8o5* 

Le muscle grôle surnuméraire de Lieutaud 
tîroit son origine du condyle interne de l'hu- 
mérus , et de la partie supérieure du ligamçnt 
intermusculeux par * des fibres ^ dont les unes 
étoient charnues , et les autres tendineuses. Ce 
muscle se dirigeoit ensuite de haut en bas , entre 
le muscle profond et le long fléchisseur du 
pouce ^ couvert par le sublime; et, après trois 
travers de doigts , dégénéroit en un tendon ' 
long et grêle , qui , parvenu à la paume de la 
maiu^ et> côtoyant toujours le long fléchisseur 
du pouc€ , se jetoît sur la face palmaire de ce 
doigt , et alloit s'implanter à la base de sa der^ 
nière phaknge, s'y confondant avec le pé-* 
rioste par une expansion aponevrotique* 

§. XI. — ^ans les muscles lombricaux delà 
main. Il n'est pas rare de trouver cinq musr 
clés lombricaux dans la maiû. Heister;(i) et 
M. Brugnone"(a) les ont rencontrés j et c'est 
ordinairement ou le doigt du milieu i ou l'an* 

nulaire , ou l'un et l'autre à-la-fois , qui en re- 

.. ' — I . . i_ . I 

(i) Compend. anat, , n» 74. 

(2) Académ. de Turîu, iBo2-i8o3. 

çoivent 
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çoivîen't deux, tar(émètit ïii^dfex éi fë^DkpiûS i - , 
dW, et plus fi<mt6nt'»uitt»lffeùl le ^tltidbigt, Hdù*m^ 
du moins c'est ce que j'ai %ii iieik d'ofeierviea °**^^ 
En geiiénil rieû n^eîst ^liis variâblte que Torir 
gine, ei lîiusertÎGtaL-dc^e^ muselés 4ômbrîcaux. 
Eii ïSoS i j'ai r^rtcoiitiiésut deuk hommes ces* 
feînq musclés lefobricaUk; dàus l'un à gauche', 
et^daris l'àutr^e 4 droite ^ le premier finissoit, 
^omme à l'ordlnaîi^ié , dans l'iudei ; et defe 
^ati'é autres , ' denx se tcrminoient dans le 
médius ^ le troisième danis l'annulaire ; et le 
^s^ièi^e au petit dttigl. 
" lAii^inias donne comme règle invariable , qui? 
f éd^itië ded muscles Ibmbrrcaux du tendon 
du ptiofdnd le jplus idisin- du jpouce , vieni: 
«to^ouis de èa face ; qui r^;àrde l'aponévrose 
IMiltnairè. Cette régie a été reconnue comme . 
trèd-sv^tiable , aiiïsi que ceîle qui fait toujours 
tialtt;e lei .trois deniiers lombricaux de xleiix 
tendoht; duptoi^ond. J'ai souvent vu naître \h 
-éëcottd iômbrical du seul tendon du profond ^ 

qui va àU doigt du milieu , et le troisième de 
irelui qui se porte àrarinùlaïre. M. Brugnonè 
et plusieurs ai'.tres en ont observé autant. 

§. XlL — dans- quelques muscles du pied 

et des orteils. Morgagni (i) a observé dans un 

"■■ ' j ■ ' ■ ' ■ 

(i) Advcrsar , anai, //, animadvers, XX, 

Tom, XLP7, IS» CC. Avril. B b 
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I sujet) <{ue le long: extenseur des^-orteils fom^ 
ttpii«'myo- nissoit cinq tendons assez bien distincts «un 
l«BWw. p^^^ chaque orteil. 

L'origine du petit pefonier- étant très-fré- 
quemment confondue aveu celle du.long>ex- 
tenseur dont nous venons Âe parler , au point 
de n'en pouvoir être complètement séparé , on 
ne doit point s'étonner, dit*M. Brugnone(i)y 
que la plupart des auteurs n'en aient fait qu'un 
jseul muscle. J'ai rencontré deux fois cbes 
l'homme et une^fois chjez la femme , le petit 
peronier produisant deux tendons, dont un 
^ plus grêle , mais plus long , alloit s'attacher 
^ . ;sur le. dos des deu;x premières phalanges da 
petit oneir, et l'autre plus court, mais plus 
robuste , s'implantoit comme /à l'^odinsâre^ 
dans la face supérieure du dernier ,Q6 .du mé- 
tatarse près de son ex^mité postérieure. Dans 
un quatrième individu 9 j'ai vu le petit pero- 
nier fournir aussi deuiç tendons , dont l'ex- 
traordinaire s'implantoit encore dans le der- 
nier os du métatarse, comme l'aup^e, xoais 
tout'à-fait à son extrémité antérieure et b^vl côté 
externe. M. Pacini vi^nt de nie montrer sur 
le cadavre d'un homme , une variété à-peu- 
près semblable. Le tendonsùmuméraire s'îm- 
plantoit^ci à la partie latérale externe du cal- 
caneum. 

'■■< I ■ ■ ■ I ■ ■■! I II .1 «Il m 1—^^^ 

(i) Académie de«§cîettces de Turûi , i8oa-ijB|p5. 
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GbieryaiiQfis sur l'utilité de la Saigriéà dans 

les fièvres intermittentes ; par M» Babàd> 

.docteurren médecine, secrétaire du comité 

, de vaccine, de V arrondissement de Roanne ^ 

. départemipU de la Loire. 

î -La Société âcàdéBU(]pid de médecin^ de Paris - Udiité da 
(aotuiallement le cercle médical ).vient d'ac- 'a «aignéo 
corder, une menuon aoa(>rat)le a un memotire vres imet^ 
que ie,hu avois. adiiesse.sur .cefte questioti : 
i, «r .Quels sont les signes qui ini^quent ou 
» 'couu^-indiquei^t la saigiyé^, spit dans lesi 
ji'j fièvres intermîttei^tes , soit dans les fièv^:^ 
ji continues , désignées sôi^ :1e nom de putn^^ 
» \ des ou aéjrnamiques, de mai^nei ou aifi^. 
'»* mques ? » 

. . Le bûi&a^ lionorable de la Société acadé-^ 
mique est .pour moi très^laueUr. Si mpn ^l^a^, 
yâil a àiérité^ d'éu*e distingué par des juges au:ssl 
éclairés, il leur eut peut-être paru plu^ inié-. 
pessant encore ^ si j'àyois pu f enriojbir de deux 
faSiS'depratique qui se sont offerts à mcflûL obser* 
yâMn depuis cette époque : ; je profite de la:^ ( 
aircondtanGe ;pour leur donner de la publicité. 
Ges. observations pourront servir à établir ou 
à confirmer les signes qui indiquent le, besoin 
on . Futilité. de la phlébotomie dans les fièvres 
intermittentes. 
J'exposerai les faits ; ils fterout suivis de qpel- 

Bba 
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-. ' (tues réflexions; et je me ùermettrai d'e^tirei^^ 

la saijiBée^ dcs COiisequeiices pratiques. ^ 

eu.. 

FArrs. i'* Observation. — M. Lsi Latu^e» 
professeur sfa collège de cette ville ^ tombç 
malade, dans le mois de juillet 1811 ^ et int 
fait appeler. C'étoit tin jeune homine de ai 
ans , • d'une taille naédiocre ; sujet , depuis 
plusieurs années, à des hémorragies nasales 
très-«fréquente$; il en aroit éprouvé beaucoup 
lacins depuis quelque temps. Un système 
tfnuseulaîre bieû prononcé, un embonpoinl 
peu ordinaire à ton âge > un teim vermeil ei 
fleuri » tout annonçoit en lui uu' tempérament 
sanguin' et une disposîlion pléthorique habi« 
tuelle, favorisée parla vigueur dsFftge^ peut« 
être héréditaire ou diie att climat qui le vit 
naitre : il est originaire du Vivarais. • t 

11 étoit au troisième accès d'unefièvre double 
tierce ^ lorsque je le vis pour la première fois» 
le 8 juillet idii. Une céphalalgie des plus in-î 
teBses me détermina: à lui prescrire un pédî-l 
luve slnapisé qui procura du soidagement t 
d'ailleurs il fut mis à l'usage de- quelques» 
boissons acidulés. Le lendemain apyréxie^: le 
dégoût ,- Tamertume «et les signes d'embarras- 
^^ gastrique ine déterminèrent ft lui administrer 

rémétique, qui produisit assez d'effet» La fièvre; 
parut se convertiit ei^ tierce simple. 
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:^ La ïa i ht ficvre revint arecf asseï; d'iiite&««'i 

thé; cepeadant la langue se déponilloit » la u saignée^ 

céphalalgie étoit moins vive. 

Le II \ adniiinistration dn quinquina ; la 
fièvre dispiarott, et le i3 , le malade rqprènd 
ses occupations. 

- Le 5 1 du même mois je suis rappelé auprès 
dumaladev quî> depuis plusieurs jours ^ éprou-* 
voit un état de maltaise et de petits accès de 
fièvre presque sans frissons. La scarlatine ré-t 
gnoit alors épidémiquement. La rougeur de la 
face , l'état de la langue ^ un léger mal de gorge , 
le type de la fièvre me faisoient soupçonner 
rimminence de celte maladie éruptive. En 
conséquence je prescrivis quelques légers dia- 
phorétiques et des pédiluves sinapisés. Lèpre- 
inier août la fièvre fut assez intense ; le mal 
de gprge continuoit , et les urines couloicnt 
avec peine. Diurédques légers ^ nitre et pédi- 
luves. La fièvre tomba dans la i;Luit. 

Le 2 au matin, apyrexie complette : la fièvre 
pàrolt r^lée en doubles-tierce ou quotidienne. 
Avant midi elle reparolt et prend un accrois* 
sèment rapide. A deux heures , M. le principal 
m'envoie chercher en toute hâte. Je trouve le 
malade damr un état d'angoisse inexprimable. 
Le pouls étoit grand , fort et plein , la figure 
«aimée ^ les yeux saillans , la tête moins dou-' 
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ï kmreose ipie pesante- Le malade ne parloit 
if wigîéî! ^'atec pémc 2 la confusion commençoh à 
«le. régner dans ses idées. Je crus reconnyttre une 

espèce de disposition apoplectiqmc ; mais le 
phénomène le plus remarquable ctoit un sen- 
timent de suffocation qu'il rapportoit à la cir- 
conférence du thorax , pardiaernent à la ré- 
gion du cœur j les cdies sratAloiènt soule- 
vées par les battemens de cet oi^anei Ma poi- 
trine s'écarte, disoit-il; agrandissez-la; afin 
que je respire. 

Rapprochant alors rapidement les symptô- 
mes , et reportant ma pensée sur Fâgè et le 
tempérament du malade , sur la suppression 
momentanée des hémorragies ' nasales habi- 
tuelles , je ne doutai plus que la maladie^no 
ftt accompagnée d un état de pléthore san- 
guine , ou au moins d'un état d'orgasme de 
tout le système vasculaîre j et je proposai là' 
saignée sur-le-champ. INéantoôins , pour mettre 
dans un cas de pratique aussi hardi , toute ]a 
prudence qui doit caractériser le médecin , je 
demandai une consultation ; le conseil partage 
mon avis , et le malade fut saigné à l'itistaait: 
La saignée fut suivie d'une sym^opé assezalâr- 
mante et d'une selle invc4ontaire.' Le calme se 
rétablit bientôt; le malade respira avec ai- 
sance i la tête devint libre j et , dès que i'apyrexi© 
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parut ', je fil ^ ptBoàre U • qténtpL^k 4 éoSeé - ^^^^^^^ ^ 
ra^rochéas. La fièvre dxsparut sans retour, ^a «ivignée. 
En moins de quatre jours le malade tonlut ^ 
reprendre ses ocdupations. 11 restoit cepen- 
dant une espèce d'engorgeinent au foie, sen* 
sible au tact et douloureux sous la pression. 
Je conseillai quelques apérid& qui ne furent 
pas condnués Inen long-temps. 

Le i6 février 1813 , je fus appelé auprès^ii 
même malade : il étoit au second accès d'une 
fièvre tierce qu'on pouvoit désigner sous le 
nom d^angio -ténique ; céphalalgie intense i 
pouls grand , fort et développé ; sentiment 
de suffocation et d'écartement des parois du ' 
thorax, etc. Les' accidens étoient moindres 
cependant que Tannée précédente : il est vrai -^ 
que nous n'étions encore qu'au second accès*^ 
G>mme le- second parorjrsme étoit sur son 
déclin , je renvoyai la saignée au moment de 
Tapyrexie j elle fut pratiquée le lendemain. 
L'accès qui suivit ne fut point accompagné 
4és accidens qui s'étoient manifestés dans le 
précédent j et la fièvre lut combattue avec les ^ 
moyens ordinaires. 

Quelques mouvemens de fièvre s'étant re* 
produits au bout d'un certain temps avec un 
ressentiment des embarras du foie , je con- 
seillai quelques apéritif et les eaux de Vichy .« 
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! I^ Igaiiaiîle ' n rebouvrë èepuis une santé *pwH 

Utilité de ^ . . ,,, . . . ^'^^ *^ 

^a soignée, tait^ } çU episffixis reparott de temps en temps^ 

«te. 

• ià^ Observatiort. '^--^Ijé nommé Massard, 
gàrçofii meuniep^, âgé de 32 ans , d un tempé- 
rament sanguin, et" su jet aux liémorragîes na- 
sales , étoit atteint d*une- fièvre tierce déjpuîs 
l^lusieurs jours , lorsqu'il me fit appeler le 22 
août dernier. Je lé trouvai au déclin de Faccës i 
H a^dit éprôiivé dans le fort du paroxysme une 
suffocation longue et pénible, suivie d'une 
syncope alarmante. Le pouls étoit grand et 
développéf la face colorée , la langue hlanche. 
ift crus reconnoitre dans l'ensemble des symp«^ 
tomes les caractères de la fièvre angio-téni- 
'qo^e : je prescrivis des pédiluves et la saignée 
qui fut pratiquée le lendemain au matin ; dans 
l'apyrexie , l'accès suivant ne fut point alar- 
mant, mais encore assez grave pour déter^ 
miner l'emploi des fébrifuges, dont le succès 
justifia nos espérances. 

RéfLeœions . Ces deux cas de pratique mi'ont 
paru montrer l'utilité et même ia nécessité 
4e la saignée dans certaines fièvres intermit-» 
tentes. • • 

. Le sujet de la piremière observation a été 
saigné la première fois dans le fort du pa- 
roxysme ^ et le cas étoit urgent , il y atoit à 
craindre la rupture de quelque gros vaisseau. 
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iine-'dihiUltiQB ânévrf»]|a{iq«(69 *u une apoi ^^-^.^ ^ 
jhss^ saxiguLq^e : l'or^asn^e qt)çl« pools àem-'i» s^^'S^^^i 
]4çi| déiiQfep dans toiit le $y$téme vaseolaiie ^ 
la g^ne cjpi'^pf^yc^çi)^!^ orga^ea dp la rea-t 
pira^Qn poi^y^ieiitl^ii^e ^ppsréheiKier ks dauac 
premiaFs^gcid^j^ i lj^ n?0«4>le des f^mctionâ 
de r^cépljk^le $^n|l)|oi( ^ r^î^e pT^ciirséât 
du troisième ; on peut y ajouter la rongea? 
4ç la façQ t 1^ ]^Uewe^( ^ tomparales > le 
gçoiflemcâi^ des îttg«Iftirq$ , çie. 
«: Dans la seconde maladie U fat saigné au 
moment de Tapyrexie , et TapoèA suivait fut 
jugdéré :. peut-être eùt-^il été acfXMSipagné 
d'accidens terribles , et qui auroient nécessita 
fe saignée dans k pâTôxysme ^ ci cette opé* 
rfitiou Jiï^if,\ é\é pra^iquécai^parçiva^t. . 

Le su^et de la deiiudème efaservaiion aiuroit 
peut-^re été saigné dans le fort de l'accès , si 
je me fusse trouvé présent aux accidens qui 
réclamoient ce moyen : la saignée fut très- 
Utile , puisque Taccès suivant fut très-ipodéré. 

L'âge , le tempérament « l'habitude des hé^ . 
morragies , et sur-tout la réunion des symptd*-* 
mes énum(k*és , telles ont été les bases de notre 
détermination. ^. 

Nous aurions pu citer, à l'appui de nçtr^ 
pratique» l'autorité d'Hippocrate, de Qallien, 
de Celse , de Baillou , de Verlhpf , de B^iglivi ^ 
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f deSarcdne; cieMeâd, de Boéfrhate,'déStôU; dé 



H AigW^S^^VdeGIass, deTrakaetduprofessetirPihel/ 
*•**• ]Ams cet ëtdage d'émotion , bon à îêtre con- 

9iga6 dftBS un mémoire , entsrcheroit de prO-^ 
lixiié nn écrit qui n'^t destiné qu'à grossir 
ie'fidsceftu des expériences qui proùyent I^iâti- 
lîté de la saignée dans les fiètres inteiiÀit- 
tentes (i). 

Camttalres:De$ohsèTv^^ns piécédentes i 
nous croyons pouvoir conclure que les signes 
indicateurs de la saignée 'dans' les fièvres inter» 
nÀtentes sont : 

I o Le tempérament sanguin et Tétàt plétho^ 
riquç. 

I l " ' ' ' Il L I ■ ■ I • I I I l'- 

(i) Nous indiquons ici les passages c(ue nous u*«i» 
▼oiis pas voulu citer pour éviter les longueurs. 

Hippocraies de nai. viciûs in acui. sect. quàrta; 
— Dû morbis vulgar. , lib. secund, Galen. , de 
^ sang. miss. cap. XX. ' — De cur. ratione per sang, 

mission. Ceisus , lib. 2> cap. lOé -^ Ballonius s 
Epid. et Ephem., lib. i — VeAhof, observ. de 
Jebrib.secU 2 ei5. — BagUyius ^prax, med. lib^prim. 
cap. 6. -* Sarcône^ mal. de Nap. 1** et a* partie.-^ 
Jdead, de febrib. cap. \, sect. 5. — Bçerrkanus, 
de methodo medendi. < — Sioll. Aphor. , n. i4-6o* 
] 67-285*45 1-755. — Stork , prœcepta clinica. — • 
Gîass. comment 6. — Truka de Febrib. • pars a , 
sect. a, cap. a — Pjnel, Nosogr. phis. , t. !••, ord. i*', 
sect. 5. . - j 
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iiK L'kàbîwiic ' de$ hémorragies j ' W 



Udlîté do 
• «te , ' 

5®^^ Laî gmndeur ; la duircté et le dé^elop 
pébïent du-ponls. ^ 

4^ Les suffocations , les étoùffemens , le 
sdulèyement des côtes ^ar les battemens du 
cœur , récartement des parois de la poitrine 
que les malades disent éprouver. 

5® La tendance à l'apoplexie , caractérisée 
par la rougeur de la face , la saillie des yeux » 
le battement des artères temporales, le gon- 
flement des jugulaires , l'étourdissement et la 
pesanteur de la tête^ enfin le trouble des fe- 
cultés intellectuelles. 

6^ L'influence de la saison sur la produc- 
tion deces maladies neparoitpas bien marquée. 



Observations sur un càspciftîcuUerde coliques 
terminées par la sortie de plusieurs calculs 
biliaires; paryL. Jean-Ignace Bolu , doc--^ 
teuren médecine à Déle , département du:: 

, Jura. 

• Philibertc Bidaut , âgée de quarante-huit Coiîjpxet 

d, * -1 \f f lermîn.par 

, une santé robuste , dun tempérament la sortie aa 

• ^1 • ' 1 * 1 * calcula ii— 

ncrvoso-sangum , ayant le visage colore et le Uaires. 
teint fleuri , issue d'tin père et d'une mère 
parvenus à une grande vieillesse , éprouva , 
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_ >il T a pinsiéiin aimées, imêliaenn violfenc 
tnmân.pr causé par la mort d'une fiUe unique qu'elle 
Mio; )t\i. chénssoû. Depuis eeue époque, la femme 
Bidaut s'est plaint de ressentir de t^mps ei^ 
temp des coliques plus ou moins fortes ( ce 
scMit ses e^ression^ ) , qu'elle n'a cependant 
combattues par aucun remède , et ce n'est qu'au 
mois d'avril 1810 qu'elle me consulta. 

Comme les douleurs ayqient leur sièg^ prin* 
cipal dai^s l'hypocondre droit, je palpai la 
fégion du foie , et à chaque toucher , la ma- 
lade paroissoit souffrir beaucoup. Ces douleurs 
étoient périodiques > elles reparoissoient de 
quinze en quinze jours , et quelquefois de mois 
en mois. Je lui prescrivis la saignée du bras, 
te suc des plantes savoneuses et chicoracées , 
le petitJait quelle ne put i$0uffirir, la crème 
de tartre soluble , Feau de veau, les bains , les 
lavemens émoUiens , les fomentations relà- 
<^antes ; et l'observation fidèle de ce régime 
eontinué pendant toute la belle saison , sembla 
modérer ses souffrances : mais ce calme ne 
fut que passager , car à la fin de l'hiver suivant , 
elles se montreront avec une nouvelle fureur , 
et même elles devinrcoit si fréquentes , qu'elles 
se f^isoient sentir tous les jours, Pendant le 
paroxysme , qui duroit sept ou huit heures , la 
malade éproiiyoit une douleur viye ^t piquante 
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^u côté 4a foie» l|t r%ion épigastriquB éiûh^ 
tendpe et trèsnsensible ; le yisftgè y les yemc et temdùtpS 
)a peau dey^ioient jftimes; les urines étotenf oVeQ^^4t . 
^pabses f bilieiisefl i noirâtres ; les sdUbs rares ^^^'** 
^t branches , la fièvM ardéute ; les {daîntes ^ 
lessQU|Ârs coiitiiiuelâ<Oa emplcàe ùhe seeonde 
&is le sUc des plantes savcmeases^ la crémft 
46 tartre soluble, l'eàa de mâuTe, les lare» 
«leas, ks£miexitatipiuB^ les bains, dssvsaux 
acidulée t quelques cnitterées d'une potion lé^- 
Ipèren^t calmante^ Rieii ne parofi adoucir la 
tioliéw» des douleurs ; la malade soufire «ont 
linuellenient : ell^ est ^ome foiblesëe^t d'une 
lùaig/tetir ei^rémes ; elle ne peut sortir, du lit; 
les nausées et leà yùmkmmeDs ne luiiaisseof 
plus'de repos , lé pouls est vif, petk , enfoncé; 
£Ue demandé avec instance un vomitif qui^ 
suivant elle , doit la délivrer de tous ses oiaux^ 
On lui necorde de l'eau de poulet dans laquelkr 
um petite quantité de mannè en larmes a été 
dissoute. Trois heures: a^ës avoir bu ce méw 
lajxQ^y la malade évacue par les selles; tçie 
bile noire , épaisse , poîss€»;ise , avec trois, 
pierres biljaires: de, forme atié^Bgée et de àîSSé-r, 
rentes grosseurs ; la plus pcûte égaloi}: au ^noin^^ 
une fève de haricot. Dès ce momtent, PUiliberte, 
Bidaut, qui, une heure auparavant se tw^-: 
voit auxpof tes delà mort^, fut&oulagcQ 4^mme^ 
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■^■^^ pn> eetchiuitiefneÀt ^ et W 'beat âe ' «(aaralite* 
è'Sîu'^ huit liéiures , la fièvre «voit coniplèéemenMiis* 
«aieau ^-{Maii. Ijg figmre, les j«ux coiiêfet^oieiit Men 
'" * ^ encore one teinte jaimàtre ; mais 'psrleftaojiptt 
dhmexerdceinodéi^^ d'ttngratid usàgedesrégé* 
. javQcecd^fhuts^roHBgastlek saison, lalBratchétirt 
i* samé et reiBdM>B{MMnr n;'ont psfô tardé à re|>a- 
«vttce. Je n'ai pas ju^ à propos d'essayer, 
idans . 09ttç ciiconstanoe, le mélange' d*édk^ 
et ' de térébenthine, recommandé par >M. I>a- 
^ randevc^i^^^î^l^^i^ vu réos^r parfahenieBt 
ehe^ une- autre personne ; mais le cas n'âiût 
. plus l^anéxne : chez .cette dernière il j avoit 
iitertie,.]£aigaeur cbns les orgMes abdoilii- 
. nanXyéBgûuement^ stase derhiinieur%3i6BB$(^; 
tandist quç chez ,1a femme cpii fait le sujet >dd 
çêtlp ôb^rvation , la maladie étoit signalée 
par la douleur > la, tension , le spasme et Fàat 
inflammatoire 9 sjrmptômes qui m-ont< paru 
eontre-^iadiquer l'emploi des * résineux ^ ûes^ 
irritans et des spickoeux* 

PS: Ces trois calculs > accompagnes- sans 
doutfe de plusieurs autres petits , mais cjué Ton 
aoe^igé de recoûiftc^re ^ étoient d'un brun 
noiràt^ à L'ça&E4étir : plusieurs couches con- 
centriques> jaiàifttt^ et quelquefois brillantes, 
formoieUt l'iniérieUr : au centre du plus vo- 
Ibmineilx se trouyoît une petite cavité remplie 
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d^ope:^ matière liquide» J'ai fait dksoad»^ • 
presque Qompjëtemaait les plus :péms4«nsr4ètermin^f^« 
ralcpholj enfin le troisième, écrasé, par le^^^auw! 
part^u^ a fourni une pondre douce / gtasse^ HaùM- 
onctueuse au toucher, laqudle, jet^ au f<$ui 
s'est réduite en une fi^née noire , 4pi^<9se > H 
puante. n 



Obsetvation sur une Névralgie compïùpiêe\ 
. guérie par les émolienS unis à la violèttk 

pensée. Par M. Fa^vs^gi de Mayence. ^ 

' * '. "* 

, Mademoiselle B* .. âgée dedix-huit ans, d-iwf Obscrra- 
foiWe constitution , habitant? :de Mayeficei^ névra^lâ 
eut à huit ans des croi!ttes épaisses , ;bjfttir! ®®"^**'* 
châjtres et Êirineuses à la tête ^ quei'appli- 
cation de quelques topiques corrosifs fîjt dis-: 
paroUre sans retour. A Tâge de dpuze ans • 
elle répandoil une forte odeur du nez , ^apf 
qu aucun vice de conformation de^l'o^-gg^e 
ait pûjr donner lieu. Le ti^itemen^t jd^ jçei 
ozene est sans succès. L'époque de^ pub|c;rté 
arrivé à quatorze ans \ 1^ règles coulent1>ien , 
lùais il y a des pertes blanches , pendant les- 
quelles > ce qui est dîgaé de remarque, To- 
deor du nez diminue beaucoup/j l'on ne ^it 
aucun traitement. A seize ans cçi^e dpnjQÎseUç 
çut une fièvre éruptive i3aalîgne;d<^Ll^<UIM 
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B lie. n(ttlbtitqa*àyèc peiné. Peu atprès sa cOfll^a^ 
M»^ «»• l^fnte une névralgie se manifesta . 

fUn. '' Lés accéS>aMioncentpaf des bâiHemens el 
|iandfCnlàtions inTÎùcîblbs , un serrèMeot ter^ 
là Pi^éii épigastrique , là syncope et les grîiicè^ 
Ktaeârni dbs' mâchoires lîn'sont lu suite ^ le retour 
de la raison a lieu au bout de quelques mihU'* 
tes; abattement générât, "tes "accès deviennent 
fréquens^ Us se^ rcipi^nt deux ou trois fois lé 
|0ur ; ils. nWrivçi^t JQiao^s pendant la. nuit, 
l'époqp.e des règles ^ |L]agipente H durée. La 
sensibilité est extrême , la moindre chose dé- 
•àgt*éd^!ë aflfecte-Vîremtîût la niakde ; la mu- 
sique (dW^fe où de tbut* autre instrument 
ï*élttdi«iîx prtv6(JuG ses atta<5iies. 

liGÔ' 'ïÂiiÉks domestiques , ceux d'eau thcr- 
itidlei sôîit riiis en usage; toutes les classes 
d^aûtî-àpàsmodîqùès /les sudorîfîques toniques 
fui scfril kdminîistrés sans succès ; un partisan 
kfelédfe^là doctrine de Petélin , lia fait son 
J^eàèty perd la carte (i). 

11 y ayoit un an qu'elle étoit dans cet état 
lorsque . Je fus consulté. Présumant que leS 
anti-spasmodumes lui avoient été dopnés avec 

('1) Je conserve à l'aiitieuE rorigiûalité de son exprès- 
^Onf qdi |Séitit assez bîeii les prestiges dont fes char- 
MiiiiiÉteiehftft à eiilotin^icéfmiûs*ttiatades.t M Vu R,) 

grains , 
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Xtop àe ménagement^ |^ lui p)^esoriâ une once! 
de racine de valériane i^^uyage^ pulvérisée «ur'^unV 
Cl unie à dix grains d'opium > et À quantité suf-e^pîi|** 
fisante d'assa-fœtida , divisés en bols de quatre 
^ains , pour en prendre douze par jour en 
trois fois. 

Au bout de quinase jours les accès so3Q| 
moins (réquens ; niais cet avantage se balance 
par la perte de l'appétit , une chaleur incom- 
Cttodè au visage , une soif continuelle et de la 
constipation. 

Je Suspends les bols^ une boisson mucilar 
gineuse les remplace momentanément. I^ 
imalade s'en trouve bien ; je me décide en fa- 
\eur des émoUiéns. Mais réfléchissant sur la 
guérisôn prompte des croûtes 4^ teigne que 
la malade avoit eues dans son enfance , et su^ 
l'ozëne qui leur a succédé ^ et connoissant les 
rapports d'analogie qui existent entre la teignp 
et la leucorrhée ) je pensai que la matière 
de cet exanthème cîironique pouvoit entrer 
"pour beaucoup dans l'fietiologie de cette mplât^ 
diè. Étayè d^aill'eurs des observations de mon 
beau-père, le docteur Strackde Mayence, sur 
les avantages quon retire en pareil cas delà 
violette pensée , j'associai cette plante aux 
émolliens, à la dose de deux onces de chaque 
espèce , cuites dans trois livres d'eau réduites 

Tom. XLyj. N« ce. Avril, C c 
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à deux , que la malade doit boire chaque jour 
Obierr*"' dans la matinée. 

tar une 

^^M^ Au bout de quinze jours » mieux sensible ; la 
musique n'a plus d'influence sur les accès , qui 
s^nblent s'afibiblir; peu après les urines sont 
abondantes et répandent une odeur forte et 
désagréable; plus tard l'odeur du nez* est 
presque nulle , les fleurs blanches diminuent 
beaucoup. La mals^de.qui depuis long-temps 
n^avoit point de goût pour la promienade , 
attendu qu'elle se fatiguoit aisément, ne de^ 
mande qu'à se promener : en moins de deux 
mois les accès n'ont lieu que tous les quatre 
-à cinq jours. Os deviennent toujours plus 
rares ; l'appétit est vorace , tous les alimens 
pàroissènt bons; les urines reprennent leur 
odeur naturelle. Et au bout de trois mois et 
'demi /par l'usage unique et soutenu de cette 
tisane , la malade s'est trouvée parfaitement réta- 
blie; et a continué dejouirdelameilleure santé. 



Notice sur un nouveau mode de traiter la 
Gale ; par M. Jadelot^ n^édaçin de Vh6^ 
pitaldes Enfans i . 

Communiquée à la Société de. Médecine de Paris , fo 
6 avril i8i5; par M.F. V. MiiiA^.. 

Les découvertes utiles ne sàûroient trop 
proniptement se propager , ^ur-tout lorsqu'elles 
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so'ut <le' nature à intéresser tin grand' nombre! 
d^indinridus , et à les débarrasser d une mala- mode dé 
die qu'ils sont honteux d*avouer : je Veux ^ie?' * 
parler de la gale. M. Jadelot, médecin aussi 
însiruitqde modeste',* a éj)rouyé, depuis près 
die dnois ans , f efficacité d'àh traitement parti- 
culier , comre ' cet ëkàfntbême. II ih^a auto- 
risé à en faire part à' la Sdciété, poui; ^^S^- 
ger :$cs membreà'a^.rëxpéwmenter ,^et à lui 
'communiquer leurs bBsenrations. 

La gale *est une des maladies pour laquelîa 
on â* proposé le pïùs dç traitismens différens. 
Trois paroissent êiî'e sur-tout préconisés ; le 
premier consiste en Ï6 lions ou frictions acides 
on sialines » telle que Téau de Mettemberg, et 
la pommada des hôpitauxmilitaires ; lesecond^ 
se fait avec Tongueiit titrin ou autre prépa- 
ration mercuriélley et lé troisième , qui est le 
plus généralement suivi , avec le soufre en 
pommade. On joignoit ordinairement à ces 
différens traitemens externes , fusage à Tiiité- 
rieur des tisanes àmères , -dépuratoires , etc., 
que l'on supposait absolument indispensables ; 
et plus anciennement miém^ , on sàighoit et 
on purgeoit les galeux. 

. Cependant les naturalistes afErmoient que . 
les boutons de la gale renfermoient un insecte 
particulier / qui étôil probablement produc- 

C c 2 
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' leur de cette malacUe. Lies médecins instraîts 

Nooreaa ... a r 11 

mode àe savoient cela ; mais tous , eatralnes par 1 u-* 
g!ue?' * sage , suivoient les routes tracées ; et Thabî* 
tude reraportoît. De nouyelles expériences fai- 
tes à l'hôpital Saint-Louis 9 où on a repris tout 
ce qui ayoit été fait sur les insectes de la 
gale , ont entièrement confirmé l'ass^rt^cm des 
naturalistes ; et il est mayitenant prouvé ma^ 
thématiquement que Ifi.gî^eest uoe maladif 
locale , causée par la morsure de ïtwarus 
sçabiei. 11 devient donc de rigueur , pour tout 
médecin qui se pique d'être au courant 4^ I^ 
Science, de n'opposer désormais à la gale qu'un 
traitement local et externjB. 

Ce ne sont pas ces (^^n^ières coi^sidérations 
seules qui ont amené M. Jadelot à ne faire à 
la gale qu'un traitement exiériçuf ; r«xpé-r 
rience lui a démontré qiieson traitement , qai 
est tout extem.e , suffisait pour guéi^r. parfaite* 
inent cette maladie». 

Le moyen dpnt M . Jadekrt se sert , consiste 
dans l'emploi des bajns sulfureux; fl n'ignore 
pas que d'autre^ les ont employés aussi daui 
cette maladie ; mais personne n'en a' usé 
d'une manière aussi suivie , aussi méthodique 
que lui , et sur-tout ne les a préparés à sa ma- 
nière. M. Jadelot les prépare pvec 4.à 5 once^ 
de foîe de soufre pour im bain ordinaire , 
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^nt l'eau doit être chauffée à 39 degrés. Or- - 
dînairement 6 à 10 bains suffisent pour guérir mode d» 
très-bien une gale pustuleuse ou milliaire ré- g^ief "^ * 
cente , et souvent il en faut moins. Si la gale • 
est très-ancienne , il fai\t aller quelquefois à 13 
ou i5 bains ; et dans les gales dégénérées , il 
est par fois nécessaire d'en porter le nombre 
à 20. On prend les bains tous les jours ^ et 
les malades y restent une heure. Il parolt qu'ils 
agissent en pénétrant dans les cavités des bou- 
tons, oi} ils tuent les cirons de la gale , qui dès 
lors , n'étant plus entretenus par ces insectes ^ 
cessent avec la cause qui les avoit pt*oduits. 
Les malades ne prennent rien à rinté]:ieur , 
et ne sont assujettis à aucun régime. 

Les avantages de ce traitement soilt extrê- 
mement nombreux. I** Les malades sont gué- 
ris en beaucoup moins de temps que par tous 
les traitemens employés jusqu'ici. On a vu à 
l'hôpital des enfans , de jeunes sujets guéris ' 
en deux bains d'une gale légère à la vérité. Ce 
qui prouve qu'il faut un temps beaucoup moins 
long pour guérir de cette maladie , qu'avant 
l'eiùploi de cette méthode, c'est qu'il y avoit dans 
le même hôpital 1 40 lits destinés au traitement 
de cette maladie; qu'ils suffisoient à peine 
pour traiter tous les enfans qu'on y présentoit: 
et qu'actuellement 40 suffisent , et par de là ; 
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Koureaa ^ ^^^ ^« Fadmimstration des hôpitaux a 
r.'u^ li disposé des cent autres lits pour les maladies 
f*^** chroniques des enfans. a^ Cette méthodeguérit 
plus sûrement. Effectivement on voit des gales 
résister s souvent à tous les traitemens ; il est 
peut-être sans exemple qu'aucune ait résisté 
à celui-ci. Notre confrère , M. Jacquemin« 
sur l'invitation de M. Jadelot, Ta employé 
k la Force sur des malades qui en étoient 
affectés d'une manière hideuse ; et ces gales ont 
cédé assez promptement à l'emploi des bains 
sulfureux. A la caserne de la rue de l'Our- 
sine, des militaires avoîent des affections 
psoriques avec ulcérations, lesquelles ont 
cédé au même moyen d'une manière presque 
miraculeuse : M. Jadelot les a fait yoir à 
la Société de la Faculté , qui a pu juger de 
l'efficacité de son procédé. 5® Cette méthode 
est moins dispendieuse qu'aucune autre. Au 
premier aperçu, comme le foie de soufre vaut 
environ 5 franoi la livre , et qu'il en faut de 
deux à trois livres par traitement , il semble- 
roît que cela seroit aussi dispendieux^que le trai- 
tement par les pommadessoufrées ; ipais on doit 
mettre en compte la conservation du linge qui 
n'est plus abîmé par des graisses y ce qui fait 
une économie considérable , dont les prati- 
ciens , habitués aux traitemças des gajetix dans 
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les hôpitaux, peuvent seuls être juges. 4** Le- 
traitement par les bains sulfureux est plus mode de 
propre qu'aucun autre ; les malades n'exha- gX" * 
lent pas cette odeur de soufre comme dans 
le procédé ordinaire j ces bains blanchissent 
la peau et servent presque de cosmétiques ^ ils 
ont en outre souvent lavantàgé de guérir , en 
xnéme temps que la gale , certaines maladies 
de la peau , qui compliquent la gale , comme 
dartres , etc. 5^ Ce traitement attaque moins 
l'économie en général qu^aucun autre ; on voit 
même les malades qui en font usage , avoir 
plus d'appétit qu'à l'ordinaire. M. Jadelot a 
aussi remarqué que les enfans qui en font 
usage sont moins tourmentés de rhume , de 
catarrhe et de péripneumonie que par les mé- 
thodes ordinaires. 

Ce traitement aun autre avantage , c'est qu'il 
paroit que la contagion est arrêtée dès le pre- 
mier bain ; c'est une chose du moins que M . Ja- 
delot regarde comme prouvée. 

M. Jadelot désire que tous les praticiens puis- 
sent apprécier son remède et lui faire part de 
leur avis ; il les engage à venir voir tous les jours, 
entre huit et neuf heures du matin , le traitement 
qu'il fait subir aux enfans sur cette maladie. 

Pour ma part , je dois déclarer à la Société 
que j'ai pris connaissance dans cet hôpital de 
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la méthode de M. Jadelot , et que faî été tel* 
mode de lement convaincu de son efficacité , que i en 

traiter la . ^ . , , , . 

g9ie. ai tait usage sur-le-champ dans ma pratiquer » 
avec un succès <jui a encore passé mou at- 
tente. 



Observations sur V emploi de V opium dans la 
gangrène sèche qui survient aux doigts de 
pieds ^ à la suite de vives douleurs dans 
cette parties par M, Carron ( Jacques ) , 
associé national ^ médecin à Annecy. 

Doropiuin. i'* Observation^ Un ecclésiastique, âgé 
gangTën» dc 65 aus , d'uu tempérament pituiteux , ayant 
i^îcuf^* eu dans le cours de sa vie plusieurs atteintes 
de scorbut , qui se manifestoit par le saignement 
fréquent des gencives et par des taches scor- 
butiques sur les extrémités inférieures , éprou- 
voit , depuis deux ans , une foiblesseplus grande 
dans la jambe droite avec une diminution 
.sensible des facultés intellectuelles, et une 
tendance aux affections comateuses. Vere le 
milieu du moisi d'avril 1810, il commença à 
ressentir ime douleur très-^vive datis le gros 
orteil du pied droit, Cette douleur alla cha- 
cpe jour en augmentant; le 36 avril elle de- 
vint si insupportable <]ue le malade , quoique 
d'un caractère patient , jetoit les hauts cris et 
ne goûtoit plus un seul instant de repos. 11 
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|9fic fît.^ôïnsffl^er le 27*. J'examinai aitentive- îss-ss-a 

I I . -, . 1 1 .j ' De l'opium 

pient les doigts du pied ; le gros orteil me parut dans la 
légèrement enflé : on ob^ervoit une légère tache Ke^^àèl 
noire dans la partie interne > de la grandeur ^°^^^' 
d'une fève, I^e malade croyoit avoir un accès 
de goutte ^ maladie dont il n'avOit cepen- 
dant éprouvé aucune attaque auparavant. 
Je crus reconnoître un commencement de 
gangrène sèche ; je lui conseillai de tremper 
les pieds dans du lait tiède , et de recommen- 
cer souvent ce pédiluve ; je lui ordonnai 
intérieurement demi -once de quinquina en 
poudre, associé à deux grains d'extrait gpnv' 
meux d'opium à prendre dans la journée. 
La douleur fut moins vive le 28 et le 29 j mais 
il tomba, vers la fin du jour le 29, dans un 
état d'assoupissement qui me fit craindre une 
congestion dans le ceiTeau. Le pouls ne devint 
point fébrile, mais la langue fut sèche., les 
déjections alvines se supprimèrent malgré les 
lavemens. 

J'abandonnai l'usage de l'opium à l'inté- 
rieur .^ mais les douleurs devinrent plus vives 
le 5o , malgré les pédiluves laiteux , les cata- 
plasmes émoJliens , et l'usage intérieur du quin- 
quina. L'épiderme commença à se séparer de 
la peau dans une très-grande étendue du doigt 
du piedj la tache noire fit des progrès sen- 
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fsibles, et j'eus la certitude que je ne m'étois 

De l'opium .. . i •' «j^^j 

àan$ u pomt trompe sur les cramtes que javois, de 
fècbllw voir se développer la gangrène sèche. Obligé 
âoigtt. d'abandonner Tusage de l'opium à l'intérieur 
je crus pouvoir retirer quelque avantage 
de son application à l'extérieur. Le i*^'' mai^ 
j'ajoutai aux cataplasmes émoUiens demi-gros 
d'opium en poudre j ce jour-là les douleurs 
forent moins vives, le malade ne fut point 
assoupi. J'augmentai de douze grains la dose 
d'opium. Le 2 nouvelle diminution dans les 
douleurs ; la gangrène ne fait plus de progrès f 
le malade n'a point gagné le sommeil , mais 
il jouit d'un calme dont il étoit privé depuis 
près de vingt jours. On porte insensiblement 
* la dose de l'opium à un gros et plus^ la gan- 

grène se limite au bout de six jours; l'escharre 
commence à se séparer; on entrevoit des points 
de suppuration. On abandonne le travail à 
la nature ; le i5 mai l'escbarre est entière- 
ment détachée. 

Comme le malade éprouvoit une grande 
prostration de forces , que les digestions étoient 
languissantes , il prenoit de temps en temps 
dé l'infusion de quinquina à l'intérit ur; on y 
ajoutoît quelquefois un peu de rhubarbe 
pour obvier à la constipation. On continuoit 
de panser la plaie avec du cérat , dans lequel 
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on avoit fait dissohdre uii huitième d'opium. 

A 1 n -u .111 • De l'opium 

A la fin de mai, le malade ne ressentoit au- dans la 
cune. douleur, et la plai^ était entièrement sèchedes 

• • • / .. doigta. 

cicatnsee. * 

A cette époque les gencives parurent de nou- 
veau dans un mauvais état ; je jugeai à propos 
d'associer les extraits antiscorbutiques au quin- 
quina , et^^ lé malade fut mis à l'usage de la ' 
bierre pour boisson. 

a* Observation. Un maçon de profession, 
âgé de 84 ans , d'un tempérament sanguin » 
ayant joui pendant tout le cpurs de sa vie de 
la meilleure santé , et n'ayant jamais eu d'at- 
taques de goutte , ressentoit depuis près d'un 
mois une douleur très-vive dans les doigts du 
pied gauche ; cette douleur , qui gagnoit sou- 
vent la partie antérieure , d'autres fois la pos- 
térieure de la jambe , étoit si vive , que le 
malade ne pouvoit pas même supporter le 
contact des couvertures ; il s'applique lui- 
même un petit vésicatoire sur le trajet du ten- 
don d'Achille et des sangsues aux malléoles. 
Ces moyens accroissent la douleur; on laisse 
le vésicatoire se cicatriser. Le ïo octobre 1812 , 
après plus d'un mois de souffrance, un violent 
frisson survient;. il s'accompagne d'altération 
et d'une grande agitation ; les douleurs des 
doigts sont plus exaspérées. Le 14 je suis ap- 



Digitized by 



Googk 



(396) 
I pelé ; le malade se plaint de mal de tète ; 



ànn^^^u ^^^S^^ est sèche , enduite d'un mucus Jau- 
.fèr°^d°* ï^^^e? l'oppression est très-forte^ il ne crache 
•loigii. que des mucosités jaunâtres , le pouls est fré- 
quent, serré. La jambe gauche, qui est le siège 
de la douleur , est froide comme du marbre , 
sans enflure ni rougeur j les deux premiers 
orteils sont un peu violets. On n'observoit 
encore ce jour-là aucune tache noire sur les 
doigts ; seulement un point brun sur la plaie 
du vésicatoire. 

On enveloppe le pied d un cataplasme émol- 
lient saupoudré d'opium; on lui donne in- 
térieurement des poudres avec le camphre, 
l'opium et le kermès. On place-des sinapismes 
aux bras ; on prescrit des lavemens avec le 
quinquina. Le i5, les douleurs sont moins 
vives , l'oppression continue; on découvre une 
. tâche noire dans la partie interne du gros 
doigt du pied. La tache du vésicatoire est plus 
noire , plus étendue. Le i6, la gangrène gagne 
rapidement; Topium amène un état léthar- 
gique ; lé ventre est constipé , balloné ; les 
lavemens ne produisent aucune déjection 
alvine. Le i8, on diminue la dose de l'opium ; 
la langue est sèche , le visage enflammé; il y a 
délire; l'oppression est moins forte; mais les 
douleurs du pied ont reparu; la gangrène fait 
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des pMgrès j on administre de la teinture ' 
aqueuse de quinquina avec Téleetuaire lénîtif ; dans i«. 
le soir le remède produit des déjections alvines fè^h^do. 
très-fétides ; mais le ventre reste balloné. Le ig ^°*S^* 
la gaiigrène gagne le pied. On use du quiur 
quina à grande dose, des lavemcns camplirés 
et de Imfusion de serpentaire de Virginie. 
On substitue des cataplasmes de quinquina ^ 
de poudre de charbon , arrosés d'eau-de-vie 
oamphrée , aux cataplasmes d'opium. La 
gaiîgrène fait des progrès j les douleurs sont 
vives dans la jambe , mais sans enflure. Le ao, 
la jambe se couvre de phlictènes; le délire est 
moins fort. Depuis la cessation de l'opium , 
le pouls est petit, inégal, intermittent. Leai , 
l'oppression est profonde; le pouls petit, trem- 
blottant. La cuisse se couvre de phlictènes j 
les doigts du pied sont absolument noirs ^ 
sets comme ceux d'une momie, . 

Le ;2!2 , le malade à le hocquet , des lipothy-i 
miesj la langue sèche, lés dents encroûtées. • 
U né délire plus; mais le pouls est à pein^ 
sensible ; le visage se couvre d'une sueur froide. 
Il meurt le 25 au matin. 

3^ Observation. J'ai été consulté par écrit ,^^ 
dans le mois de mai 1812 ^ pour un homme 
âgé de plus de soixante ans qui éprouvoit depuii( 
plus de six mois , dans les deux pieds> des dou: 
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^ leurs très-yives , sur^tout aux gros orteils ; il 
^àvui^ ™ avoit eu des accès réguliers dégoutte. Corame 
^'^'dM j« n'ayois sous les yeux qu'une relation irès- 
*"*s*^ impar£aiite de la maladie , je ne presctivis. que 
des remèdes généraux : l'usage des cliaussons 
de flanelle y des préparations antimoniales, 
des tisanes sudcMrifiques.. Ces remèdes furent 
sans effet , le malade suivit successivement pen- 
dant trois mois les conseils qui lui furent don- 
tiéspardifférentes personnes del'art. Unmédo* 
cin lui conseilla des douches d'eau firoide sur la 
paitie ; elles furent suivies d'une grande exa* 
cerbatlon des douleurs; et la gangr^e se ma- 
nifesta incontinent aux doigts du pied. .Malgré 
/usage intérieur du quinquina , des cataplasmes 
de quinquina ou faits avec les plantes aromati- 
ques» des Onguents avec Jes gommes , les 
douleurs continuèrent et la gangrène ne ces- 
Soit de faire des progrès. Déjà les doigts^ du 
pied étoient séparés ; la gangrène avpit gagné 
le tarse » lorsque le médecin changea de traite- 
inent; il mit son malade à l'usage :de l'opium 
' intérieurement , ayant l'attention d'en augmen- 

ter la dose graduellement. Le malade l'a très- 
bien supporté: la gangrène s'est limitée. Au- 
jourd'hui, les douleurs, après deux mois de l'u- 
sage de l'opium , ont cessé,- les chairs se ré- 
génèrent quoique difficilement. Les extrémi- 
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les inférieures »nt toujours froides j les, <%es- ^«Popiam 
tiens languissantes- L/opium n'a produit ni |ângT*n« 
difire ni assoupissement. doigu^** 

Pott , chirurgien anglais , de qui nous avou» 
une excellente disserta,tion sur la gangrène 
sèche des extrémités inférieures , est le pre- 
mier.qui ait réussi à limiter sts ravages en don- 
nant intérieurement ropJLum, 

Un dç ses malades refiisoit opiniâtr^neni le 
quinquina, il lui administra à l'intérieur l'o- 
pium à la dose fie deux.igrains , seulement dans 
l'intention de calmer les douleurs quiétoient 
excessives » ayant soin d'entretenir la liberté du ^ 
ventre par des lavemens. Sous l'action de-ce 
remède 9 le doigt du pied commença à dés<^ 
enfler , la peau reprit sa couleur naturelle , 
les parties frappées degangrène commencèrent 
à se séparer , et en quinze jours les chairs se / 
régénérèrent. . , 

Pott regiarda d'abord cette cmrc comme un 
accident particulier. Il n'ayoit dans ce cas donûé 
l'opium que comme palliatif^ il l'emploia 
bientôt dans d'autres cas de gangrène avec lé 
même succès. 

Il attribua cette gangrène à une irritabilité vi- 
cieuse des pieds , et il considéra rôpiumconime 
un spéciSque propre à corriger cette irritabilité 
morbeuse.^Les sp^itueux, le quinquina, ïeâ 
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buîîéls , les baumes , suivant cet auteut ^ ne 
Uns^^ la y^T^plissent point les vraies indications que pré* 
Jl^hf d^^ sente la maladie ; ilsailgmenteut les doulet^d 
^^^^•* et la rapidité dû mal* . 

H n^ pas liiie opinion plus avantageuse de^ 
scatifîcations | ils les regarde au contraire 
Cofmtne très -• dângertuses dans ce cas ,• car 
si elles ne sont que superficielles^ elles né 
produisent aucun efifet ; si elles sont profondes 
elles peuvent occasionner de grandes hémorra^ 
gies; si elles atteignent les parties qui ne sont 
jpoiat encolle privées de leur sensibilité , elles 
)ie font qu'irriter et augmenter la douleur. Et 
elles sigissent d'une manière directement op^ 
pûsé^. à la nature dé la maladie* 

Le docteur Kirkland prétend n'avoir jamais 
guéri de malades par Tàsage intérieur de To- 
pium 5 il préfère le quinquina et dit avoir réussi 
en employant des emplâtres faits avec la poix , 
la cire jaune et Fhuilej i\ assure que cette 
combinaison possède d'une manière émînente 
la propriété de changer le modte vicieux d'irri- 
tabilité des jiarties menacées de gangrène. Il 
reproche à Topium de produii'e la constipation , 
l'assoupissement, le délire , et de diminuer en . 
outre l'appétit. 

Pott a remarqué que cette maladie attaque 
jplutôtles hommes quelesfemmeSy et sur-tout 

ceux 
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fc'fettx qui ont été sujets à la goutte; que saŒSHSM |^, 

niai*che est quelquefois rapide , et d'autres fois ^ns^* ia t 

% 1 ' gangrènd | 

très-iente. sèche de* \ 

Mais comme il s'est dispensé d'appuyer si *^'***^*" ii 

doctriiie sur dfes faits ; qu'il ne nmis à 
laissé aucune doniS^ sur la nature de la ma<^ 
ladie ^ sut îses causes^ sur ' l'état intérieur dèi 
oignes cheis ceux qui ont succombé- , il nôui 
rest;^ encore, plusieurs ^claîrcissemens à dé- 
sirer , soit jsur la maladie même , soit sur les 
modifications qu^exî^ le !!raitement , lorqu'êlle 
est compliquée avec d'àùtrés affections , oti 
lorsque sa marche est lente ou rapide. 

r Dés différences notables se sont présentées 
dans les trt)îs cas de gangrène que j'ai eu a 
traiter. Dans la première observation , l'opium 
pris imériéurement'calmoit les douleuris , mais 
smenoit un état soporeux chez un * individu 
qui avoit déjà ét^nîenacé d'une hémîpïegiè : 
çn substituant à son u^e intérieurson appli* 
cation en cataplasme, il a réussi à arrêter lai 
gangrène ,. et n'a produit aucun des effets fft* 
cheûx qu'on reproche à l'opium. En général, 
çn doituçer avec prudence de ce remède chez 
les viâilaVds nàturellernent disposés aux affec-* 
lions comateuses. 

Dans le second cas , la gangrène marche 
rapidement ; et elle est , comme dans le pre^ 

Tom. XLVL îf- CC. Avril. D d 
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^^ant'^ réelle a attaqué un indîyidu atteint en inéme 
fôcbe'^dei temps dWe fièvre putride nerveuse ; To- 
pium pris à ^intérie^r m Cftkne qu'un ins- 
tant la douleur; il amène le délbe, l'assou- 
pissement , la constipatî0a i la sécfaereste de 
la langue : ce remède^ sy[^c[ué à Ttailérieur» 
p'a ^ucun eiSet. Les étimulans v emplojrés 
soit g. l'intérieur , soit. À l'extérieur r) > n'ont 
aucun effet. 

Peut-être rémé€i<{^e, placé dans le début , 
a^oit-il agit d'u^e manière efficaioet^ :soît<»i 
détruisant un foyer JMUtu^ ^ ^nune dans les 
cas d'éiysipeles biliei^-, soit en intervertissant 
le mode vicieux de la sensibilité de icesfiarties^ 
et en s'qp'posant à rextincjd^n du principe vital, 

. Dfins.le troi^ieitie.cas^ la inaladte è^.prét 
cédée par^plusieursmois de do«ileuic téhittim 
ii^dividu sujet à la goutte ; la gangrène se 
déciare^itia suite de douches d'eau âfoide, 
elle ijaiai;^^ lent^^onlt^^le quinquina^* leB ca-* 
taplasmes aromati(|ués n'en reiaoxlent point 
les progrès. L'opium ^d«tiinistré> sènlenient 
apqès deux mois de rapp$a*ition de la gùi^^pène » 
en suspend les ravages.et calme les <k)iûéurs ; 
les parties sphacelées se séparent; mais ia cir- 
culation est foible dans les «ctrémités , et le 
malade y éprouve toujours un sentiment de 
froid. 
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LITTÉRATURE MÉBICALE ÉTRANGÈRE. 

tdcia inêiiiuii cUnici C(e^4^rea^uniyer$Uaiis }Vdnen$is » 

€mfii0reJos. Fhan^k. Leipsiee, i ÇoS eii 8 1 2 . in^, annu^ 

. 1 , 1^6 p0g. 0nn. 2^ 99 pagy ann. 5, 4 ^ 5 , «r^ .g 

' Lédcycteur Jose^H Ftaok «^ an Ms'ée l«^u Pierre ^ cé 
éëlÀlMe^éâ^cfai de Vienne, auquel ©ft doit uu excellent pf^g^iJ* 
epitome de mëdeciue-pratique ,• uu Traké profond dé clinîqu« d* 
policfe jfiéàitiale , et plitsietfrs attires {)rod^*ctîotts utiles. **** 
Le fis a soceédë aa père <kiiiB deux ëoeéeB de dî^ 
fliqiie y k Fatie et à WiliMu Des tal^is hërddkairea 
Mtre MM. Frauk YO»t ua apana^ de &mille. Jo^ 
ai^h a beaucoup Toyagé ; il sVst Soit conaaitre avaa«^ 
fai^neufitaieot ^lulaat sob eéjour k Paris. Il a pubbé 
qoek^ats résultats de sts vojnages; par-tout où il a 
fréquenté des nvéd^ius , sou objet a été d'obs«rver 
Fétat progk«es6if'X)U rétrograde de la science^ et quel<^ 
iptefoisil s^est peimis de^ critiqwes aussi jadickuse$ 
que wàyéteB k l'égard >des médrcastree. 
t Le «oompte qu'il rend auiound^à'ai de b\x annéeà 
d'eneeignetneut daus la capitale de la Lithuanie % 
est uu -èhoix de bonnes ebservatious faites au lit des 
«naïades, il ccveit publié , eu 1797 , à Vienne , sou 
BMiioTèmstimii^icIinici Ticinensis. Je regrette d'être res*i> 
aerré detiu tibes bornes ifiii in'eiinpéch«ntde mettre ceiÎTré 
au pcu>ali«èle avet celui q¥ie )'ai sous les yeax> A cette 
^poqjtie, JoY. FranJc ëtak auteur d^aii e3tposé de la 
doctrine <le Brovni dont il s'étoit dédaré le partisan ^ 
et nul doute que la direction systématique qu'/l 
a^oit adaptée y. u^ait dû pour lors avoir sou application 

. Dda 
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{ et son inflaence dans les premiers exercices de cli* 

Actes de ujque , auxquels il a présidé à Pavie. Quoique je no 

olîAîqiie de Sois point Browniste ; je «uis convaincu cependant 

*" qu'avec un bon esprit , ou peut puiser de bon^ élé- 

mens , sinon dans la chose , au moins dans les mot» 

les mienx appropriés à ce nouveau développement d» 

la science , et Ton peut consulter le tome 4 de ce 

Journal , page 140 > pour juger que le livre de Jos. 

Frank , traduit et augmenté de notes instructives par 

M. Berlin , est un des meilleurs traités que Ton ait 

donné du Brownisme. 

Aujourd'hui le même Jos. Frank fait une sorte d'a- 
mende . honorable : il est revenu de l'école du médecin 
écossais à celles d'IS^pocrate , de Sydenliam. Qt de 
BagllvJ. D'accord avec les bons praticiens. , il pense 
que l'observation , et ensuite la raison , sont les .deux 
-pivots de la médecine. L'observation est défectueuse 
toutes les fois que l'observateur part d'un préjugé; 
' la saine raison, ne doit pas dépasser les limite -^e 
l'expérience. Le professeur de Wilna croit q«i*il im- 
porte peu de s'arrêter , soit à la' recherche des causes 
prochaines des maladies , soit à l'action cachée des 
médicamens ; et qu'il suffit de se rendre un compte 
fidèle des phénomènes morbides , et de . rechercher 
jioigiieusement les effets des remèdes. Ainsi les indi- 
cations ciiratives ont pour première base l'expérience 
acquise par rapport aux symptômes à calmer , et 
à leurs causes , soit prédisposantes f soit excitantes : 
ces mêmes indications reposent ensuite aur l'attention 
à ce qui peut souUgçr ou nuire , et sur Tétude de 
la constitution annuelle. Voilà en substance ce que 
professe notre auteur* 

De tels principes ne peuvent que guider avec certitu<iU 
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les Jeunes médecins appelés à l'instritction de la cli- 1 
nique. Il est satisliusaut de consulter dans l'ouvrage ^H^^g^itut 
qui nous occupe > les tables de mortalité. Par exemple cIÎDîque da 
du prertiier mars i8o5 au mois de septembre de la 
même année , dans l'espace de six mois , le service 
ayant été établi sous la surveillance de M. Frank le 
père, ou voit , sur quatre- vingt -quiuaSe malades, 
quatre-vingt-trois guéris , quatre transférés ailleurs et 
huit décédés. Le succès pareit sur-tout évident lorsque 
l'ou suppute parmi vingt-quatre traitemeus de malades 
{ cum tjrpho et febre nervosd) , vingt-deux gnérisons 
et deux décès. Du mois de septembre i8o5 , à lafin d(ê 
fuin 1806 , dix mois se sont écoulés après le départ du 
père } et le fils , succédant au même service , a eu 
une chance non moins favorable de cent dix-ueuf 
malades guéris , neuf soulagés et sept décédés ^ sur 
un total de cent treiite-cinq admis à sa clinique. 
Dans l'hiver de 1806 à 1807 > les résultats ont été 
p illemeut heureux: mais du'iS mars à la fin de 
jum , M troupes russes ayant afflué à Wilna , il a 
fallu céder l'établissement de clinique civile aux mi- 
litaires qui arrivaient atteints des plus graves mala- 
dies y sans avoir été secourus depuis plusieurs se- 
maines 'y sur trois cent quatre - vingt - quatorze ma- 
lades y quatre-vii)gt-dix-neuf étant morts » il y a eu , 
eu moins de trois mois , un quart de mortalité. 

Jusqu'ici j'ai parcouru la partie de l'ouvrage de 
Jos. Frank, publiée en 1808. Il vient de rassem- 
bler y en une seconde partie , les faits les plus iu- 
téressans des quatre années de clinique révolues entre 
les mois de septembre 1807 et juillet 181 1. Dans ce 
deuxiénie recueil il doit se trouver un assez grand 
* nombre de cxu diKciles et même désespérés ^ eu 
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9PS9S conséquence , siip un total de cinq cent sovonte-six 
rin»i"iui ï***'*^^®^ » o" "*® •^*'* P®* surpris de u'eu trouver que 

clinique de quatre cent viugt-quatra guéris, et oînqueute-troiA 
soulagés : le veste consiste eu soixante décès et vingt-* 
neuf individus transférés ailleurs, et dont le traita 
meut a dû être interrompu. 

. J'ai été curieux de rapprocher , parmi les belles 
expériences médicales dont Fauteur oliire la lecture , 
tout ce qui pouvoit xoucerner la Plica polonica. 11 
nous dit , page 24 9 d'une introduction raisonnée, 
contenant l'aperçu médico-topograpfaique de Wilna, 
que cette ville n*est affligée d'aucune maladie endé- 
mique , et que le irichoma ^*y fait bien moins re- 
marquer que le long de la Vistule. Cela n'empêche 
pas f ajoute-t-il f, que la plique n'y >oue quelquefois 
le principal rôle dans les maladies chrojûques les plus 
cachées y et ne mérite à cet égard l'atlentioii des 
médecins. Il nous prévient ensuite que les rhuma- 
tismes y la leucorrhée et les hémori:oïdes y sont phis 
communes, ainsi que la phthisie pulmonaire jet les 
scrophules. 

Tout cet exposé demande quelques réflexions : i* 
Les maladies qui viemient d'être énoncées , comme 
plus ordinaires que le irichoma , sont pandémiques , 
•n ce qu'elles appartiennent à tous les pays. Quant 
à la plique , je suis embarrassé de la caser à Wilna , 
s'il est vrai , suivant notre auteur , qu'il n'y ait point 
d'endémie dans cette ville , ni dans son territoire , 
ce dont je doute , et ce qui est même contradictoire , 
puisqu'on y trouve quelque exemple de cette plique , 
laquelle doit faire essentiellement partie de l'affectiou 
endémique , propre à toute la Pologne ainsi qu'à la 
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liAuanie 9 taudis qu*on n'en ^ouve ailleurs , eu Eu- 
rope y que quelques traces sporadiques. 2^ Il 11e me ] 'institut 
semble paaj qu'il soit d'uue analpe eicacte de mettce £jj?.j^"° ^? 
eu rapprochemmit , a^o des maladies paudémiques , 
<iue msààsiit qui u^est |)oînt de qette classe 5 la dispa- 
rate me parott choquante , en ce que toute analogie 
doit être euchaluée par une transition gradué^. S"» Do 
quelle manière voit>ou le trichoma figurer , à Wilna^- 
dans les maladies drronîquas les plus cachées ? est-ce 
comme ]e lait rëpaudu et tant d'autres puérilité des 
humoristes ? Je croi^ m'aperc^voir que le professeur 
de clinique est imbu du préjugé relatif au prétendu 
virus tcicfaotnatique. Voyous ce qui se passe à ce| 
égard dans l'enseîgaemeut de son école. 

Dés la première année , un seul malade porte-plique 
a été admis k la clinique de M. J. P. Franck , le père , 
et il est sorti guéri : c'est une des quatre-vingt-trois 
guérisons obtenues sur quatre-viugt-quiuee traite)i9ei^ 
de diverses autres maladies^ Rien de plus simple , rieu 
de plus naturel , à mon avis, que le succès d'ime cure 
de plique y et j'ai acquis la conviction que n'en ftussî 
ue devoit être plus facile , à Pexemple de Davisou , 
médecin de Sobieslcy^ que d'en efl'ectuer des milliers » 
si , selon les principes de la prophylactique et de l'hy- 
giène publique 9 ou en venoit à prendre une mesure 
générale d^ police médicale ^ capable de délivrer à 
jamais les lieux infestés de cette endémie , purement ' 

accidentelle. Le même M. Franck , pendant quelques 
mois de séjour à Posen, avant que de se rendre k 
Wilna, en 1804, avoît recommandé cette mesure 
pour toute la contrée au milieu de laquelle , devancé 
par sa iiaute réputation , il s'étoit vu investi de la 
Confiancp 4ue k «es lunMires% Cependant il ue .lui fut 
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[possible que de tenter quelques essais , bien ànffisans 
i^nsiltut **"* doute pour servir de leçou., et laisser obtenir 
clinique de après lui des succès plus étendus. A sou départ l'espnt 
VYiina, ^g superstition et d'ignorance é prévalu 5 on a conti- 
nué d'abaudouuer les porte-pliques à leur saleté , et do 
les cousacrer comme des .féticbes en médecine. Voy. 
Journal gén. de méd. vol. 54 > page 219, et Savans 
étraug. de ilustit. 1812 , p. iSaetsuiv. 
' Pendant les six animées de clinique de M. Franck 
le fils 9 je ne vois que dans le résumé des cinq cent 
•oixantersix malades , pour les quatre dernières , la 
mention du plica chez quatre individus > dont uu 
guéri et inscrit sur la liste des sanatif et les trois autréa 
{ iranslati ) f ont été renvoyés, sans traitement, de 
l'hôpital de la clinique. Afin de découvrir quelques 
«observations ou dociuneus du professeur sur ce genre 
aingulier de maladie , f ai consulté le texte ,. aux pa- 
ges 29 et suivantes du chap. Yl, intitulé de ce» deux 
mots , Lepra , Plica. L*uue et l'autre endémies me 
semblent se convenir , comme je l'ai dit ailleurs ^ sons 
le rapport des caiises prédisposantes et existantes qu'il 
appartient a l'hygiène de combattre et de détruire. La 
lèpre a disparu par-tout où les sources d'abjection » 
de mal-propreté et de mauvais, régime qui lui étoien^ 
propres ont pu être taries. Il eu sera de même de la 
plique, dont l'horizon s'est déjà resserré y à raison 
de quelques institutions de salubrité introduites par 
les gouvernemeus de Prusse et d'Autriche. 

D'après ses propres observations » notre auteiir éta» 
blit avec précision les véritables espèces de la lèpre / 
si bien décrite par les pères de la médecine : il se garde 
bien de parler de la lèpre des Hébreux dont le pré<» 
te^d^ phénoméue d'ejnfonceiBent ^ au de dépressiou 
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dans la peau, n'est qu'un contré-seus de quelques ^T\^^ 
traducteurs du texte de Moïse. Voyez Méro. de la rînstitiit 
Soc. médicale d'émulation, vol. III , p. 555 et suiv. ^vy^i^^iL - * 
Ëucyclop. méthod. méd. , tom. 8 » page 288. Quant 
au plica , Jos. Franck le considère comme lèpre oii 
modification de lèpre : cette manière de voir ne me 
paroit point exacte ; elle tend à fiiire envisager laplique 
sous un aspect qui lui est absolument étranger , puis* 
que ces deux genres de maladie ont chaCuu leurs 
phénomènes et leur caractère distiuctif. 

Que résulte-il en effet de la lecture du parallèle in* 
génieux tracé en deux colonnes , soit de la lèpre et 
de la pUque , soit de la pellarge et de la plique ? rico 
de plus que des ébauches informes de chaque mala- 
die, des accidens généraux communs à beaucoup 
d'autres affections, plusieurs anomalies, rien d'iden- 
tique , rien de pathognomouique. Ce sont là , suivant 
moi, deces écarts dont l'auteur lui-même recommande 
de se garantir : c'est la raison offusquée par Timagi- 
nation j tontes les deux s'égarent pour n'avoir point 
été précédées par la saine observation , et celle-ci est 
devenue fautive dès que l'observateur y a mêlé des 
préventions et des hypothèses. 

Il dit avoir appliqué son attention aux maladies en- 
tées sur la plique : ici je crains encore, qu'il n'ait pris 
l'effet pour la cause et la cause pour l'eiret. Il auroit 
dû donner un détail analytique de ces maladies^ ij 
auroit vu qu'elles dérivent toutes d'une profonde ca^ 
chexie , déterminée par le foyer infect des clieveu!ii 
et des poils feutrés et poissés. L*csprit d'hypolhèsc 
l'eutraine h imaginer que ces maladies sont généra- 
lement de nature cancéreuse 5 eu conséquence il fail 
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ICQiiaiftter le traitemeat spécifique da plica dam un* 
l*i{irtitu| tUaue de pervenche et dans des pilules de ciguë et 
clinique de de soufre: affirmant,' sans autre détiâl • qu'il est 
peq. de perte-pliques qu'il n'ait soulagé , et que plu-* 
sieurs ont été guéris. Au reste il reuToie y pour pipa 
ample exposition de doctrine ,• à un second vqlum^ 
de ses institutions de naédecine pratique qu'il continua 
de publier. > 

• J^ue pois accorder k un professeur de clinique 
cette analo^e dn trichoma avec le vice caucéreux^ 
c'est se faire des monstres pour les combattre. Voilà 
4e ces méprises de causes prochaines qu'il condamna 
lui-m^oie , et de ces suppositions ima^iaires de spé-> 
ciSquiBs qui déparent un bon livre* Quant aux i^ro- 
ches quUl m'adresse d'avoir manqué d'égards envers 
II. de la Fontaine, je n'ai rien àrépondre, sinon que j'ai 
léclamé , au titre de la philosophie médicale > contre un 
écrivain qui n'est pas médecin. J'ai prouvé suffisamment 
en 1809 y dans les 54* et 55« volumes du Journal de la 
Société , que la dissertation du chirurgien de Varsovie, 
aur la plique u'avoit aucun caractère d'autorité , n'étoit 
d'aucune compétence par rapport à un problème en-> 
Gore obscur , dont l'académie de Wilna , par sou pro- 
gramme de prix , eu date de i8o5y avoit de nouveau 
demandé la solutiou. J'ai cru devoir faire le même 
appel dfais le seiu cfe la Société de médeiue de Paris en 
1810. J'ai basé mes questions sur la doctrine mémo 
de M. Franck le père , et j'attends que lopiuion des 
médecins à ce sujet ne soit plus détournée par une 
marche rétrograde , et qu'elle se rallie au véritable but 
d'un des plus importaus objets de l'hygiéue pu^ 
blique.- ^ 
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. Je 130 puis terminer ce que j'avoi* à dire de Pou* \ 
vrage de M. Joseph Franck > sans me permettra d'ex- 1^^ "jf^^ 
poser ici la dirqctiqu normafe que je crois la meilleure clini^ac* .^ 
Qt la plus expéditîve à inculquer à des élèves de mé- 
decine clinique, afin de leur faire contracter , dans h 
moins de temps possible , Tiiabitude de juger des 
malades et des maladies » et d'en concevoir le mode 
de traitement* Je me suppose chargé de les instruire^ 
et placé , comme ils le seront eus-mémes , en débu« 
tant dans la pratique , entourés des objets les plus qr^ 
dinaires de pathologie , suivant la localité , la constitu<!> 
tion annuelle, les espèces d'individus , l'âge , Iç sexe^ le^ 
professions, etc. Pour rassembler cette variété de points 
de vu«, et y joiudre même les cas rares, je pense qu'U 
faut avoir à sa disposition un local assez étendu avec 
la distribution convenable des lits , et Tisolement qii^ 
peuvent exiger certaines maladies. Dans mon plan 
d'exécution le nombre des malades né doit point être 
trop limité^ je désire qu'en raison des accldens de 
chaque saison et d'autres causes , il y ait à comparer 
des faits du même genre , et que sur soixante ou qua- 
tre-vingt malades , il ne se trouve que quinze ou vingt 
sortes do maladies. 

Je suppose ensuite que les jeunes adeptes appelés 
à recevoir mes leçons soient imbus d'une instruction 
classique sufiîsautc dans toutes les parties qui doivent 
éclairer la pratique médicale; c'est en efl'eià une telle 
condition qu'ils se trouvent en état de profiter de l'en- 
seignement au lit des malades, et je ne suis pas plus 
embarrassé du nombre de ceux-ci que de l'aifluence 
des élèves capables de les observer; mais je commence 
car donner à ces derniers VinUialive de la visUe^ une 
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S5 demi-heure arftnt mou arrivée , en choisissant entré; 
traction**' *"^> ^^^ *^"' ë'®» dou^e'de ceux qui ont le plus de 
•Ihix^ue. bonde volonté, pour être assistés , chacun en qualité 
de sous^efs de cHuique , par cinq ou six de leurs 
collègues f et aborder y ainsi accompagnés , une divi- 
sion d'ui\ même nombre de lits dont je leur aurai dér* 
signé les numéros. Chaque 80u»-chef distribue » pour 
chaque malade, des feuilles de visite où les élèves 
inscrivent ie bulletin du jour j et un projet de prescrip- 
tion sur le régime et sur les médicameus , à Tinstar 
de ce que doit contenir le cahier de visite dn profes- 
seur. Les douze divisions de malades sont visitées dans 
le même instant; cette opération âmultanée se fait 
sans bruit ; et les douze sous-cheis , ainsi que leurs 
assistans , se retirent ou se tiennent à l'écart, lorsque 
j'arrive pour faire mon service, suivi du chef de cli* 
nique , du chirurgien , du pharmacien et de l'infirmier. 

Je suppose enfin que ma clinique est déjà en activité 
depuis trois semaines on un mois avant que j'aie pu 
accorder Pinitiative à laquelle j'ai dû prépare^ mon 
auditoire dans des coufereuces où je me serai entretenu 
des prolégomènes de mon enseignement; des premiers 
résultats obtenus , bous oii mauvais ; des observations 
déjà recueillies , de celles qui sont à compléter , etc. 
C'est à la suite de ce préliminaire , que la visite à 
exécuter par mes élèves doit précéder la mienne ; et 
dès que j'ai fait à mon tour Pexameu des malades , 
et que , sans me livrer à aucune explication indiscrète 
auprès de leurs lits, j'ai dicté tout ce qui les concerne, 
je passe, ma visite achevée , dans la salle de conférence 
où l'on me remet les feuilles remplies et signées par 
chaque élève , pour les comparer aux articles corres*» 
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jondâns de ttion ealiier de diuiqiiey et ouvrir sur lef 
4out,utae dîscussîou raisonBëe. traction 

, J'ai coustaté par n^oi^méme , îl y adouze ou quinze clinique, 
mis f la réussite d'uue telle épreuve* Rien ue m'a 
paru plus intéressant que la controverse établie en- 
tre le maître et les diseiples dans leurs visités com- 
paratives : rien de plus rapide que l'espèce d'illufiti- 
nation qui s'est emparée des esprits ^ au point de 
saisir, aussi bien que moi, les motifs d'agir, et ,eu 
moins de six semaines ou deux mois, d'avoir mis 
trente médecins novices à portée d'être praticiens. 

(R. Chamssrv.) 



Traitement desjièvres intermittentes et rémittentes, 
observées à TValcheren ; par le D' Hamilton : 
voyez plus haut, pag. 34o — 544- ( Extraits du aS* 
volume du Médical and Phjrsical Journal ; par 
M, L. Macaktan. ) 

On commeuçoit généralement par un catbartique , Fièrre àê 
après lequel venoient les diverses préparations de q^in' Walcà»- 
ijuina , selon les circonstances , et à aussi hautes doses 
que l'estomac pouvoit les supporter. Ce prétendu spé- 
cifique manqua souvent son but , sur-tout lorsqu'il fut 
prescrit isolément. Associé au sous^muriaie de meT'» 
cure y et aux cathartiques , d'après les indications , il 
eut de grands succès , sur-tout lorsque les viscères pa- 
rûssoient malades. L'observation générale atteste que^ 
la plus légère salivation mercurieile suspendoit les pa- 
roxysmes ^ mais veuoit-elle à cesser , ils se repiontroient 
aussitôt , et souvent avec plus de violence que janiais. 

Le sulfate de cuivre et celui de zinc ue fureut point 
épargnés ^ mais le premier changea fréquemment une 
fièvre tierce ou qnotidieuucf eu coi^tj^ue ^ e^ excita 
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I dés nâuèëes , dès ft^muéetaietts > it ttôp imweisthi àém 
Fièvre de jif^ . j^ second , toujonri méU à Textrait dm c|ûiii-. 
t«Q» qiiiiià y et doDkié eofntn« tûtiiqite , téassit eli g^érai > 

lorâqâH n'y ovoît pins qu\iâ« extrême foiblesse ii 
eotubattre * fiiàk il ii« parvidt jtiitiàîs à slMvbî les ac-* 
ces y qi)ôit)tî'ou le àoiinAt tous ks jours dàue cMte ii>« 
tentioD. Quaad Ik âévte'^ d^Nreirae coustante , prit , o« 
menaça 4e t)t^udt« le éaractèr« typhoïde , tixMîmoinêtt 
kl vûi^ecik>n ^aromatique dé Iti pharmacopée d& hoà* 
ëres > le c&mphtè et VnrMhonia^ue furent très^-^- 
caces'. Le fsrUteni de bféire fit des prodiges èma 
nue fbule de cfts d^se^pérés ; lui seul a sairré beau* 
roup de malheureux couverts de pétéchies , ayant le 
Boquet et vomissant tout , même le vin. V acide ni^ 
(rique dans l'eau simple , ou dans quelque décoc» 
tion àmére , a gitéri complètement presque tous les 
malades chez lesquels le mercure n'avoit fait que sus- 
pendre les paroxysinès fébriles. Z'b/7mm , donné seul 
du avec ïëiher à Tiapprociie de Taccés , en triompha 
souvent et diminim toujours la durée du frisson. La 
saignée fut très-utile dans les cas fréquens de com- 
plications Inflammatoires des poumons ou autres vis- 
cères. Ce moyen , etapîoyé dès le commencement > 
loin d'avoir des suites fâcheuses , d'après le caractère 
ato'nïque prédoriiînaut , soulagea toujours de la maHuére 
fa plus pronîxpte» Ou volt que le docteur Hamiltou 
siuvit eu cela fexemple de Haîler et de Priiioje daus 
les fièvres intermittentes. II prescrivit en outre les 
délayans et \ei lax'atifs pendant la diathèse inflam- 
matoire ; puis les aromatiques et les amers , afin de 
yeudre au système sou énergie priuiitive. 

Lei ligatures des exlremitcs furent souvent essa3»ées , 
tnafs lie téYissirént qu*iii:e seule fois k arrêter' le pa- 



Digitized by 



Googk 



( 4ï$ ) 

roiiyflm , et «ncorê pairuftnt^elles Èpt bien : moins i 

que r îma gî mO iop et la frayeur, du pauylrd dëteHu. Jtr^I'h ^ 

Enfin des épUhèmes de tabac > appliquées dans le ren. 
même deskein > fuîreùt rareni^it âvaiitageases , et cau- 
aèrent Ueaucmip de. mal «u eicciténit des nausées et 
ides, vomiiae^setts lorsi)u\»li vdultit lèi continuer. 



Traitement des àiverses hjrdropisies. 

Ces affectÙMis uM^oieut y seipn le docteur Hamilton i 
«ju'uue çous4(}ueuce , Un^^utre période de Ut maladie 
prin^tive j car ceUe-ci dét^rmi^ioit la fbiblessé > et pasç 
«uite\, la caui^e prochaine de l'hydrQpisie , e'est-k^in» 
l'atouie des vai^iseaux absorbais «t exhalaus. Les kj^ 
drago^ues préférés furent la sciile , la digiiûlt , i% 
sousrnmriaie d^. mercure ^ Vftee'date y le nUnuè j Ot 1« 
^ur-u^ii^a^ de fX4a$se^ Vel^^i^rwm ^ le taifiHt Curage j 
la moutarde et la gomme guHe^ Ces r^nédes , kimx* 
liistrqs sauls , ou cotnbinés » chàssôréût le plus sbuir^^l^i 
je fluida^ surabondant ^ et ks. décoctions de ^uhs^ia 
amara , de serpentaire , de sè'néga ou d'autres to- 
niques amers peu astringens , complétoieut la^gué^rison. 
De tous ces médicamèus^ ceux qui réuuis^oient la force 
diurétique à' la^vopriété'iaacatf^^e furent toujours ics 
plus liearbuxpt les plus prompts. 'Ainsi , Vtilcderiuhi 
et sur'^tout Wgotnme guti€ produisirent des elfeVs &ur« 
prenans. ' -.■);..,£..':•.- ' y 

, Toutîes Ice foii que la lAalaAfel détint âéclscrêdkSiit^ 
à^ooùp par im# grande dfetèïjsiéu' 'abdominale *A ?hd-i^ 
dématie des )Mibes f tme' pi^^iànffère 'dosé de g6'mme' 
guHe «Uifisoit Qiï général ^ff^^l'^rkctiatiôn ^ft fftfiSe^ 
aqueux j. elle ABXCilqit le VbAiissemeht 7 le^ excréïîoiis 

alviiyes^ iiiie fôrfe ^urèse ^ its ntalaidbs , soulagés dV- 
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fboid ptf ce Bogpea, el fortifia «uiilAt par deé 
^ij^ll^^iner» et dettooiqaet , toiri>érei|t nurement daM I'é« 
**■• tmt Qcheiix redouté des mateon. 

Dmob quelques ces d^extrème fisibleasei le docteur 
HamiUoo eut la prudence de ue point recourir à cet 
remèdes héroiqnes. La pouctioo faite à quelques uns 
de ces malade» , comme .dernière ressource , ne pro- 
duisit qu*un avantage momentané. La diardiée ou la 
djssenterie , survenue tout-4irCou|> à quelques autres , 
apporu du soulagement , quoique , en général , elles 
fussent mortelles s un nommé Jean > par exemple i 
guéri d'abord de la fièvre ^ eut une rechute compli- 
quée d'une forte pneumonie dont on ne put arrêter 
les progrès que par la perte de quarante à cinquante 
onces ( anglaises ) de sang ^ etc. f il devint hydropiqne 
pendant sa convalœence, et acquit un volume énorme 
qui résista aux hjdragogues pendant six mois entiers ; 
alors la. diarriiée survint » acquit bientôt un earactère 
dysseutériqne , et fit périr le malade en quatre ou cinq 
jours , sans lui laisser la moindre trace d'hydropûie. 



Traiiemeni des affections djrsseniériaues . 

Cette maladie y troisième et le plus souvent dernière 
période de la fièvre de Walcheren , ne parut pas coù- 
tueuse au docteur Hamilton^ elle naissoit sporadi- 
quement dans divers endroits et attaquoit rarement 
ceux qui étoient 4ans la salle du malade ; q^ielquefois , 
il la vérité y elle fut déterminée par des . émanatious 
animales putrides; ai^ns^p un enfant ûnprudemment 
amené à un amphithé|tr^ de dissection f gagna: la dys- 
senterie^ et en mourut deux jpurs après/ Ait)ri>- AL B.^ 
anatomiste habile^ pour avoir eu la t^utéfité da cou-. 

cher 

\ 
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c)ïer dans nue chambre qui coi^maniquoli avec celle S 
où il faisoit force dissections , e\ prépatations auato- -yValche*' 
iniques , fut pum de son extrême confiance , etauroit<en« ^ 
infailliblenoent succombé , malgré les soins et les re- 
mèdes f s'il n'était changé d'appairtoçiout. 

Ces circonstances portent le docteur Han^iltou h 
croire que la dysseptçrie i^it eu général plutôt d'é- 
manations animales putrides , que d'un principe par- 
ticulier créé pendant le cours de cette maladie* Quoi 
^u'il en soit , le traitement fut varié d'après les symp- 
tômes^ on donna fréquemment des lai^atifs dans lo 
commencement de la période inflammatoire ; et , lors^ 
qu'ils furent insudisans , l'cptum , la poudre èiipécar- 
^uanha composée du codex souvent préférée à cell« 
de Dover , Finfusion de rhubarbe et Vipefcacuanha à 
petites doses devinrent très-efficaces. Quelquefois uu 
iréstçatoire sur la ré^ou hypogastrique , calma des 
c<diques atroces > et arrêta la diarrhée ainsi ^ue des vo-> 
missemens continuels contre lesquels les meilleurs 
moyens avoient échoué. Des bandes de flanelle ^ en sou- 
tenant Fabdomen , ont souvent contribué à diminuer 
Ifi ténesme si douloureux dans la dyssenterie. 

Quand cette maladie prit un caractère chronique ^ 
on recourut au mercure ; mais le docteur y n'ayant point 
€té témoin de ses eflèts, ne porte aucun jugement 
«urses avantages. 



Autopsie cadavérique. 

D& quatre-vingts individus , victimes de la fièvr» 
ëe Walcheren sous ses difféf entes formes y et exami- 
nés soigneusement après la mort par le docteur G. 
Hamiltou ^ trente-six avoient succombé au typhus , 

Tom. XLVI. N^ CC. Ayril. E % 
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! vingt-six à ITiydropîaie , et dix - huit k la djssenterie. 

«•^^T'^u ^* Chez tous ces malheureux la rate étoitle viscère 
Vvaloiie- 

ttn* le plus altéré ; toujours elle parut volumineuse , trés- 

moUe y sans force de cohésiou y aisée à déchirer , et 
pesoit ordinairenâeut de trois à cinq livres. Des tu- 
bercules à sa surface , des signes d'inflammation et 
d'ulcération , non-seulement sur la membrane , mab 
dans le tissu lui-même , ont été fréquemment observés. 
Ces ulcères parcoururent toutes les périodes depuis l'uU 
cération à peine visible jusqu'à celle de toute la massa 
lieutériqne. L'exemple suivant est remarquable : 

Richard Mullan , attaqué pour la seconde fois d'une 
fièvre continue , périt en peu de temps ) on trouva 
dans l'abdomen un grand sac qui occupoit toute la 
région gauche et adhéroit fortement au diaphragme , à 
restomac et aiix autres viscères voisins : ce sac con- 
tenoit plus de deux litres d'un fluide purulo-sanguia 
au milieu duquel flottoit librement la rate , détachée 
sans enveloppe , et sous la forme d'une petite masse de 
matière sanguinolente , tant ce viscère étoit réduit et 
ulcéré. Sa tunique péritoncale, au lieu de l'envelopper, 
formoit la base du sac, pendant que la surface inférieure 
du diaphragme , surface enflammée et couverte d'ul- 
cères profonds , en constituoit le sommet. 

Parmi les ulcérations si fréquentes de la rate , quel- 
ques unes , situées à la face supérieure qui se trouve 
en contact avec le diaphragme , avoient corrodé et dé- 
truit ce muscle au point d'établir une communi- 
cation entre le thorax et la cavité abdominale. On 
remarqua souvent des concrétions pierreuses , dures; 
et une ou deux fois , la membrane péritouéale avoit 
acquis une consistance cartilagineuse. 
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' Après la rate , l'orfi;aue lé plus affecte ëtoît le foîe ; t 
.» . , r 1 , ,. . "Fièvre d© 

u avoit géneraiemeut uii volume extraordinaire y Walcb«- 

une grande flaccidité j des signes d'induration ou d'é- ^^^' 

paississement. Par fois recouvert de lymphe coagiilable , 

il adhëroit aux viscères voisins , mais il manifesta plus 

rarement que la rate des. preuves d'inflammation ^ et 

de sa membrane^et de son tissu. Souvent on trouva 

ce dernier friable , et les canaux biliaires à l'état de 

racuité y quoique , en général , la vésicule du fiel fût 

remplie et distendue par une bile foncée , épaisse , 

et' ressemblant à du goudron. Des tubercnles et de9 

hydropisies hydatiques fixèrent aussi plus d'une fois 

l'attention. 

La vésicule du fiel étoit plus fréquemment à l'état 
de distension qu'à celui de contraction ; elle oflrit 
quelquefois des symptômes inflammatoires et sur-tout 
des calculs biliaires. 

L'estomac se montra souvent y ou contracté depuis 
sou milieu jusqu'au pylore , ou énormément déve-. 
loppé par des gaz y mais rarement enflammé et ulcéré. 
Dans beaucoup de circonstances il avoit été fortement 
corrodé , sur-tout vers sa grande courbure , par le suc 
gastrique ( acide acétique ). Le plus ordinairement y 
le péritoine n'étoit point exempt d'inflammation ^ d'ad- 
hérences y et de dégénération purulente à sa surface. 
Ses duplicatures, formant les épiploons , étoient com- 
munément absorbées presque en entier; souvent il ne 
restait qu'un plexus de vaisseaux attaché à l'estomac 
et au colon, et d'une couleur foncée ou verdâtre. 

Le docteur Hamiltou n'a point oublié de remarquer, 
avec les patholo^stes français^ que les ulcères gas- 
triques diffèrent des autres en ce qu'ils affectent la 

Eea 
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— .,. ' ^ forBM fvkn cercle plus ou moins découpe , dout les 

Fièvre de , , ,. '^ „ , , , . r , -. . 

Walûbv- bords lisses et peu enlianimea sembleut avoir été £uU 

*•"• • par uu emparte-ipiéce. . 

Quoique les iutqstîiis fussent , eu géuëral , dans ]*«- 
Ut naturel , ils pr^seutéreut des cas d'adhérenctf et 
d'intuf^suscçptiop . 

]Les reins , à rexceptiou de ceux des hjdropiqujBs , 
dont il sera pfirlé plus bas » ctoieut saius pour la plu- 
part! cependant ou découvrit quelques calculs dana. 
le bassinet et dans les uretères. 

Quant aux viscères du thorax y ils oflfrireut égal«-> 
meut une foule de phéuomèues pathologiques dout 
les plus ordinaires furent les suivans : 

Inflammation des plèvres et des poumons ave^ 
foutes ses conséquences ; croûte cartilagineuse cpusa« 
sur la «urface de ces derniers ; anasarque ou hépati- 
sation de leurs parenclîymes. 

Péricarde quelquefois à Tétat d'inflammation ; ad-^ 
héreut au cœur ^ et contenant presque toujours une 
quantité eutraordinaire de^ fluide séreux. 

Substance adipeuse du cœur , atteinte d'hjdropisie , 
et par fois recouverte de lymphe coagulable. Chez on 
individu » la surface du ventricule droit étoit très-em- 
flamnxée et ulcérée , sur-tout vers la partie supérieure 
voisine de l'oreillette. En ouvrant ce ventricule , on 
trouva les valvules trîcuspides ossifiées de manière à 
obstruer presque entièrement la communication entre 
l'oreillette et le ventricule. Ce vice organique avoît 
''été annoncé par des symptômes si trompeurs 9 qu'eus 
fut tenté de les attribuer à un cancer à l'estomac. 

Le docteur Hamilton regrette dç n'avoir pas pu 
multiplier autant les autopsies de l'organe «ncépha^ 
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liqtid; îly eu eut ccpeiidaiit tin asats grand noihbrè ! 
pour faire conuoitré ïëtat éënéirai de ce viscère. Ses ^ïl^T^ ^ 
yaisseaux y trequemment injectes , aunonçoient une xta* 
grande quantité de fluide aqaeux dans \t$ ventnoules. 
Deux malades mouruvent toot-èb-coup pendant U sa- 
livation f on apeiçut àvt saoog épanche entre le èerveau 
et la dute^mère » comme dans certaines apoplexies , et 
Fon attribua ées morts subites à la difficulté qué l'éx** 
tréme gonflement du tbvi et dé la gorgé opposiôtt au 
retour du sairg dé la tpte. 

Des abcès critiques considérables^ multipliés > et 
souvent fistuteux y aux épaules » aux tombes» aux 
cuisses » aux jambes , etc . » furent ordinairement fù« 
iiestes après plusieurs mois de souffrance et de sup- 
puration très-abondante. 

Le docteur Hamilton termine son tableau patho- 
logique par l'examen particulier des victimes de rhj- 
dsopisie «t de la dyssenterie y il observe que chee Içs 
premiers , les reins parurent toujours plus flasques et 
plus petits qu'à l'ordinaire i que le foie étoit cqns* 
tamment malade y et que le péritoine avoit souvent des 
adhérences variées et étendues ainsi que des indu ratious 
de sa snbfltauce* L'un d# ces hjdropiqueSj attaqué 
d'une maladie cutanée y portoit en outre cette même 
éruption sur toute la membrane péritonéale. 

Les poumone y les plèvres et le péricarde des hydro- 
piques fbrmoient presque toujours des adhérences. £u 
comprimant le parenchyme des lobes pulmonaires y ou 
en faisoit sortir de l'eau comme d'une épouge mouillée^ 
Le péricarde renfermoit souvent de deux à douze 
onces de fluide , quoiqu'il n'y eu eût poiut dans d'au- 
tres cavités. On. fut frappé de l'extrême surabondance 
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aqueuse qui^ à presque toutes les époques de la maladiv, 
Walche- occupoit le thorax , Tabdomen , et même les veutri- 
^^' . cules du cerveau. 

Chez ceux qui succombèrent à la dyssenterie , der- 
nier masque y pour ainsi dire , de la fièf^re de Wal« 
cheren y outre que les autres viscères étoieut fort ma- 
lades , en général , les gros intestins , sur-tout depuia 
. la courbure sigmoïde jusqu'à l'orifice du rectum » 
furent toujours trouvés dans un état de forte contrac- 
tion , d'inflammation , d'épaississement et d'ulcéradoo« 
Le- mal paroissoit avoir débuté près de l'anus et aller 
ensuite en décroissant. Ces ulcères étoient si confluens 
que toute la surface interne du rectum sembloit étrô 
daiis l'état de granulation complète , et ils s'avisèrent 
quelquefois de gagner le cœcum et même les intestina 
grêles. 

De tous ces détails , peut-être un peu longs , mais 
fort importaus pour le praticien observateur et anato- 
miste y le docteur Hamiltou conclut avec raison que la 
fièvre de Walcheren avoit , à son début , le caractère 
inflammatoire. 

LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 
Recherches historiques et pratiques sur le croup; par 
M, Valentin. Paris y 1812. ( f^qyez Fannoncm 
Bibliographique y tome 45 , page 465. ) 

B-echer- ^* ouvrages sur le croup se multiplient de jour em 

•hes sur 1© Joiir davantage. Cest l'effet naturel du concours ou- 

^' vert par l'Empereur. L'émulation est devenue générale r 

et il est probable que nous aurons avant quelques au- 

uëes , non seulement les quatre-vinjgt-trois mémoires 
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sur lesquels la commissiou a eu k pronoucer , mais j 
encore ceux de plusieurs auteurs qui u'ont pu mettre ï^®*'**®^'" 
la deruiére maiu k leur travail pour le terme de croup 
rigueur. "^ 

Le livre de M. Valentiu , pour être du uombr« 
de ces derniers y u'eu sera p<^ moins bien accueilli^ 
puisqu'il a pour premier appui uu préjugé très-favorable , 
résultant de l'excellente réputation que Tauteur s'est 
faite par ses dilTéreus ouvrages y parmi lesquels je no 
citersii que sou traité de la fièvre jaune. Tout ce qu'é- 
crit M. Valeutin , outre le mérite de l'érudition , est 
d'un stjle qui , pour employer uu peu trop de mots , 
et se charger de trop de citations , n'en est pas moins 
agréable , a l'avantage de réunir des matériaux quo 
l'auteur a été lui - même recueillir eu diflerentes 
contrées. Son séjour en Amérique lui a fourni un 
fonds de bonnes observations dont il dépose une 
partie dans chacun des ouvrages qu'il publie. 

Ces pérégrinations médicales sont loin d'être tou- 
jours utiles k ceux qui les entreprennent. Qu'un mé* 
decin , au sortir des bancs sur lesquels il a pris ses 
degrés , visite une ou quelques facultés étrangères , 
comme il n'est pas encore praticien lui-même , c'est 
la scolastique de ces collèges qui le frappera le plus^ 
et s'il n'adopte pas exclusivement les nouvelles opi- 
nions qu'il y verra professer , il aura ébranlé la doc- 
trine dans laquelle il avoit été élevé ^ et n'eu aura 
rapporté qu'incertitude et vacillation dans ses connois^ 
sauces. Voyage-t-il essentiellement dans le dessein 
d'observer la pratique de quelques médecins très-re- 
commaudables? Pour quelques indications nouvelles 
qu'il saisira , il chargera sou esprit de formules iuusi* 
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! tëes ddns sa patrie , et n'ajoutera aux éomplTcatîona 
ohe °**^T pharmàcentiques , dëfà trop nombreuses, qu'un bien 
croap. petit n'ombré de vues thérapeutiques nouvelles. Si, enfin, 
un médecin déjà formé par la pratique et la médita- 
tion , est transporté dans dés climats Irâtatains et y 
fixe sa résidence avec l'intention d'y exercer lui-môme, 
alors 9 avec un esprit souple et propre à une observa- 
tion . attentive , il saisira les modifications qu^apportent 
à des maladies essentiellement les mêmes , des Gircons* 
tances entièrement opposées , en déduira d'utiles con- 
séquences. Des liaisons suivies avec lès médecins de 
^es pays contribueront k lui apprendre des faits perdus 
pour la médecine générale. M. Yalentin est, sous beau» 
coup de rapports , dans ce dernier cas. 

Le traité du croup qu'il publie en ce moment est 
extrêmement volumineux. Je m'étonne qu''une maladie 
d'une sètiologie aussi certaine, d'un ^ége aussi borné, 
d'une série d'accident aussi restreinte , d'une marche 
aussi rapide , et enfin d'un traitement aussi uinforme , 
puisse se prêter k autant de développemeus ; car je suis 
loin de partager l'opinion de nôtre auteur, qui a dit 
daus son introduction , et encore en terminant sou livre » 
que a la tâche ( de celui qui veut écrire sur le croup ) , 
est si étendue , qu'il est difficile qu'un seul homme 
puisse la remplir parfaitement dans tous ses points. » 
Car que veut-on dire , que peut-on dire même , d'ua 
catarrhe , dont l'histoire toute entière devroit rentrer 
daus l'histoire générale des pheigmàsies dés muqueu*- 
ses , eu notant seulement ce que celle-ci emprunte de 
tnodifîcatious et sur- tout de danger k l'organe qu'elle 
frappe ? Mais je laisse k l'aiialyse k laquelle je vais me 
livrer k prouver jusqu'k quel point tnon opinion est 
fondée. 
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Cet ouvrage est divisé eu vingt-cinq chapitres, dont! j^ ^^ 
plusieurs sont eux-mênoies sous-diviscs en paragraphes; ^he^ ^^^ i^ 
e-cst dans ce cadre que M. Valentin a renfermé tous woup. 
tes matériaux , eu suivant pour méthode , Tordre même 
que la faculté de Médecine de Paris avoit indiqué dans 
le programme explicatif du concours. 

Le premier de cet chapitres ayant pour titre t Défi^ 
nition y Distinction , Synonyme y m'arrête dès ses 
premières lignes. J'y trouve t « Le croup est le plut 
. » ordinairement une affection catarrhale de la iiiem* 
» branè muquetlrsé qui tapisse le larynx et la trachée* 
» artère ». Cette définition , que donné M. Valentm 
du croup , fait pressentir la dbtiuction en espèce» 
qu'il développe dans les page^ suivantes , où il dft 
qu'on peut le diviser en croup catarrhal , eu spàs-^- 
modique ou nerveux et eu inflanimatoire, J« croyoîs 
«Lvoir combaltû cette fausse distinctiom aveè qtielqoe 
tuccès, eu rendant compté de l'excellent Traité ^a 
croup, du docteur Double ( cahicnr d'avril i8i3i ) j mai» 
puisque je n'ai pas été assez heureux îpfour convaincra 
M. Valentin, qui cité cet article eu un autre endroit 
' de son livre , je reproduis les lermeà généraux de 
la discussion. Je disbis alors que toute phlegmasie 
des muqueuses , quel qu'eu soit le degré où la n[iarche , 
ctoit un catarrhe , rien qu'un catarrhe , et qu'ainsi 
le croup ne pouvait être, autre chose qu'au catarrhe 
laryngé ou bronclrique ^ fajoutôis , qu'un catarrhe, 
de quelque muqueuse qile ce soit , refe6nuoÎ5a!û«}t des 
degrés d'intensité diflereus ( et mÔrne des complica?- 
tions diverses ) , saus perdre rièu de sa nature es- 
sentielle ; et qu'ainsi , il ne pouvoît y avoir deux 
«i trois espèces de croup, mais tine seule, snscep*- 
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I tible f tout au plus , de variétés. It u*y a donc ni 

Eecbcr- croup uerVeux , ui croup iuflammatoire ; mais dans 
rhcs sur le . . . 

Giottp. quelques cas ^ la pUegmasie catarrhale , qui constitue 

le croup , est plus ou moins vive , comme aussi , 
elle détermine des phénomènes nerveux plus ou moins 
prononcés. Je dois dire cependant que M. Yaleutiu ne 
paroit pas très-convaincu de la réalité de la division 
qu'il propose , car il dit ailleurs : // est difficile d'e^ 
iablir rigoureusement une ligne de démarcation entre 
ces trois espèces ; et plus loin : Chejyne est convaincu 
^u*il faut agir dans le premier degré' comme s'il 
jCexistoit quune seule espèce de croup. Nous adop~ 
tons son sentiment. v 

La synonymie que * présente M. Valentin est très- 
•tendue. La partie historique du croup n'est pas, comme 
cel^ a lieu le plus souvent , une simple recherche 
d'érudition ^ elle tend à la solution d'une question de la 
plus haute importance, puisqu'il s'agit de décider si 
cette maladie a existé de tous temps , ou si sou 
apparition ne' remonte , ainsi que sa description ^ 
qu^au milieu du siècle dernier ( Ho^e , 1766 ). Il est 
bien vrai que les recherches les plus exactes, faites 
dans les auteurs anciens, n'en laissent voir aiicunes 
traces , à l'exception d'un paragraphe de Baillou , à 
l'aide duquel on a assez justement , je crois , reven- 
dique eu faveur de la médecine française la première 
description du croup. Il est, au premier abord , bien 
difficile de concevoir comment le croup , simple af- 
fection catarrhale , liée par (ionséqueut k i'existeucjç 
des membranes muqueuses , n'auroit pas existé dans 
tous les temps ; il ne répugne pas moins de penser ^ 
que pendant des siècles , une maladie , eu apparence 
si caractérisée , u'àuroit point été reconnue par les 
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praticiens. Tel est cepeDdaut l'opiiiiou k laquelle ilf 

semble qu'il faille s'arrêter ; et cela , en se fondant sur R«<^1>«ï*;^ 
" ^ ' ' ches suc le 

les raisons suivantes. Les afieçtious catarrhales prëdo- croup, 
minant de nos jours sur tputes les autres maladies, 
de manière à multiplier toutes leurs formes dans une 
grande proportion y le croup doit être actuellement 
plus fréquent. Sans le secours de l'autopsie cada- 
vérique ) rien n'étant plus di£Eicile à déterminer que 
la Traie nature du croup , on a pu le confondra 
avec les angines sufibcantes ^ car la pseudo- membrane 
est le plus ordinairement roulée sur elle-même , de 
manière à ne présenter que l'aspect d'un crachat épais , 
à moins qu'on ne la fasse flotter dans l'eau. M. Valentiu 
conclut de son immense correspondance avec les pra- 
ticiens de presque toute l'Europe et de l'Amérique., 
que le croup y est dans ces diverses contrées beau- 
coup^plus fréquent , depuis le milieu du 18* siècle ; et 
il accorde aussi qu'étant mieux observé , les histoires 
qui nous eu sont parvenues doivent être aussi plus 
nombreuses. C'est dans ce tableau de la fréquence 
du croup que notre auteur a inséré les douze ob- 
senrations qui lui sont propres. Ces histoires parti- 
culières , bien tracées d'ailleurs , sont comme toutes 
celles que l'on publie de ifds jours , beaucoup trop 
longues, et ont de plus l'inconvénient d'arrêter le 
lecteur qui court à . la solution de la question de 
l'existence du croup : ce qiû les lui fait paroitre encore 
moins concises. 

II est d'usage actuellement de consacrer dans les 
monographies , un long chapitre à l'exposé de chacun 
des symptômes de la maladie , pour en mieux cooita- 
t^rlaréiilité , en mieux apprécier l'importance. Conoime 
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I cette méthode, à laquelle je ne reproche qu'un peu dp 
chaTmVfe »^***'^^**®> ™* parolt propre à ramener les médecins 
•roap. à la tjmptômatologîe , qui est la seule base de la 
ifiédecine , je ne Tois pas avec peine que ce chapitre 
ait cent pages dans le livre de M. Yalentin. Cest-& 
qu'en vingt^^ept paragraphes , notre auteur établit suc- 
cessivement f que Vùwasion du croup a le plus soa^ 
rem heu pendant la nuit , que la douleur du larjmœ 
et de la trachée est variable dans ta nature , et en 
d'autres cas setnbie ne pas exister ; que ht gorge 
est quelquefois tuméfiée à T extérieur , tandis que 
dans beaucoup d'observations ^ il n'eu est fait aucune 
mention ; que , non Yintérieur de la gorge , comiiae 
le dit Fauteur , ce qui ne présente pas une idée 
exacte , mais rarrière * bouche , est assez souvent 
dans l'état naturel , etc. etc. Je m'arrête. Ce rapide 
exposé des jugemens de M. Yalentin , ne me permet» 
iroit pas d'en discuter les bases. Je réviens k la douleur 
du larynx , pour faire remarquer que seè variétés de 
siège et dHnteiisité doivent être cTaccord avec ct^H 
même de la maladie, qui oCeupe àei portions diffé- 
rentes du larynx ou des bronches , et qui est plus 
eu moins iJguë : aânii , rieu là que de fert simple. 
Quant au goufleiheût eiieme de la goi^,M. Valentiu 
pouvoît dire qu^il n'est pbint essentiel à la maicniie ; 
laquelle , ainsi que je ï^ai vu , peut arriver à un très- 
haut degré , sans manifester rieu qui sort étranger 
au larynx. Il en est de même de l'arrièi^- bouche. 
La gêne de la respiration est aussi l'un deis symp- 
tômes les plus pressans du croup ^ elle doit varier 
coaame la cause qui la produit , et sou degré d'in- 
.teosité. Cest sur-tout le ton de la voix qui a été 
Tobjet de beaucoup de discussyions , et ou conçoit à 
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peine comment les médecins ont éii si loDg-tempsj 
à se persui^der au'il u'y ayolt pas de voix croupale Rccherj- 
spécifique ; il ue falioit que se dire que ^i le croup réside croup, 
daas les bronches , la voix ne se^a que peu altérée ; 
•t que dans ses altératious ptir |a phlegtpasie 4e la 
muqueuse du laiynx , elle De conservera plus aucun 
niode uniforme , n'étant alors que. le prodi^it cornai 
d'un instninient altéré. Je rappelle volontiers ici l'ex- 
pression de cri muet dont s'est servi M. Guittou , 
pour caractériser la voix de l'enfant Coterei^u sur 
lequel nous pratiquâmes ensemble la laiyngotomie 
( cahier de mars 1812 , pag. 34o. ) ; et je signalerai 
aussi comme signe d'une excessive gène dans la res- 
piration , la proéminence des lèvres pour convertir la 
bouche en i|ue ouverture ronde , à travers laquelle 
cet enfant çembioit tamiser l'air. 

Sous le nom d'expectoration , M. Valentin a çonw 
pris ce qui est relatif à l'éjection de la fausse mem- 
brane; et eu résumant les observations de trente 
auteurs , il a remarqué que sa présence n'étoit pas 
indispensable pour caractériser le croup. J'ai toujours 
pensé que la formation de la pseudo-membrane n'é- 
tait que l'un des états de l'excrétion muqueuse qui 
a lieu dans le croup. Aussi ai-je donné y sans hésiter , 
le nom de croup k la maladie du jeune Milet ( Cahier 
d'avril 1812 , p. 4î^5. ). 

L'état du pouls est à peine appréciable dans les 
crises violentes de sufTocatiou qui ont lieu au dernier 
degré du croup. Ou tient beaucoup maintenant a 
en déterminer le nombre , à la minute , sans que 
j'aie encore pu concevoir k quoi étoient bonnes d'^iussi 
puériles coupoissauces. Les vrais médecins ont bien 
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^ d^aiitres bases dans leur appréciation des maladiec^' 
ches sur le Lorsque je lis quelque part , le pouls est if une celé^ 
croup. rite extrême y j'eu sais à l'instaut davantage , que si on 
me disait qu'il bat cent quarante ou cent cinquauto 
fois dans une minute. A mesure que nous reviendrons 
plus franchement à la physiologie et à l'étude des vrais 
caractères des maladies , nous verrons la médecine 
se débarrasser de ces surcl^rges inutiles. 

' Le paragraphe consacré à la fièvre dans la symp- 
tomatologie de M. Valentin est court , sur-tout com- 
parativement a sou importance. M. Caffin m'a rendu 
un vrai service en m'apprenant à distinguer la fièvr« 
essentielle de la pyrexie. J'en fais l'application chaque 
jour *y par-Ia je me rends raison des symptômes gé- 
néraux ou pyrexiques dans les alTections locales por- 
tées à un certain degré ^ et leur absence ne me sur» 
' prend plus. 

La chaleur générale suit l'état pyrexique dont ell# 
dépend , et les hémorragies ne doivent être cou- 
sidérées , dans le croup , que comme des épiphé- 
nomèues. 

Uétat de la face appelle l'attention du médeciu ob- 
servateur. Toutes les maladies imprimeur au malade 
une physionomie particulière 5 et l'altération de la 
figure étoit si profonde et si spéciBque , chez quatre 
des ènfaus que j'ai vu mourir du croup , qu'il me 
semble que je recouuoîtrois la' présence de la ma- 
ladie au seul aspect du malade. J'ai plusieurs fois 
déjà sollicité l'observation des médecins sur cette 
physionomie spécifique des maladies ^ et tout récem- 
ment encore y je crois , dans l'article atrophie , que 
j'ai inséré dans le Dictionnaire des Sciences médicales. 
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J*y ai dit que l'on maîgrissoit d'une manière différente i 

dans les diverses maladies , et que les différens tissus R»«l»*^- 

' ^ ohes sur !• 

ue s'atrophioieut pas dans les mêmes proportions. croup. 

L'observation ayant appris que vers le déclin du 
croup, les urinés devenoient quelquefois sëdimenteuses , 
troubles y lactescentes , on a cru que c'étoit la matière 
de la fausse membrane qui étoit excrétée par d'autres 
voies. Une pareille opinion , k laquelle même semblent 
tenir encore des médecins , est subversive de toute 
connoissance des lois de l'économie animale. Le 
trouble des urines n'est pas différent dans le croup de 
ce qu'il est dans toutes les maladies où des urines 
critiques ne jugent jamais , mais indiquent que la ma- 
ladie est jugée. Danis \ei maladies , les urines sont quel- 
quefois seulement , le caractère de la détente générale # 
et du retour vers l'état habituel j dans d'autres , elles 
indiquent une métastase du principe d'irritation ver» 
nue autre série d'organes , un balancement nouveau 
dans les forces vitales; et enfin, elles ne sont guère 
dans les affections catarrhales que le résultat de la 
corrélation d'action établie entre toutes les muqueuses. 
Je me contente d'éuumérer les paragraphes consacrés 
*à la sécrétion muqueuse , salivaire , puriforme ; aux 
éruptions; à Vœdématiey àla digestion, à V enduit 
de la langue , à V appétit , àla soif^ a la déglutition 
et au vomissement , pour terminer avec M. Va- 
lentin la revue des symptômes aux fonctions de re- 
lation. 

Sous ce nom , l'auteur a compris tout ce qui est 
relatif aux foutions intellectuelles , aux fonctions des 
sens , au sommeil et aux convulsions des muscles des- 
liuëft k la locomotion y il auroit pu y ranger son ar- 
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! ticl« fur la voix. L'examen des malades comcieiice ii 
•het sar Te '^ ^^^ P^ ordre de fopcdoBs ; et ainsi , ou rapprocbe 
^'^^'P- la mëdecine de sa véritable base , la physiologie. Jt 

pense même qn'il arrivera une époque où ces deux 

bianckesy en appareuoe si distinctes , se confondront 

dans une même méthode. 

La marche et les progrès du croup sont exposép 
par M. Valentiu , dans son chapitre quatrième. Q^ 
aait que le croup marche quelquefois d'une maniéip 
gtaduée , et sans rémission vseusible, et qu'en d'autr^ 
cas y assez nombreux , la série des ^ctdeus qu'il preV 
tente est comme suspendue pu entrecoupée . par d€|^ 
rémissions , ou même par de véritables iutermissions. 
Cest un fait k l'explication duquel on ne s'est pafi 
• «ucore attaché que ces suspensions des acddens pei^ 
dant que la cause persiste. Notre économie a une pror 
pension manifeste à l'intermission : c'est le propre dp 
ceux de iios organes qui sont consacrés à la vie auj^ 
maie ; c'e^ la véritable cause du sommeil. On obr 
«erve ces rémissions dans presque toutes les maladies , 
bien que la cause n'ait pas changé. Un phlegmon ne 
produit pas une douleur continue : le malade atteint 
d'hydro4horax mêmey respire assez bien par interyaUe} 
et celui qu'une lésion organique profonde conduit aa 
tombeau , est encore assez heureux pour goûter quel- 
que calme. Ces rémissions sont-elles donc un apas» 
nage non seulement des organes qui appartieui^ot 
'primitivement à la vie animale , mais encore de çeu^ 
eu qui l'état morbide développe accidentellement un 
état analogue caractérisé par la douleur? Toutefois 
cette marche , par Ibis inégale du croup , a été divi« 
•ée en périodes y mais sur des bases si peu certaines^ 

flue 



Digitized by 



Googk 



( 455 ) 

^«lal uoAfl^i^t^âipiAtjroU^ d'ftuires deur» et quel-* 
que»Hi09 o»t cru devoir u'établir wiciwe diviûou autre ©besVuT îi 
qae celle» qui tiennent k rinteaBité même du mal. C'est croup. 
IVipiuioii h laquelle s'arrêteront oeux qui auront examiue 
«ans prévention plusieurs malades afiêotés du croup. 

Rien de pins variable que la. durée du croup., 
puisque M. Albers de Brcmen dit l'avoir vu causer' 
la mort en douze heures , tandis que dans d'autres 
cas y il s'est prolongé au-delà de dix ou douze jours f 
flans même qu'il passât alors k l'état chroniqujS. Sa 
temiimûson «st également variable , ou plutôt , elle 
est le plus soitveut funeste^ L'éjection de la ifauss» • 
membrane est loin de devoir tpujours faire naître 
ttne entière sécurité , puisque l'on a vu périr un 
grand nombre d'enfans chez lesquels cette expecto-i' 
ration avoît eu lieu. Si l'on s'étennoit que son expul* 
flîou n'amenât pas la guérison du malade , ihfaiidroit 
se rappeler qu'elle se reforme bientôt api^ès ^suivant lei 
degré d'intensité du mal , et aussi que comme ^il 
ne sort jamais qu'une portion delà pseudo-membrane, 
les divisions bronchiques ne sont pas entièrement dé- 
barrassées. Ain^ , on pourroit présumer que les cas: 
dana lesquels l'expectoration de la eouehe membra- 
niforme. a subitement favorisé la guérison ^ sont 
ceux dans lesquels l'aflection cronpale se bomoit au 
latynx on aux premières divisions de la trachée , 
et en qui l'exhalation muqueuse ne se renouvela pas. 

La question de la chronicité du croup est da 
quelqu'importanoe. MM. Double et Yaleutin l'ont 
résolue <Ufféremmeut. M. Double a nié qu'en aucun 
eas«. le croup put être chronique , et M. Valentin f 
an contraire , en cite un fort grand nombre d'exemplee» 

Tome XLVl. N» CC; Arril. Ff 
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I Sans pNndbe on parti piononcë , fe eimi qne fe A0 
Reofcer- fendiois phis Tolonfieri à ropinion é& ce deraier » Mite 
croup* <1^ u y a peu de maladies qui ne présentent les deojç 
étals aigu et chronique , et aussi parce que le bfi^ 
tarrhe du croup seroit alors le seul qui , de l'ëtaft 
aigu , ne poorroil passer k Fëtat chronique. Il fimt 
dire cepepdant que presque tous les exemples de 
croup chrouique , ne sont guère que des phlbii^es ca<- 
turriiales , dans lesquelles on voit encore de loin en 
lom quelques traces de U maladie primitire, Hk>, 
chaélis rapporte^ d*i^rés B<Bck| Texemple d'une petite- 
fille qui commença à rendre des lambeaux mem-t 
braniformés au cinquième jour de sa maladie, et 
continua ainsi pendant plusieurs semaines , après quoi 
elle guérit. Le malade dont j'ai parlé précédemment 
( cahier de mars 1812 , page 554)» semble ea présen* 
ter un autre exemple. Quant aux récidives du croup, 
personne ne les révoque en doutOe La chronicité 
ne rend pas les maladies réellement difiereutes de 
ce qu'elles étoient k l'état aigu | c'est pourquoi on 
n'a pas assez montré jusqu'ici combien ces étfits sqnf 
analogues , puisqu'ils se co^v^rtis^eiit si &u;ilement 
l'un en l'autre > et qu'une maladie chronique a queU, 
quefbis tant de propension à revenir à l'état aigu. 
> M. Yalentin a consacré le chapitre Q* h donner 
les caractères propres par lesquels \p croup diflere 
de l'augiue gutturale , de l'angine séreuse , de Tan- 
gine trachéale inflammatoire , de l'aogine gangré- 
^ neuse , du catarrhe pulmonaire , 4® la péripneumo- 
nie , de l'asthme aigu des eufaus , de la coqueluche , 
des corps étrangers des voies aériennes , pt de^ polypes 
de ces coudjuits muqueux. L'un des piiragraphçs les 
plus importans de pe chapitre , est celui qui est con« 
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f^^ à Ijasthm^ aigu de Millay. Après uqe ImifmA . ^^ 

discussion , ëclairëe par ks faits et les assertions de Reoter- 
divers auteurs, M. Valentiii conclut, i- « qu'il cou. cîôûp?^ ^' 
vient de supprimer entièrennent les dénomination» 
d'asthme ajgu de Millar , de catarrhe suffocant et 
4'augine couvulsive ; a* qu'on peut consideW le croup 
comme un catarrhe ou une sorte de phlegmasie de 
la membrane muc|ueuse du laryn? et de la trachée j 
5* que cette çhlegroasie est à c^s organes ce que le 
catarrhe puknpnaîre ( hronchit^ ) ou la fluxion de 
poitrine sont aux ppupions j enfin , 4» que la pré- , 
dominai^cp des symptômes neçveux dans la plu- 
part des ças^j^ n^ caractérise poinf u^e différence 
essentielle , pu ne constitue pas une maladie spéci^ 
fique , mais seulemeu| unie vm^éîé «. * 

M. Valentjn appelé eiipor^ polypes des yoim 
^rteniies , les cqnp^éMQus fnembranifbrm^s qqi se dé- 
yeloppept qu^lqi»efois daws les qonçlaits , feieii qu'ij 

.^sp qqe ton réseryp ftctupUemçnt le npn? de polypes 
^ des végétajiojîs prganj^ées qui p'élèypnt si»r les 

Mi^uqyeuses). Ces pj|ei|do-ipem(>rau^s supcéd^nt sou 
yent k 1^ phlegmeisie qjji a jiét^i^ipé 4^9 hé^p«* 
phthîsies» Elles son( T^pe fies terminaison^ d'un ca- 
tarrhe bronchique , et confirment encore que le croup 
p!es(. qu?upe «^^ç^iop patarrhale, il sprojt même 
difficile de dire eu quoi 1^ ipaiadîe qui fait rej^t^c 
f)e semblables cpiicffitionç 4iHi^fo 4v^ ç^pup ; car uu ^ 
patarrhe , ppui; éfre symptomatiqti^ , |ie cesse pas 
ijLU fopd d'être |e OK^me quç s'il étoit ifliopf^thique. 
(.a concrétipn muqueuse quç l'^n ol^serye dfins lef i 

proup n'est plus tqéme Iq caractère spécifique 4e la 
ptialadie aux! yeux des praticiens ; ci 1^. YaleMtin 
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■M — i% développe cette opîuiou daus le cliapitre suivant 

Eeeher- / paj^e SS? V Je me suis déjà «lève plusieurs fois 
chef tnr U ^ *^ f % . ^, i ,i . 

•roap. contre les signes preteudns pathoguomouiques que 

Ton a assignés a presque toutes les maladies. Le 
croup pourroît m'eu fournir uue nouvelle occasion. 
ïe prouverons que là counoissance d'aucune maladie 
ne peut se déduire de l'apparition d'un seul symp- 
tôme , maïs qu'elle doit toujours se fonder sur l'en- 
semWe des signes d'une maladie ; je diroîs , pour le 
croup en particulier , que Texpulsion d'une concré- 
tion tnbuliform^ , ni la gêne de la respiration par 
un embarras du larynx , ni la propension du ma- 
lade k rejeter la tête en arriére ^ ni l'altération de 
- la voix, ne peuvent, chacun pris isolément , donner 
une idée positive de l'existence du croup. Au mot 
Cofiactéristiifue ài\ Dictionnaire des sciences médi- 
cales , j'ai fiiit voir que la douleur de côté ne peut 
pas même être regardée comme le signe patW- 
gnomonique de la pleurésie , puisqu'elle se ren- 
coutre dans des maladies trèsulifierentes , et qui 
métne ne se ressemblent que par ce symptôme : 
j'en ai "dit autant de l'intermittence envisagée comme 
symptôme pathognomonique ou caractéristique dès 
fièvres. 

Ce que je disois précédemnerent de la difficulté de 
distinguer le croup des catarrhes bronchiques > accom- 
pagnés de concrétions membraniformes , prend une 
nouvelle force dans le chapitre 8* , où M. Valentm 
se demande 57/ est des 4ges qui soient exempts du 
croup, et quelles sont spécialement les époques de 
la vie auxquelles il est le plus communément al^ 
taché. En effet , la plus forte preuve qu'allègue M. Va- 
lentin , pour démontrer que le croup , bien que plus 
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fréquent et plus dimgereux daus Feu&pçei i^mve k\ 
toutes les époques de la vie, est la préseuce des RecJier- 
courrétious membrauiformes dans la trachée ar^éore W oroup. 
daus le larynx de plusieurs adultes. Les faits sont si 
nombreux , si analogue» an croup des eiifans , que 
je ne sais si Topiuiou contraire , énodse piur M« Double f 
ne sera pas fortement ébranlée. Je n'ai jamais va 
le croup chez les adultes. 

Les causes déterminables (pourquoi ne pas dire 
susceipiibles d\êtra déterminées 7 ) sont l'objet du 
chapitre 9"; mais ces causes ne sont autres que 
celles de tous les catarrhes. Les ce£roidissenien« 
^ibit^ après un exercice riolent et continué ; Texpo- 
sitiou au vent d'une porte ou d'une croisée ; la di& 
jféreuce ^ntre la ;teimpératuf e du soir et celle du jour , 
^n fornient autant de causes particulières , qui sont 
jendues bieu plus actives~par les trausmise^ous brus-» 
ques que; l'atmo^hère éprouve daus ses degréi^ ther* 
iBoméiriques. 

La singuKére analogie que montrent les affections 
des muqueuses entre elles , et arec celles du tissu 
cutané ,' explique comment régnent ensemble les 
"phlegmasies des diverses portions de l'appareil mu- 
queux , et les exanthèmes fébriles ; maladies qui 
toutes* deviennent épidémiques sous rîuflufince de ^ 
certaines circonstances atmosphériques. Le croup alors 
Vassocre à ces maladies. Ainsi Baillou Ta vu à Paris , 
en 1^76 > dans le cours d'une épidémie catarrhale j 
ainsi on a observé depuis , qu'il régnoit en même» 
temps que la coqueluche « les maladies miliaires , 
les rougeoles , la petite-vérole, la scarlatine : compli- 
cation qui surprend d'autant moins , qu'putf e le rap^ 
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i^ec^cr* gorge , ainsi que Ta remarqué Bicliàt ( Anat. géuér: j 
«oup'*" ^* est toujours aifeciée sympatiquement clàus les fièvres 
éxànthëmateuseè . 

Je ne vois piets pourquoi M. ViEdentin ii'ôsë affirmer 
si le croi^ peut devenir épïdémùfue , lorsqu'il a cité 
des faits qui ne laissent aucun doute k ce sujet , à inoins 
qu'on ne veuille en contester là réalité, Ati prcmiei: 
rang de ces faits ^ il faut mettre celui qu'il rapporte 
en ces termes ( page 594 ) : « M. le professeur Odielr 
» m'a informé que MM. Jolrine et Ccundét ont cité 
» quatre-vingt-onze cas de croup qui entrent . iieU 
» à Genève y daui une année épidéikiiquè de catar- 
» rhes.et de' rougeoles » (i); 

Quant à la coniQgiàn du croup ; elle n'a jamais 
ëté soutenue que par un petit nombre d'écrivains ; 
et elle repose sur des fiuts et des raisonnemeus tro^ 
inexacts , pour avoir'quelqne crédit. On iie trouve ici 
aucun des caractères de la contagion. Voyez d'ailleursi 
au mot Contagion , qui Va paroitre dans le 5^ volume 
du Dictionnaire des Siences médicales , ce que )'^ 
<iit de la transmission des maladies par le contact. 

La Faculté de Paris avait demandé , dans son Pro- 
gramme sur le croup , que l'on cheirchât \ déter^ 
zmner quelle étoit la mortalité relative dans cette 
knaladie. Cette question est au moins itisoluble. Elle 
êe compose de tant d'élémens divers , que tout ce 
que l'on a déjà dit en téponse est vague , incer^ 
tain f et nécéssài^emieut erroné. Là mortalité est dif- 



( I ) On peut encore citer l'épidémie de croup qui vient 
B'avoîr Bsû à Bremeh. Vojci plui Haut, pag. 344. 
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fëf ente ^lârant Fespèce d'épidémie qui marche avec j 
lui i suivant que le médecin est appelle à une époque ^,1,^*,^! Ji 
pluft ou moin» avancée de la maladie « suivant enfin croup, 
l'intensité du mal. Mf Double avoit essayé de résumer f 
en forme de tableau , le» observations du croup > 
dont la terminaison est connue^ mais ou sait que 
les auteurs ne publient pas toujours les £edts mal- 
heureux dont ils out été les témoins. Cela me dis- 
pense de faire connaître plus au long le chapitre i5* 
4e Touvrage de M. Valeutin. 

L'étiolo^e de la maladie bien connue , tous ^es 
caractères annexés , et ses variétés , s'expliquent faci* 
lement. Ainsi , on sait aujourd'hui que la couche menÀ- 
ibraniforme peut s'étencke dans toutes les divisions 
i:)r9nchiqueB , ou se borner au laryuxf que >. même eu 
quelque cas ^ elle tapisse l'arriére-bouche , comme l'a 
vu M. Lechevrei du Havre. On sait aussi que son épais^ 
seur, sa forme > sa couleur > sa consistance , peuvent 
revêtir tous les degrés qu'aQecte le mucus des autres 
organes y lequel change dans ses propriétés y en raison . 
de l'inflanmiation qui en détermine la sécrétion , et 
de son séjou)r plus ou moins prolongé k la surface ' 
des muqueuses. Cest aussi à ces causes que l'ex-** 
crétion muqueuse du croup doit d'être épaisse, ou 
en d^autrea cas fluide^ quelquefois dure et presque 
solide f plus souvent pultacée , etc. C'est aussi aux 
divers degrés de l'afifection principale qu'est due 
aon adhérence lorsqu'elle a lieu , ou d'autrefois 
sou isolenrenl^ , ou même Teuduit fluide que l'on 
a observé entre elle et la surface muqueuse. Ce ne 
•ont donc là que des variétés auxquelles il ^st inu^** 
file de s'arrêter» M. Valeutin me paroît confondre 
4eux ichos^ fort difitéreniés, lorsqull compare Tex* 
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m stidation inin}n«iise f à celle qui m Sati )i la twAàm 

«hM 7^^r ^^ «ére0de» frappées de pUegmasië. .U ne fiwt qae 

oroup. les avoir observées avec s6m , pour s'être aperçu 

' ^ue les premières n^ont jamais la c^oosistaiice des 

' coucrétious séreuses , qu'elles sont plus onctueuses , 

comme plus grasses au toucher « qu'elles u'adhérrat 

jamais aussi intimement , et qu'elles ne sont jamais 

susceptibles de contracter une sorte d'organisation. 

La comuoissanoe des tissus et de leur manière de 

Tivre , de souffrir et de s'altérer , est si essentieUe 

aux progrès de la médecine , qu'un médecin, ne doit 

plus avancer la moindre proposition qui ne soit paa 

appnyée sur elle. 

Quant aux expériences relatives k la composition 
chimique de la concrétion produite par le croup , f« 
les regarde tontes comme si inutiles , que je voudrois 
que M. Yalentin , an lieu de s'excuser en disant qu^il 
n'a pas été a même défaire des expériences chimiques 
pour coufiofcre la composition de la couche pseudo^ 
membranifùrme , prononçât fermement qu'il n'a pas 
* même été tenté de s'en occuper. Quellfe utilité , en 
effet , peut-on en attendre ? toutes celles qui ont étd 
pratiquées jusqu'ici , ônt-elles eu le moindre résul- 
tat ? a-t-ou pu en déduire une conséquence qui ftt 
de quelque application , soit k la théorie , soit à la 
pratique de la médecine ? Que la chimie développe 
ses moyens sur les substances ineites ; qu'elle sou- 
mette à ses lois" organiques 9 des corps qui n'ont jamais 
été do nés de la vie } et ses succès eu feront la plus 
belle des scieuces physiques de nos jouts j mais le 
domaine de la vie échappe k son pouvoir. Les corps 
organisés ont des lois spéciales ; ils forment , dans 
la nature y une classe distincte , qui a ses modes de 
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fohftâtîon , dç vîe , ' de -rcpi-dcluétion «t flc dëcsoiJti- 
yosïtion. Si tout est cîûmiqife dans leur *ràvwl , ^j^^^^^^j- 
c'est une chimie vivante. Là , les àÔiiiités œ s'èxer- croup; 
eent plus sous l'empirè des k)b de la matière iuerte ^ 
c'est la vitalité qui crée dés mtitokiwr , les coor- 
douue y et les déplace : elle né nous laisse afWrbevoîr 
que les résultats. 

Je dirai presque la même chose des expériences 
; auxquelles- ou soumet des animaux vivans , poàr 
produire sur eux des maladies analogues à celtes qui 
se développent dans l'homme. Ces recherches mi- 
nutieuses n'ont encore guère eu d'autres résultats 
que de prouver la sagacité de leurs auteurs , et leur 
louable , mais vain désir , d'étendre les bornés de la 
science. C'est par l'observation attentive de l'homma 
.sain et malade , que la médecine a été conduite 
au point où nous, la voyons ; et cette môme voie est 
encore la seule qui soit ouverte à ses progrès. Toutefois, 
M. Yalentin a fait inspirer du gaz acide muriatiqut 
oxygéné , du gaz ammoniac , à des chiens » et quoique 
les animaux aient péri , par suite de ces inspirations , 
il n'a trouvé dans "^ leur trachée-artère aucune trace 
de phlogose qui pût simuler le croup. M. Duval , 
de Brest , a injecté directement dans la trachée , une 
eau saturée d'acide sulfiirique , et a remarqué , sur 
le conduit aérien , une membrane analogue à celle du 
eroup. A quoi bon cette expérience , puisque personne 
ne doute que l'on n'obtienne le même résultat par 
l'application de tout corps étranger sur-tout irritant | 
sur cette surface muqueuse 7 

Ce qui a fourni aux auteurs l'idée ide diviser !• 
eroup en plusieurs espèces , c'est , eu gi^aude partie , 
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iVtai de lu »ii q ^ u ae laryngée après U inoit ï rieiif 
rb«s înr îrf ***^** P**** vaiiaW». ■ Quelquefois elle est d*un rouge 
'WttUp* vif y et:d-aMtrrfQb> ou la trouve dans un état à-peu» 
pris naUiMi* M^ûs les notions fournies par ranatomié" 
pat!K>lpgique «QHt souvent infidèles et surtout relative^ 
inéntiAax membranes muqueuses , dont rinflammatiour 
dtsparoit quelquefois en entier par la mort. Leur surfaces 
U^e semble même u'étrepas altérée. Mais ce n'est donc 
na^ seulement dans le croup que lamortpeut effacer les 
traces de l^ipflammation dont les muqueuses ont été 
freppées pendant H vie. 

Le chapitre du traitement a reçu de M.Valentiu d'iin-^ 
ÎQéuses développemeus ^ niais soit a cause de l'ordre 
qu'il a suivi ( il traite de chaque moyen sépatémeut ) ; 
soit à cause de l'extrôme érudition après laquelle 
il ne s'est décidé lui-même pour tien p soit sur* 
tout parce que l'auteuir ù^a rilen dit dès temps et 
des circonstances dans lesquels il convient de piticér 
chacun des remèdes , ce chapitre ne présente pas 
uu t&bleau coordonné , dont les traits essentiels se 
gravent dans l'esprit. L'auteur passe successivement 
eu revue iout ce que l'on a dit relativement au 
croup, de la saignée générale ou locale ^ des hois^ 
sons t des topiques et linimens , des bains partiels 
et généraux ^ des épispastiques , du cautère actuel, 
des vomitifs , des purgatifs , des la^emens , des 
Sudorifiques , des expectorans , du poljrgala^éneTui , 
du galvanisme ■, du carbonate d* ammoniac , du suU 
fure dépotasse ^ des antispasmodiques, du mercure 
et de la trachéotomie. Le galvanisme n'a pas encore 
été appliqué au croup ; l'auteur n'eu parle que comm'e 
d'un mùyeu d'exciter une prompte sécrétion à U 
imrf<rce dts muqàeuj^es bucçaU tt laryngée. M^ P^ 
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lOMÎ ; de LivQimie , propoee k ce sujet là'pilfe det ^^^^^^^ 
Voltâ. M. Rechou , séduit, «ans doute, paiv des théories cbes sur 1» 
bhiiDÎqùes, a introduit le cacbouate d'amuEioDiàc daus le '^'^^P* 
traiÏMnent du croup , se proposant par-là de dissoudre 
.chiiniquement la coucuéâon pseudo-mofnbraueuse ; 
mais ce moyeu ,* lorsqu'il a ètâ knis eu usage ^ u'^ 
dà agir que comme slimulàut i et par cousëqueut 
que comme dérivatif. Il parait ne devoir pas ^tré 
Iregardë comnie étàut sans danger. liO Sulfure de 
potasse (foie de soufre) a été recomknaiidé aux 
praticiens par la commission du croup , comme un 
moyen qu'il couveilôit d'essayer. Déjà la faveur de 
ce remède dimiiiue , et M. Valentin semble devoir 
le faire .proscrire élitiérement; il te regarde comme 
foéritant peu de confiance \ éur-tôut comparativement 
aux saignées 9 aux vomitifs, aux vésicatoires. L'article 
intitulé : des tirttispasmodiques , est en grande partie 
consacré à l'administration de l'assa-ibetida 5 il est ainsi 
terminé :, « Le camphre » le musc 9 l'opium y sout 
» assurément des antispasmodiques très - recommau* 
» dables. Mais In saignée \ les bains ^ les ventouses , 
» les vésicatoires et autres applications ^extérieures » 
» les vomitifs ^ jouissent aussi de la prc^riélé 4'a* 
» battre le spasme » . Ce spasme , que l'on cherche 
tant à combattre dans le croup , est un être presque 
idéal , et ne doit étse considéré que comme un épi- 
phénomène y digne tout au plus d'une attention 
secondaire. Nous avons besoin qu'un médecin obser- 
vateur porte la iMmière dans ces complications uer* 
veoses » dont on fait grand bruit dans le^ maladies , / 

afin que ces symptômes ne concentrent plus l'atteu* 
tion des praticiens peu accoutumés à. s'élever à la 
Vraie nature du mal f qui est ^ en nOéme-tcmps ^ la 
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! came des ^mptAme^.. Dans le croup ^ par exemple p 

i Recher- qu*appe1le-t*oii des signes .âa spasme? La gène ex- 
«hea suf le • j ■ • x- i • ai 

«roup. cessive de Ja respiration , les angoisses , même les 

convulsions des tnal^dea , la , mobilité convulsire 
ides yeux ^ le serrement tétanique des mâchoi- 
res l Mais ce sont-là des effets naturels et nëcea- 
«aires de la strangulation ^ qui ne peuvent cesser 
qu avec ]a cause qui les produit , et qui ne deman- 
^ dent aucune médication particulière. Le mercure est 

l'un des moyens sur lesquels il paroit que l'on peut 
le plus compter dans le traitement du croup , au 
moins d'après ' les faits que M. Val en tin a empruntés 
à divers médecins , parmi lesquels je ne citerai que 
MM. Albers , de Brèmen , et de Lafontaiue , de Var- 
sovie. Ce dernier dit même , avec im peu d'exagé- 
ration sans doute : « Je regarde }e mercure doux 
» comnae un spécifique au moins aussi grand contre 
» le croup y que contre la maladie syphilitique"^ ». 
L'histoire de la trachéotomie termine le chapitre du 
traitement. Cette opération , proposée par Home , a 
été pratiquée un certain nombre de fois. Il ne faut , 
pour juger de sou inutilité , que se rappeller à quelle 
profondeur descend le plus souvent dans les bron- 
ches , la concrétion polypeuse lorsqu'elle existe. Je 
l'ai pratiquée aussi , il y a trois ans , de concert avec 
les docteurs Guitton et Viilermay y et j'eu ai consi- 
gné l'histoire dans le cahier de mars i^ia. C'est le 
spectacle d'une agonie aussi déchirante que celle à 
laquelle était en proie Tenfant Cottereau ^ qui a pu 
•eiil nous décider à employer un ' moyen toujours 
'et nécessairement infructueux. Je suis actuellement 
si convaincu de son inutilité y que je ne voudrois pas 
tnéme à l'avenir assister h une telle opération. 
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Btba te côiiipU que je voulais rendre 'de rou^t i 

▼raae -de M. V^leutin , j'ai dû me borner à parler , Recher- 
^^ ' J / ches sut le 

des chapitres Jes plus importaus par leur sujet, et, croup. 

par la manière dont l'atuteur les a traités* Outre les 
Cûts nombreux et bien observés que M. Yalentin a 
consignés dans son livre , outre les renaarques judi-, 
cieuses qu'il y a semées , la prodigieuse érudition ^ dont 
l'auteur y fait preuve , distinguera long - temps cet 
ouvrage dç ceux que l'on publie sur le croup. C'est 
donc moins un ouvrage erpro/è^^o , qu'une biblothè que 
où sont appréciées avec justesse les opinions de 
tous ceux qui ont écrit sur cette maladie. Les ci- 
tations infinies dont chaque page est hérissée ôtent 
quelque chose sans cloute à la facilité et à l'agrément 
de 1^ lecture 5 mais on en seroit dédommagé si l'au- 
teur , après avoir exposé les opinions des autres, s'étoit 
toujours décidé pour l'une d'elles ^ ou en àvoit pro- 
posé une qui lui fût propre. Nacquart. 

Description des maladies de la peau , ohsèivées à 
Vhôpital Saint'Louis , et exposition des meilleures 
méthodes suivies pour leur traitement ; par J. L. 
A ii I B E R T , avec figures coloriées , huitième et 
neuvième livraisons. Ces deux belles livraisons , 
accompagnées de onze épreuves coloriées , se ven- 
dent chez Caille et Ravier, libraires ^ rue Pavée ^ 
et chez Panckouke , rue Serpente. 

( Troisième et dernier Extrait. ) 
Cette neuvième livraison , dont il nous reste à en-' D «^v- 
tretenir nos lecteurs , e:>t consacrée à l'histoire des^^" 
aflectious vénériennes qui se manifestent à la peau , 
et auxquelles M. Alibert a donné , dans le magnifique 
•uvrage où elles sont décrites et représentées , 1er 
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^ nom ingénieux de grphûidBs. Six {il^nclies dosiiodM 

Dei Sjt ttvec la plus grande exactitude , gravées par qm 

f ~" piaiii habile , et termiuées au pinceau » avec autant 

^e perfection (|ue d*élégance , oiiireut le tableau fidékr 

i^% dilTéreutçs sortes de sypbilides y observées et 

classées par notre savant cbn&àre. 

L'hôpital Saiut- Louis est le refuge d<.tous les 
nialhenreiix accablés ^es maladies chroniques k^ 
plus iuvétérées ^ c'est là où l'observateur peut étudie^ 
les cas les plus rares ^ la maladie véûérienne en 
présente uu a^sez igraud uombr^ , daiuL ces hideusé# 
dégéaér^sceuqes qui souillent la peau de tout^s-Jçs 
parties du porps , et qui n¥pargnent mdme pas là 
figure dçs infortunés chez lesquels elle exerce ses 
rjsdou tables ravages. Itf. Alibert , médecin de cet im«- 
portant établissement , est depuis long-temps à por-« 
tée d'y étudier ces cruellps maladies. Il les a décrites, 
dans l'ouvrage qui nous occupe , avec la précision 
9pl}ori^|ique d'uu praticien pénétré de l'esprit e| 
de la sage doctrine d'Hippocrate , et avec cette éio- 
qqenco qpi rappelle Iqs plu^ illustres modèles ^ et 
4ont l^e chapne puissant sj^it embellif les sujets les plu» 
repoussans. l^. Alibert , en publiant ses découvertes ^ 
p'a point ce ton de supériorité qui Recèle l'orgneil ^ 
H jHUjigQi^odestement ce qu'il ^ pljservé. Sop ni)érit^ 
fa dijSkg^se de redouter des rivaux , e\ d'avoir )>e-^ 
soin de le^ mTtftimq- ^ aussi voit-on qu'R se plaît 
à iQuer ses émules , et à leur- rendre une iustice 
éclatante. P'est ainsi qu'il décerne un juste hom- 
mage à M. le docteur Gullérier , devenu , 4epuis 
long-temps , célèbre et par son habileté dans le traite-» 
ment des affections vénériennes > et par les bounea 
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j^osef qu'il écrit sur ce sujet : Cest par de tels p#o^ ] 
cédés que' les médecius s*hoùorèBt aux yeux de i^^ ^^"^ 
Jflturs coufèresy et qu'ils obtienueût les suffrages du- 
pul^Iic. 

Notre auteur n*a pas cru devoir s^ngager datii 
de fastidieuses discussions sur la chrouologîe de la 
paaiadie syphilitique; sou ouvrage ue contient quo 
les faits bien coordonnés qu'il a recueillis daiis sa 
pratique. L'auteur s'abstient do prononcer entre lea 
. écrivains qui accusent telle ou telle nation d'avoif 
propagé le virus vàiérien ^ et de décider entre ceux qui 
aoutiennent que ce Qéau étoit connu dans l'îuicien 
Continent avant la découveirte du nouveau , et d'autrea 
plus nombreux qui pensent > avec raison » selon nous ^ 
que la syphilis nous vient des Américains f lesquels 
nous firent ce présent funeste , en échange de la 
peste variolique. Toutefois M. Alibert croit devoir 
faire connoitre les motifs dont s'étaie Springel f 
pou^ établir que la syphilis reguoit chea^ les peuples 
de l'ancien monde > avant l'époque où l'immortel 
Génois aborda les rives américaines. Cette opinion^ 
défendue longuement et avec plus de zèle que 
de succès par M. Swediaur, ne nous semble rien 
moins que vraiseipblable , bien moins encore qne celle 
énoncée y tout récemment , par un géographe très-fé^ 
coud y qui prouve , par des oalculs de latitude et de Ion-' 
gitude f que , dés le 1 1^ siècle , des vc^yageurs hypev^ 
boréeus avoient reconnu le vaste continent d'Amérique. 
Permis soit aux savans spéculateurs de composer 
d'ingénieuses fictions dans leuv cabinet. L'histoire f 
iDelle sur-tout d'une maladie qui joue un si grand 
rôle dans la médecine , ne se fonde point sur des 
jcoujectur^s y lorsque d'une- autre part une Qiassa de 
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^* faits cootraîrw los fopousse victorleasemeut... U est 

Des Sy- - ., - • , ' , 

pliiii4«<. facile , sausjdoutc y eu abusant de toutes les ressources 

de la dialectique , en torturaut des fails isolés , de 

tirer des couciusious plus ou moins spécieuses de 

certaines circoustaucea ëparses j isolées dans d'obs-' 

cures chroniques , auxquelles ou douQe une iuter- 

prétatioD favorable au sentiment qu'on veut faire 

prévaloir i on bâtit musi un systénie revétsi de quel- 

3ue apparence de vérité ; mais la s^imple exposition 
es faits suffit seale pour fiEiire crpuler un édifice 
élevé avec si peu de solidité. En ei&t , que deviennent 
ies vaines spéculations des écrivains qui s'évertuent 
à élablir que la syphilis régnoit dans l'ancien monde 
depuis les temps les plus reculés , lorsque nul j[ait con- 
signé dans l'histoire de la médecine , ne peut raisonna- 
blement les étayer , lorsqu'au contraire tous les ou- 
vrages des médecins des difiereus âges et des diverses 
nations y viennent infirmer ces spéculations? Les nova- 
teurs > ^àlgré toute la subtilité de leur logique , 
nous feront-ils découvrir , dans aucune bonne source, 
une seule preuve qui leur jsoit favorable ? Non , sans 
doute. Nulle part dans Jes écrits nombreux d'Hip- 
pocrate et des autres médecins grecs y nous ne voyons 
rien qui indique l'existence de la syphilis: il n'eu est 
pas plus question que de ]a variole , que tout doit 
ikire considérer comme uue maladie nouvelle. Celse , 
Galien , Plii^e ^ qui yi,voieut chez les ^ Romains , et 
qui ont beaucoup écrit , gardent le même silence. 
Oribase , ^tius , Paul Dégiue , Rhazés, Aviceuue , 
Averroës <» Albucasis > et tous les Arabes , si pro- 
lixes d'ailleurs , ne décrivent rien qui ressemble k 
la sypbilî» ; enfin Guy - de - Chauliac , Valescus de 
Tarauta^ Boucdetti > et.autrej» écrivains qui fions- 

soient 
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«oient peu ayoxit là àicwivetiô dé Colomb , ii'oBt t 
ti«n laissé qm pût faire ioup«oiwe* quù cette tna-* hû'^èf'^"" 
ladie fût cdnttue dclear tetops. Cefifé^Héant bientôt , et 
{lutemeut aptfè» la retoi^r «î» Etf^ofye du cotise- ' 
jaut da ttouveali monda , Ut sjphiH» éclate a^ec 
fureur f ses sjoupt^cnee et ëes âécideu» ptéséiiftefiit 
une identité parfûta «vee^ U ia»I qoi ifëvotoit les 
insulaires Tishë* pa^ iéis éqtnpage^ dfe Côloiïib } • « 

ceux^ei déclare^it qu'ils e«l ëté iufl^ctés de ta conta- 
gion dans le cominerce qu'ils ont eu, arec les femmes 
américaine» ^ totitds le« preuve» se réunissent pour 
établir qiie la nouvelle n>afadief est naturelle aTix ha- 
bitans du nouvel kéiiiisp^re { ta ctojaacc s'établit f 
l'histoire la consacre ^ qria»» tont^à-conp ^ et au bout 
de quatse siècles , voici quelques subtiles raison* 
neurs , yil y au mépris de tant de témoignage» y 
de taint de faits avérés ^ viemient avec de ' misé*- 
rables conjectures établir une doctrine subversive d6 
toutes les idées puisée» dan» les sources le» plus 
pures! Il faut être bien dévoré du désir d'îni^over 
pour embrasser de semblable» illusions , et bien 
présomptueux, sur-tout^ pour espérer de \^% Jfedre 
l^artager au^ lecteurs qui ne sont pas tout-à-iait 
dépourvus de quelque érudition ! L'opinion du cé-i 
lèbre Astruc y pour ne citer que cet auteur , vaut 
bien y à notre sens y celle de Springei et, de M. Swé* 
diaur^ et nous continuerons à lui douter la préfet» 
reuce. Nous n'ajouteroi]» pins qu'une réflexiiou qu^inoiis 
paroît concluante : s'il est vrai q^ae ki »yp^ilie existoit 
d'ans l'ancien continent, î^yant la découverte derAmé<* 
rique y comment supposer que les auteur» aussent 
gardé lin silence si unanime ; sur un mal aussi fune&te? 

To/n. JTL/^/. N» ce. Avril. G g 
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Que de rtvages ce fléau ii*auroIt*il pas eztfrcé sur \\ 



pkiUdei/* pèce humaine, à une ëpoqueoù l'on ignoroit la propriété 
spécifique du ooercure ? Il est facile de juger dé ce qa*au-^ 
roient été ces ravages, par ceux qui4lésolérent l'Europe 
dès que Ja syphilis y eût éclaté vers le commencement 
du i5* siècle 3 et saus la favorable découverte , dont 
le célèbre Gacpi fit* de si heureuses épreuves k Rome , 
découverte bieiitôt propjagée eu France par Hery , il 
est probable que l'Europe, depuis long-temps, ne seroit 
plus qu'uu triste désert. 

Mais cette digression nous a fait perdre de vue 
l'intéressant ouvrage de M. Alibert 3 rentrons dans ' 
notre sujet pour n'eu plus sortir. 

Notre auteur, divise sa monographie des syphi- 
lides en deux parties ; la première contient l'exposé 
des faits relatifs à l'histoire de la ikialadie ; on y 
voit trois espèces de syphilides ; 1® la pustuleuse , 
syphilis pusiulosa ; %"* la végétante , syphilis vegû- 
tans ; Y la syphilide ulcérée , sjrphUis exuberans. 

La seconde partie est consacrée à l'exposition des 
faits relatifs à l'histoire générale des syphilides^ 

La première espèce des syphilides , dite pustuleuse , 
a pour caractère distiuctif « de se manifester sur une 
ou plusieurs parties des tégumens par des élévations 
circonscrites, communément désignées sous le vlqux 
de pustules t qui contiennent une matière ichoreuse 
ou purulente. Ces pustules ont des formes trés-va-* 
riées ; elles laissent d'ordinaire , après leur entière 
dessication , des taches rougeâtres pu cuivreuses qui 
disparaissent avec le temps. » - 

M. Alibert 9. observé huit variétés de çet^e <9Spèce « 
la sçuammeuss , ou plaie ; c'est une des syphilides les 
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|>tiis Gc^i^anes: iWe ést.écaîlIffUM «t d'une fottac «w»^^^^*'*"*! 
pesplate^ bords durs et ëlevësi d'une couleur ïqu^» pidl^dest. 
^âtkfe -, plus p&le dans le centre. Une teinte cuivreuse 
qui rouviroums o^ir^ctérise sa nature syphilitique , e/t^ 
la d^tingne 4e^ %GReq(ioQ9 herpétiques. 

La crusiacée , plus grave que la squammeuse , si^^ 
Rinle quelquefois la lêpve > dont ttlle prend le génie | ^ 
c>8t c^ qui li|i afait douner le nom de le/iravenenm 
Variété dans, la ff^rvs^e , Le ivolqme f Tétendue , la tium* 
leur fiçsçrpûtes. Suppuration) abondante. On le» apK^. 
pellf» corona F^ttnertslo^qu^jeliésaSecUnt le front; 
' La pustuleuse en grappa. Les! pùttmté^ dépourvue^ 
c^écâillès , de époûtes ; elles sont très-dures , grosses ef 
yondios comme wa poids | obloncues Qyoides } êuïtàcm 
lehagriuée ou grenue» > 

La pustuksase merisée^ Pustules petitet » n^res, 
ips^emblai^les à des ;T)e.riiies ou k dÉa baie# de cassil ; 
dles 4P0t jipbénqu^ et jsçlée^» 0tt mttlti|di|s* Souren^ 
^lles souf; e^rémemjeut petites. 
. J^a p||9t^)PM9^ l^nOculâùrf. Puitules brunes» appU^ 
tîes comme des lentilles. 

PusIul^Mse miliaire, Eruption semblable aux gi^in» 
.^jixûlle^. ^oi^tons presque, imperceptibles , «'lilevant 
-nP poip^^î, W^ tf^pe^ite auraolf^ rougeAtre les envw 
ronue. Couleu|r cuivreuse <|uji l(»f 4^^^ae de la da^ 
t;-e imlieire. 

f^^l^\p^mfirfi€f^,'Àévà\iotis iongeAttesaox.lapea%' 
^mblables aux piquûres de^ orties. 

Enfin la syph^lide pustuleuse s^iginame , «iiu| 
nonlxnée à cause d^s longues spirales qu'eUir formf ^ 
sfir la peau. Ces spimles , dit notre auteur , ibvmeiil 
% tfUî tQUfdet ulcères profonds et finue)itv^DiifpW 
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isidén chiffrés^ à^iniùei , des st^n^iis ie eercte^ 



I 



c.MxT'AlibtfffcBC déorl5 que oe» huit V£|riéiés ; il us 
àoivto pas i^u'ii y^eu ait d'stntres^ et reuvoie au tra- 
vail qu'a publié M. Cuttérier 8>ir le» pustiilea et au- 
\l^s eçyptioiis; véuêrj^ii^e». 

^ iLa promiére. ^spèee 'des sypkiiides est eelle qui fut 
XABDfti^iiee dès i'apparitiôu de la maladie vënërieuue 
•ub fiivope; .M. Àlibcfirt a observé que souvent tout 
lit froAt ..des. Ixialades eu est recouvert; elles afiêc- 
teui jusqu'au i cuir cèèivielu ; elles se plaiseut à 1% 
^ilcfi^çQ du; uGj!(f a,Sk pourtour de la bcHiehe, sur le 
]j^i)t,Qp.^ Ha poitritt.e.ii^s membres torachiqMes et abdo- 
çipiwWj^ ,. le?; .ç^gg^nQ^ sQ^uels . I^rsqij'd^lciS/ attaquent U 
paume de la maiu , elles y sout luespuguables^ les oa-« 
gieJ|^^des^l^â^t X 4iQKiôUi]ei|tjrougeâtre& violacés. 

: Le» pustules sy^UiilîqUes sofit , selou fauteur, un 
flMiTBil' finoibi^qiier^iÛ^Vélâblil dans le tissu celhilairc ; 
un orgasme fébrile capactériaip quelquefois leur ex- 
pkîsiqa ; ^d0» doofoors os^éôcopes signalent leur 
cause. 

r.hm pitisti»lee>seFpigii^uses sont les pl\is ôpiiiiâtres. 
H*0lii Té6iiUe^des^<H<eGitpiçes* ineffaçables; ellies pénétrent 
a«î sjSitéme- Kb^^iabTi^ieHX , aux cartilages/ et jus- 

Toutes ces variétés , comme de nouveaux P^otkëes , 
^«oi|WrU6sefit^^s<gitQ»]t» les vmés à^\ns te» autree , et 
trompent l'observaten^'le- plus attentif. * 

i IT^ute! 
cpuB vurfi 
<aiiptioi»^ 
!•:. prut^ 
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«eut U^' pJue>!COinmihjeB,, «fe7^».ï{ew';plfft|l(At»^ 
s^ a^ ^moiufi.. "Rouble.. d^ii.o^Ib^ (}eb..a«tarès %a^pii^ 
lîdes. . •'^^-ii 

pèce, se ^cçnçipoae d^ &tt vwétSî- ^^jEliei^i ,^e;iif»}gB. 
/esteot sur uue ou plusieurs., jî^»^d^i^gpcB«^ 
par des .yésétatious Jfç^pks -,i|pg;YS!tft i4plWrt¥f'..W»* 
les unesadhèreiît ^>;p?^i^K.*PSf^»Î^PH^W«fi*i^ 
les autres .u'y t^ç^nent Sfle.f fiiç'^TOpF^<^«i? BIm^W 
moins amiuci. Çes^ y^t^tip^i^/^e.iQ^Ie^tei^t pi;^^ 
paiement à l>tt? , , a^ graij^çs.l^^ej ,(,au^jboi^j^ 
▼ag^n, aux boup^s^ ,|p.,le,^nernJ5çç.yffii^|ei<^ g^;^. 

Première varâété/L^sj^hiUé^vsgrikinMî/SvmK^^ 
VëgëtatÎQûa ae ocMnposéiit d'ani^askiei^ihi'^ë tte>gniniB 
divisés par des xmmites prâffoudes^l ci o'ï> .'^'.^^lUtn 

Deuxième Vatieté^gëtktitë èfa.VftoViit^/?^^^^! V*- 
gëtatioBS dbut'lâ surface 'ést''tf ês«-il)3gkfé V''lkf? W- 
lume est quélqitdifeis éf^cohsîdétàble ', '^WiV ï§?nî^ Pèik- 
trée du vagin chez les femm^sV ' '" ' ' '' *^' ^' *•' 

Syphilid^ végétante; ei» cré/dJrE^tTimskii^cbstepou- 
giûnkfi9 f 4tpkti9s de. telle sbrtd quioo c^es «pmkd 
pour de(6 créies de coqs. > « • u* i * . ;. j: /7 

Sjrphilidç. végétante en pôrreaux^x ÎPetitOT. «ié^atioUs 
dures , réniientoft ^. grêles .etr* illifornws cemmè lë« 
y^ciues .des. jpoci^uK. :i.ellea reconvjstfni le'gland. i* ^ 

' La tféWIfcflittfei^e^' éytfètéltéé\Ue''fir^^^(ktii tî?- 
berouid^ iiiilolénè à sertih^îë àui^^'ët '^*^tlH: Ll^qi^ 
•éùf tfn pëd<c<ïk , d*aiitïètéii'-sdfat"dé{tôfvilà^ -'"^ 
'm^panU èii^'Cônt(^iofflé:'Pt(àùmm 
hàseéiroite. ■ - ''' ' •' "^^ 26:40 «tlooi x:«s «">*'ft 
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•çt^"^^"(bftid des gïtiidei Mrrt»,. Bur iasirf^ mtiquéuse 
4ik^neJBfa0ftnril f àa pourtour de Vann» U au pé^ 

-tfétoHf doi^é de boiiiibitéh extem{lled âaiis c^ mvn-agé , 

««ëfM'éba^là'^rèd^^u'aiie â^^ailô iàtt'aiit dé eùt^r^ 

^mm'^tml^'; tbiftékilM AfiSct&>iSâ de lasy{(htlide v^ 

|)<liiliVa^riA<^ëtobtfa%^IBiWfeê i}d*efièâ simuléut^ 

%tM^ iM^i^^q^railéé^rdani^eiit &uf U la 

l^éatf ^ l^autefir tëfefifié cetiti uftticâir (iommè ht jiïsc^^ 

^ékoHë'; 'par dei bbrsefVàtibDs <^î eaWdërUeUt les va^ 

TiëtAqiflirà'tiëcnteàs èeite éariAe ê&t 6é[\e qu'il 

a^lojyresétité .jdaxis/ tèiîï la;g;rai>â'mivtâgie qu'il a 

AUnaorii à IVkjvosition^ slxtorieuse' et si ingéiiieuse dés 

maladies de la peaiij'>Nous^aiioi»s rapporter une de 

€9p qbsç^^vatipji^^jqu^ ^o,\is \8jei^Ue ^^yoir iutëresser 

»08 <eclpu/8j , n'est , «?e nou^ semble , l^ur Êpce ^gr^ahle , 

ijuc^ de faire parler àçwi^^ut >1^., AHbe't iai-môine> 

daus le cours deuo$ ë^tr^tsf , :::i!; , , 

«-J'ai kAMétri'^ idit faotre auteur, ^ut letbéitie în«* 
.dîvidu f presqup tdntes lès^ variétés de la syfrfiilide 
végétante. Vu artiste âgé de ^6 ans, aioil eu eom- 
inérce avec imë femme de mauvaise vie. il fut d'a- 
.ibord pris d'nne i inflammation dans l'intériibur de la 
bouche, qui se termina par des: ulcérations âuï piÛielfs 
du voile du palais^lQnTpécQi^u^ o^UieviDaladi^y dont 
iapersoiine d*ç^l(eui:»r:étoit;i|it^res^ eac|ier la na- 

ture. Ou.^.^o;n]%,^Jui.adaui^istrer quelques [^a^g&r 
^♦isço^es j <jiû paî^jçeiîf^d'pbor(i appaiser flf s .igfpapld«Bs; 
tnais six mois après on vit se manifester sur plasieurs 
^^rliei du qpq>s^..uiie. inultitu^e ^ d'ex^croissattcté 
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jbrèfl^ariëes, par leur forme ^efc dont le nombre ëioit ! 
prodigieux. Le rectum ëtoit pour aknsi dire obstrué u^ij^de^ * 
par six protubérances dures et rougeàlres y que leur 
baie étroite doit faire rauger parmi le» eou^lomei. 
La face interne des deux cuisies , le visage , et par- 
âculiéremeut les bords des deux paupières , étoieut 
hérissés de porreaux iudolens | la couronne du gland 
étoit bordée de crêtes rouges , larges et spon^uses f 
au périnée étoit une masse énorme de choux-^fleurs , 
d'où suiutoit une humeur rougeàtre^ ichoreuse et 
d*une insupportable fétidité.. Ce qu'il y avoit de plus 
opiniâtre c'étoit des verrues disséminées à la partie 
postérieure du cou et aux oreilles ; il eu existoit une 
sous la verge , que les divers caustiques nWoient fait 
qu'exaspérer. On observôit d'autres symptômes ; le sys« 
téme osseux étoit tuméfié dans plusieurs endroits du 
corps } c'est dans ce système que résidoient des douleurs- 
excesûvesy lesquelles se renouveloient sur-tout pendant 
la nuit. La voix étoit raùque et altérée , ce qui de- 
pendoit de ta dlBstmctioU > d'uiie portion du voile du 
palais. La sensibilité s'étoit accrue à on tel point que 
les moindres causes pouvoient la développer ; le plus 
petit mouvement suffisoit pour réveilleir les douleurs ^ 
des tourmens inexprîmid^Ieâ lui faisoient k cEaque ins- 
tant sentir l'horfeur de sa situatiou. L'habitude du 
corps présentoit un état jd^maigrissement con^idé^ 
rable. Le tissu cellulaire étoit mou , flasque > sans ton 
et sans ressort. » 

Mk Alibert termine par une remarque dont la: vérité 
a été constatée par tous les praticiens ; c'est que les . 
végétations sont plus abondantes que les pustules; 
qu'elles sont aussi bien plus rebelles k l'action des 
remides 3 sans doute , dit Motre auteur , parée qH'elleSr 
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\mnt beaiieeiip nidiiu tom Tempim de la vie. Çest 
uMUd ^^" P^**' ^^** raiaon qiM po«c les dëtniîrè 6u est obligé 
4? recourir, à remploi jdeg caustique^ , aux Hgatares et 
H i'iii$tfuineii# 4raiich€i|it. 

Des Sjrphilides ulcérées. Ellçs se mapiîFestent sur 
les tégameiis par des ulcères roiigeaus y profondément 
^ excavés , taillés en biseau , dont les bords sont rouge» 
41 ealleux , ajant tantôt une forme ronde , tantôt une 
forme oblougue ou triangulaire. Ces ulcères attaqucul 
le plus souvent les surfaces mu(}ueuses ; ils atta-» 
qfieut aussi d'ordinaire les ' extrémités inférieures. 

Cette troisième espèce a trois variétés ob^ervé^ pas 
le Dr. AHbcrt. 

Ptcmière. Syphilide ulcérée , serpiginjçu^^, Çiq 9^1»% 
des • ulcères sinueux , qui bourgeonnent > serpentent » 
parcQurçut .quelquefois un grs^nd espace eu excoriant 
- la peau. 

i)euxième. SjphiUdeulçéréej,^er5^/ai|^e. Uloérefijçe, 
isolé et très^profoud ^ lai$s^nt quelquefois l'os è^ nu. 
Cette syphilide gagne en profondeur ce que I4 précé^ 
dente gagne en superficie. 

Troi3ièmê. Sjphilide ulcérée , en rhaga4^. Cette 
variété se développe au pourtour de l'anus , dans une 
peau qui offre une grai)de quantité de plis et de 
rides ^ ces ulcères imitant absokimept des fissareft et 
des fentes , reçoivent le nom de rhaga4^, Jb doivent 
leur forme à leur siège. 

Parmi les considérations pratiques dans lesquelles 
^iiotre savant observateur se livre au sujet des ulcères 
syphilitiques , il eu est un^ qui nous a singulièrement 
frappés, et que nous devons communiquer k ne9 
lecteurs : « Il seroit intéireasant, dit M. Alibert , d'as- 
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signer quelles sont les parties du corps qui sont les ! 
plus attaquables par les ulcères vëuërieus. Les graudes pyji^ei. 
lèvres , les nymphes , la verge , et le /prépuce eu sout 
quelquefois corrodés ^ mais Tùuns en est particu- 
lièremeut l« siège ; et ce qu'il y a de plus remarquable, 
-c'est que les ulcères ne s'y montrent jamais plus fré- 
qiiemmeut que lorsque • la confagiou syphilitique s'est 
-opérée par la bouche/ Cette assertion se confirme par 
la multitude d'en fans qui reçoivent la maladie avec 
le lait qu'ils ont sucé, et par la quantité de nour- 
rices dont l'anus se êouvre d'ulcères lorsqu'elles but 
donné leur sein à d«s uourissops infestés. » ^ 

Les ulcères copuus , communément sous le nom 
ûe chancres , à cause de leur malignité ^ sout ceux 
désignés sous celui de' syphilide ulcérée persisianle„ 
Lies chancres ambulaus sont les ulcères serpigineûx , 
et sout désignés sous le uom.de. rhagades , à causé 
àeê, endroits de la pean où il y à des plis et des rides > 
qu'ils choisissent pour exercer leurs ravages. L'auteur 
A vu des chaucres dévorer la totalité du membre vi- 
ril. De pareils cas sont rares, mais il est peu d^ 
iViédecinB qui , dans ùue pratique étendue , n'aient 
«u l'occasion d'eu observer des exemples. 

L'auteur fixe l'époque de - la manifestation de la 
sjrphilide ulcérée vers le troisième ou quatrième 
jour après le coït impur; l'expérience confirme cette 
opiuiou. . 

Plusieurs observations curieuses terminent cette 
importante section des syphilîdes. Nous regrettons que 
l'espace qui nous reste ne nous permette point d'en 
rapporter quelques-unes, elles ne pourroîent que jus* 
tifier les éloges que nous avons donnés à Timpor- 
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Itaut ouvrage dont M^ Alibert vient d^enricUr !• 

Des trob espèces de syphilides dont l'histoire est 
exposée dans le livre que nous aualysous , la dernière 
est celle dout les ravages sout les plus rapides , les plus 
tumultueux ; souvent ils rongeut et détruisent eutié» 
femeut les orgaues les plus essentiels et la vie : les 
parties génitales sout , dans quelques occasions , tota* 
iemept consumées 5 le voile du palais > l'os ethmoïde, 
les os propres du lîee , tombent en lambefiiux. 

Cependant lès syphilides ulcérées sout, d'après le té- 
moignage de l'babile praticien qui eu écrit l'histoire, 
et d'après celui de tous les bous observateurs , moins 
rebelles aux moyens thérapeutiques que . les autres es- 
pèces d'aOections vénériennes qui attaquent la peau. 

L'auteur> après avoir terminé avec ailtant de précision 
que de perfection ^ la classificatioa et la description des 
syphilides , trace en philosophe , les faits relatifs à leur 
histoire. Il décrit les phénomènes généraux quicaracterr 
ae^tleur marche ; il se livre à des considérations savautes 
et incontestables sur le diagnostic des syphilides et 
sur leur rapport d'analogie avec quelques autres ma*^ 
ladies cutanées 5 ses vues sur leur pronostic ne sout pw 
moins judicieuses , et sont d'un praticien trés- 
exetcé. 

Mais c'est sur-tout dans l'exposition que fait M. Ah* 
bert , des causes organiques qui influent sur le dé- 
veloppement des syphilides , qu'on voit briller toutes 
les qualités du médecin philosophe et de l'écnvanl 
érudit. 
par 1 
tiolis ] 
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iouvéiit en défaut les combinaisons des médecins ïék 
plus attentifs y lorsque le flambeau de l'érudition 9 et ty-^lg*^^" 
les leçons d'une saine ezpérieuce , ne dictent pas leurs 
^conseils. Nos lecteurs nous dispenseront d'analysét 
cette belle partie de l'ouvrage de M. Alibtert , trop 
rapide jet trop substantielle pour qiie nous osions 
essayer dfeu ]rien sépaj-er^ Il faut la méditer dans 
tou^ iutâgptjév Les âuperbes plancbes qui accompa- 
gnent le texte , ont Tavantagé de faciliter singulier ') 
rement l'étude des afiections qui sont décrites : on 
Voi^t la rhalàdié | le malade lui-même. Cette clinique 
artificielle , si nous jouirons nous exprimëir ainsi , 
a divers avantages pour les hommes animés du be- 
soin de s^iùsiruire ; elle prête son secours dans la so- 
litude tlu cabihet i elle ra)>pi^oché toutes les dis^ 
tances; et chaque lecieur f par son prestige , se trouvé 
trausJ3Qrté) en quelque lieu qu'il soit , dans les salles 
^e rhô|^ital Saiufr- Louis; il y entend les leçons dé 
M. Alibert; il explore avec lui lés tristes victimes 
auxquelles il restitué la santé ^ ou dont il calmé 
les cruelle(s douteuJK's; 

Nous entendons déjà lés âidirmiii^és de certains és- 
j)rits chagrins/ qui s'oSensent des éloges que nous 
venons de donner à Tautéùr et au bel ouvrage qu'il 
«xécute pour la gloire de son siècle et de sou art. Nous 
ne nous fâcherons point de l'injustice dé leurs repro-» 
ehes^ car on se fâche rarement Jorsqu'ou a raison ; 
nous oserons leur demander de nous indiquer siir 
quoi notre critiqué aûroit pli à^exerioeîr dans ces deux 
livraisons , et nous passerons condamnation s'ils ré- 
pondent à cette question. La critiq|ue est utile dans 
les sciences, elle est d'obligation pour l'écrivain qui 
'initia vérité) nous le savons et nous ne craignons • 
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^ point de^ Yexercer lorsque nous èa tibàvons i'occa» 
pliiAdes " ' mais nous dëdaîguous de l'employer comme 

uue ressource : et il le lecteur iuduigent daignoit nom 
pcritiettre de nous isoler de la comparaitou ^ nous dî* 
rious que si la louauge est la pierre de touche de 
celui qui la décerue, la critique est le piédestal de 
rëcrivain médiocre qui l'exerce. 

FovRKixn j D. M. 



Recherches pathologicfues sur lajîèvre de Liyoume d€ 
1804 > ^^^ la fièvre jaune d* Amérique , et sur les 
maladies qui leur sont analogues ; par 3 . I^ohmasiki 5 
ouvrage traduit de l'italien pat K. M. D. D. M. (i). 

Snrlafièr. Il semble que plus uue mi^ladie est ra^e, et plus 
jaune de elle trouve d'nistorieus. Combien d^ouvroges n'a-t-on 
Liyourne. pas publies sur la plîqnc , sur la lèpre , sUr la rage 
nuroaine ? On formeroit un volume avec les titres 
seulement des écrits qui ont pour; objet la fièvre 
jaune^ Falloit-sil donc augmenter encore la masse 
énorme de ces compilations ? Telles sont les réflexions 
qui se sont présentées k mon esprit en commen- 
çant la lecture des Recherches pathologiques du pro<> 
fesseur Tommasini ; mais bientôt je^.me. suis aperçu 
que ce livre étoit une production utile , et digue 
de fitmrer parmi les bons Thirtés de* médecine pnî- 
^ losephiqnev L'auteur , déjà connu par dos^ tiuvauz 
iutércssaiis. sur diverses .hrauçfies de i'art de guérir , 
examine et discute , avec beaucoup de sagacité , les 
'seivCîmens divers ètms sur là nature de la lîè\rre de 
livonrne ^ il énumère les-sjmptômes 'qui la carac^ 
tûrise^l »i^.t.les compare <ivec ceux de la, fièvre )auiie 
d'Amërîqiiç. 11 résulte de ce parallèle , qu'une analogie 
frappante, ou plutôt une liâentîté parfaite réunit et 
confond ^ires deux maladies ;; eu sorte que noiixmer , 

- • - - •- '- - ^ >-"-- - -■- - ' - ■' > — — ^ — ^-^ — — — ^ — ^~ — 

y Ji] VoyVz, ponr Kmnonee Bibliographique > leMfaier de 
. dMrvDJbr? ki^ia > tome 45 > fuge 4(14. .. 
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i)0|nmer» d'ëcrire et classer. la fièvre de Livoiirne. èurlafiév. 
M, ToiDQ^asiui couHoit bien les règles de la dialec- J^U^ie dt 
tique } il sait employer .av^ adresse les comparai- J"i^*<*^"*«« 
«o«s ;.il découvre des liaisons, iutimcs , tautôt, eutre 
des phéuomëueQ , tautôt entre des opiuious qui sen>» 
bloieut d'abord u'avôir que des rapports trés-éloiguës y ' 
d*autres fois il porte îa certitude sur des points dou- 
teux 'y il complète la solution de divers problèmes 
importaus. 

Pluaieucs iBëdecîus avoîent entrevu et même an^ . . 
uoiicë la resaemblauce de la fièvre jauue avec les 
fièvres bilieuses communes. M, Tommasini démontre 
que celiit-là est évidemment le plus haut degré de 
celles-ci , et vice versé. Remarquons néanmoins que 
1# professeur Pinel a peut^^étre sigualé plus énergi- 
q^iemcmt encore la fièvre jaune, sous le titre de gastro- 
adyuamkque ou htlioso - putride. Le docteur italien 
n'accumule point au hasard les témoignages } il le» 
groupe avec ordre , les apprécie généralement avec 
iine louable impartialité , et confirme les observa- 
tlotus des autres. p«r le& uetmes. Plus d'uue fois il 
a eu occasion de traiter des fièvres bilieuses épidé- 
miqiies. Ii\struit par une expérience trop souvent ré- 
pétée , il avoit contracté rhabitude de prédire le 
réauJtat dea autopsies cadavéfiqiYes ; et ce résultat 
établissott de plus en pU>Si l'identité de la fièvre JAuue 
et de- la bitlie^ise. £n e^iet , on tiouvoit presque cou»-, 
tamment .la couilenr absolument jaune de' toute la 
graisse ^ des taches livides k la peau , partic^dièremeut 
sur les hjpocoudres ; des ttaces cerlaiaes^ d^nie pUogose 
gangreneuse .an fbïe et k la. portion correspondante 
dji diaphragme ; la gaugfèi^ pins pu oaoins étendue à 
l'estonae' et aux iMestine » et la turgesceuce de la vé- 
àvcttle du M. La nature de ces altérations caracté- 
rise manifestement une phlegpiasie. Ktx eliet ia fièvre 
jaituei consiste daiis lUie pyrexie générale , jointe à 
l'iuilamnviftion des org^iMs hépato-gasijtriqnes , comiDe 
la péripneumouie est une pyrexie générales jointe 
à, L'uifllMnmi^kieii du poMmon , comme ia uépiixile est 
UHft p^ci!exie génévaJle jointe à l'inllamn^ation des reins« 
Le docteur Xammasini étaiç cette opinion d'argu- 
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Suri 

LifQtitoe. ^, juMout de plus ingénieux. 

Un gmnd uoifibie de faits inilitçut eu fkveur du 
diatiruostic établi par le pK>fesseu^ italien ; il éclaire 
d'ailleurs siu^nliéremeut f'étiologie et la thérftpeu tique 
de la fièvre jauuç et des affections ai^alogues. Ou voif 
lii chaleur atmosphérique plus ou moins forte , e\ 
diversement modifiée , développer tantôt une fièvre 
ardente légère , ou une bilieuse simple , tantôt un 
véritable tyvkus icterodes. Ne sait -mi pas qu'une 
chaleur brûlante , unie aux vapeurs des OMraift » agit 
particulièrement sur le système hépatique , altère la 
sécrétion de la bile , et tend k désorganiser Timpor^ 
tant viscère qui prépare cette liqueur ; taudis que 
faction soudaine d'un froid sec , ctnn veut du nord , * 
détermine plus spécialement l'ophtalmie , l'angine-^ 
la pleurésie? « En admettant pour type oiiginel dé 
la nèvre jaune une phlogose de l'appareil biliaire , on 
explique avec plus de facilité les premiers phéuo^ 
mènes de la maladie , ainsi que la marche sucoes^ 
aive et rapide de l'affection primitive , et Ips symp- 
tômes nosolodques et eafactéristiques. Les vices é^ \ 
la sécrétion de la bile| les altérations de 6e liquidé, 
soit dans sa quantité, soit dans sa qualité , M v04 
missement bilioso - sanguinolent noirâtre auquel I^ 
malades sont sujets , la couleur ictérique des yeujt« 
du visage , de la peau , l'hémorra^e du nés , et cette 
sensation douloureuse » insupportable y à la régicb , 
épigastrique , dont ils se plaignent dès Pipvasiou jàe 
la maladie , sont , du plus au moind y autant de 
symptômes communs à toutes les affectious du foie , - 
' en commençant par la plus légère , soit peryense , 
soit iuRaiMMloiçe lente y jusqu'aux plus redoutables , . 
telles qiie le choîertr et l'hépatite. Le capsns des an-t 
cieus pr« ^ « n i> ^ ^ ^g^g ^^pt i/oe violente affection di; 
système hépatique , qui est mortelle si ou ne l'attaque 
pas dès le commencement , mais dans laquelle l'ap« 
pareil biliaire n'est pas assez profondément atteint , 
pour faire désespérer de sauver le plus ^and uotgàfto^ 
des malades par un traiteœeut convenable »t 
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I^e docteur Tommasini montre une grande vénë-« 
ration pour la nosographie philosophique , et invoque Sarlâfièv. 
souvent |e témoiguagne de son illustre auteur. Pinel, j^^"^*^^ 
dit-il , est peut-être le seul , parmi les modernçs , "^ * 

3ui parle de la fièvre bilieuse , ou mëniugo-gastrique , 
*une manière intéressante » et qui la considère comime 
causée et entretenue par une irritation membraneuse 
du système gastrique. 

Comment se fait* il que des médecins distingués 
soient en* contradiction manifeste sur la nature et 
le traitement d'une maladie qu'ils ont vue plusieurs 
fois rëguer épidémiqnemeut ? Celui-ci prétend que li| 
fièvre jaune est toujours contagieuse; celui -lè^ soU« 
tient qu'elle ne l'est jamais 5 un troisième assure que 
cette propriété contagieuse peut rester latente v ou ' 

se développer , selon la constitution atmosphérique 
et la prédisposition du sujet. Les uns veulent que 
ta contagion ne se propage qu'en vertu d'un attou-t 
çheipent immédiat ; les autres sont persuadés que 
les miasmes contagieux flottent dans l'air , et por- 
tent l'infection à une distance plus ou moins éloi- 
gnée. Au milieu de ces sentimens si divers , voyons 
quelle sera l'opinion du docteur Tommasini. « Les 
expériences faites dans l'établissement de Chester > et 
rapportées par Haygarth , prouvent que l'air atmos- 
phérique est un meuatr^ie qui décompose les miasipesi 
que cette décomposition s'effectue même prompte- 
ment , et à peu de distance du centre de l'infection ; que 
cependant il existe autour de ce centre une sphère li-^ 
mitée de miasmes contagieux , dont l'activité suffit 
pour opérer comme le contact lui-même. Mais jus- 
qu'à quelle distance ces sphères s'étendent - elles ? 
oout-clles égales pour toutes les e&pèces de miasmes 
contagieux J Voilà un genre de faits périlleux à re- 
chercher , et qu'on ne parviendra peut- être jamais 
à déterminer. Il paroit vraisemblable que les divers 
miasmes ii'étant pas tous paiement actifs et meur- 
triers , n'étant pas tous égafemeut durables , ne ^cuH: 
pas tous décomposables au même degré et avec la 
Qiême facilité , et que par conséquent ils peuvent « 
non - seulement conserver pendant plus ou moins de 
teiDDs leur activité eu passant par aivars corps et par 
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, dc& coutâcts multipliés , mâis.encoTe qu'ils peuvcDt 

SuriafièT. gjarder leur activité danà l'air à de plus gpauoes dis-» 

jânne de tau ces du ceutre de riufectiou ,- et douuer ainsi a l'aif 

;Li7ouriic. ambiaut uue sphérecou^gieuse plus ou moins ample , 

plus ou moius distaiite du corps malade qui les exbale. 

Quelques iuciividus oui gagiië la peste en se prome-* 

uaut seulement dans la^ chambre ces pestiférés ». 

Ces réflexions, d'ailleurs trés-judicieiîses , ue sont 
point applicables à ia fièvre jaune; car M. Ttnsiroasiiiî 
accumule, les témoignages les plus imposans , les faits 
les plus iiuthentiques , pour demofitrer que celte ma- 
^ie u'a point iiue origiDe miasmatique , ne se trans* 
p3et point par importation , ue se propage pcnirt par 
contagion. « La nèvre jauue re^noit à Fhiiàdelpnie 
eu i7g^> «t inspiroit tant de frayeur, que chaqu# 
malade étoit regardé comme atteint de la maladie 
domiiaaute ; et Ton euvoyoit souvent au même hô- 
pital des personnes attaquées d'une autre maladie, 
qui c toi eut placées dans les mêmes salles , et servies 
eu conmnun avec celles qui avoient la êèvre jauu«. 
Ou les pl^oit même souvent dans des lits d'où peu 
de momens anparavant on avoit enlevé les cadavres 
àes victimes de la fièvre jauue. Aucun de ces indi- 
vidus ne fut ptfis de la fièvre jaune , et leurs ma-' 
fadlea ne changèrent point ,de caractère. Les marii^s 
et les militaires, réfugiés de Saint-Domingue arrivoieilt 
^u fouie petKlant l'épidémie * Le docteur Devêze fut 
obligé de les placer oians les mêmes salles où» ëtoiei^t 
les malades de fièvre j^aune , et de le» faire sewir 
avecle.mêm^ liuge, ejt cependant aucun ne fut atteûit 
de la fièvse jaune. ï>es familles très-uombreiises , très^ 
ues&crrées». dajjs letirs maisons , viren-t mourir au mi- 
lieu d'elles quelques individus de la fièvre jauue , et 
le^ autres ne la gagaèreut pas , n'en furen-t pas même 
méuacés. Ces observations ont été si souvent Tépétécs 
aux AntiUes , que les médîecins' et le peuple regardent 
comme un, fait que la fièvre jaiHie û*est pas conta- 
gieuse. Pettdaièt l!a ^guef re de FindépendaDce de l'A- 
tpérique , Dalmàs vit r pins, de trois mill« ^matadt;s 
répandus dans les hôpitaux qui entourent le Cap. 1 a 
âcvre jaune exiâtoit dans chacun de ces hdpitat«x : et à 
aùiQ des iudividii9 aliteÂuld de cotte maladie et ae Se* 

victimes 
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Vibtimet, 11 y iwroît uh gmi' it^l£(bf^ <i'atitlrèé liîif^ i 
Wes qui ne la coutractoiciit poiùt. La fièv^ deli- ~3urla 6è-^ 
Voiirae a ptëaeulë les m^^s résultats son» tous lés ▼re )ava« 
WttDorts». deLiVouï^ 

Quoique le sèutiitiislit de M. ToBiâiasiin olhrfil ^ pour '^^^ 
ainsi dire , tous les icaraotères d'iiné certitude maâlë^ 
iiiatiqu9> oepand^nt lHtl«str« professeur a la modestie 
de ne le donii«r ^tié domme une hypothèse. Ëgalement 
^leigttrf d'une orMnlitë fveitgle 6t d'un eiit^tefnent 
ridicule y il regârdoit la fiévfè dtd LÎ¥ouf-uè connnâ 
liou conlagieusf , ^t poHriaut il siguoit les mesures 
les plus sôVères que le couseil de siBUitë prescrivoit 
pfttr gBHB ^ thpf tonte eommunîcttiôn avec l*Etrurie. 

En se livraut à ces utiles jrecjierçhes pathologiques f 
l'auteur n'^ ^eînt p^étenén ikire une hioiiographie^ 
Ou chercheroit 
^numération d 
tœfinent à la fi 
éèptes généraux 
ï^oitr tracer à Pc 
«uhrré. M. To«(ji 
iSGiisiste orîèi^z 
eaiblqtie. Elle 

de son invasion , par les dcbtlttans ^ les antiphlods^ 
4(}u«f ) a^.U^aiga^ç i If^ boJsA^us raTri^btssàntdé > 
àjçiàvi4^, jpjjk^U^s spuy^».^ 4té qourouuées du snccèd 
le nlus b^HT^m^i Vmft ç«U^ ftemUte période^ os 
ftjlj^a inQfnpoufiiitqjre ), e9t d«i t^s-rfiounte durée; il 
MS9Q avec \e^ r9ipi4ité 4^ )!écl^ir) et quelquefois déa 
Ib ^ppu.4 JPIV PP voit ^u^.fiiiix an ahattement coua»» 
dai^li49» i^^e>4é)>Uit^ f^ofbnd^j et même tous les 
^fPft^Âff^f^' ^^»f4^P^tex^xs ou cfurUclëristiauiia d\iu« 
gungrèue ij^t^^. C'est ^rs qufi las stimntans et les 
toM^qne^ so^t ia^diatiëa | «aais J^arconeut ils préviennent 
iÇa^^ern^^iniusop &M^f Iq ai|r40nt Tocctsion est fîijptive^ 
ei \^ plus légp9 retard extrémemeirt funeste. Le mal 
49it ^(1% ctombaitu À TinstAat mtese de son apps* 
xitioi^ f (ui^lcyies mîaiH#s snlSsaDt poor le pendra 

• Dans oetta mpide ànadysé i |^ai fait en sorte d'as'^ 
sigaer le àtgfé de gloire aoqiiel peut prétendre Fau- 
tsur. Je dois roaiptenoAt apprécier le mérite du. \' 

Tom. XLFI. N^ CC- Avril. H k 
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I tradactopT. U etpnine aases fidèlement le . sens de 

)âr la fié» l*orig^ial ; mais spn: sijie , aouyeut në^gé » par fois 
T^i^*'^"** îaooned , foarmiUe de répétitioDs , et Tes erreurs ty-^ 
dmlÂTouT^ pognjpliiqaes soot prodigieusemeot multipliées. Pnissb' 
ranoiijm* éviter ces déuiats dans la traduction des 
antres ouvrages du savant Tommasîni ! Je .l'invîterai 
snr-tout à joindre des notes aux Leçons critiques de 
physiologie et de paihologie, dans lesquelles plusieurs 
passage m'ont semblé un peu trop métaphysiques r 
pour ne lien dire de plus. 

F. P. Chaumeton. 



VARIÉTÉS MÉDICALES. 

Brralam* ^ >*cst glissé dernier une faute triè- 

importante kn titre qui commence la 

page 264 y au 1 is du Rédacteur sur la 

^rrespondancé m y lises : Réflexions 

communique'es Je ne veuxni.m'ap- 

proprier ce qui t pas > ni réppndre des 

opinions des autres. , (iVp/e du Rédacteur. ) . 



Dérelopp. La lecture au sein de la Société de médecine Ae 
aeeiden. de L'observation singulière d'un dévelopMment accideiftel 
STzMtum" ^ P^*'* ^^* '® rectum, imprimée pkis- haut page Si , 
a* donné lieu à bien des réflexions. A la vérité ce fidt 
se rattache à la classe des développemeus dé poils qu» - 
des auteurs d'un grand poids ont observés a l'inté- - 
lieur de presque toutes les membranev muqueuses p - 
dans les dépôts , les uleères , les kystes , les tumeurs 
«lomales ; et il a d*aiUeurs été communiqué à la 
compagnie par un. de ses plus savàns corre8|>ondanâ^ 
par un médecin hcftiorable dont la véracité ne peut eir 
aucune manière être révoquée en douté. Cependant l*ap^ 
parition soudaine de ces poils \ leur forme et leur nature 
qn tout semblables à une mèche de cheveux ; leur im- 
plantation dans im senl point du rectum ; leur accroia- 
sèment si extraordinaire ; leur disparition subite ; enfin 
ianafuie des accidens qi^ ont précédé, tt dejoeujE: qui 
ont suivi ce phéQonaèae put provoqué le doute sur son. 
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existence. On sVst dit •• HTaiff M. Bhitin n'a poiiit ite le S 
tëmoiu oculaire de ce fait ; il n'en a été que rhistoiien 5 W^elopp. 
il ne le connott cjue par des rapports : les deux chirur- ^jj^^^n^ 
giens qui le luiront comnàumquë peuTcnt avoir mal [• xeeium. 
observe ; ilspeuvent s'enétre^laisséimposer par quelques 
jrresti^s > par quelque supercherie ,' comme il est ar- 
rivé si souvent, et mémei dans ces derniers temps, 
à des homnoes -du plus grand mérite. 

M. DeviUiera » dans son rapport sur le même fait , 
a manifesté les mêmes craintes , mais il a eu le soin de 
noter que Afl âfnitûi tCofaUpas vu lui^némela malade 
(p. 4^). Cepoidant ce rapport; dont quelques passages 
auroient besoin peut-être ae plus de développemèns , a* 
excité 9 de là part de noire satvant collègue , M*. Ma»- 
jtin y des réclamations , qu'une explicatiou franche et 
lojralelui a fait abandonner; parce qu'il «st resté con- 
vaincu qu'on u'auroit pas formé le moindre deute sur 
la vérité du fait , tout étoiluant qu'il paroisse , s'il en 
eût. été luK^nême le témoin. Cest ainsi quedevroient 
se terminer toutes les contestations entre les savans. 
An surplus >M. Martin , par une nouvelle lettre y eii 
date du 5' a^ril , nous informe que ce phénomène la 
été constaté par trois ou quatre -médecins , autres que 
ceux indiqués dans son récit. 

(iVbre du Rédacteur, ) 



Suite dis MiicoiaEs Manuscrits parvenus a la 
SociiTi. 

i5o6. Observation d'une hernie entérocèle crurale , Méuioîret 
guérie par suppuration^ saus opération; par Cy^- maDatoiiti 

S rien CfucHET , D. M. , médecin des épidémies à 
lontélimar. 
1607. Histoire d'un abcès au foie; par M. J. F. 

Fauchiek y D. M. à Lorgnes , associé national. 
i5o8. De naturd hominis treye doctrines spécimen j 
par M. Auge DELLAoiciiiA » professeur d'hygiéue 
et de matière médicale à l'université de Padoue. 
iSog. G>nsidérations sur la tumeur et la fistule laciy* 
maies ; et description d'un nouvel emporte-pièce 
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■Ç™*"» Mr A: e.'MoHVâM ,'». Bl. de U faenlfé de Vtiih\ 
£l^S 'àdint^in m dmS4^ ràoiilioo de U Charité db 

iSf ov .Obtemtlimi sM use Sèrte ffuiftéAiliéiWi dëffé-^. 
nërëe tu puasarqué | «1 cette dèreiére miLUdiè gaerie 
priudpaieaaent.iiar les fiâeiîoDi de digitale pouivrëD 

^ .W pondre, QiftGeiee d«i9 leéeltvei» çkes mi vîeîHard. 
9e 04 A"s ^ pwr Jèea-<fie{i|98te^Jo3eph Tamiii , Bo^t 

. K^uf 011 ^ BÉlédeome, et .ntembre de la aoeiétë de 

. Yéucl^ae , réfiidani a Itoàmeux. 

tSti. Ohawfatiùvik nosoh^qisibA ^ fBiM. GiBJvtir^ 
Doçlbf nr eu xnédeçiiie ^ ôieoibie du ooUé^ de cluU 
• .vurgiê de Turin. 

.l5l%. Obaeiylitious eur reniileiâe Fepiam dans Im 
gau^^e sAche qui. survient, aux doigté des pieds li 
la suite de violentes douleufê de cette, paitîe^ pair 
M. Ciaaoïf » Do^è«ur eu naédeciué à Aimeeyy aa-« 
aloci^ national, 

l5i3« Notice sur la fièlre double tieffié^ pet M-3âr*n 
MES» aucieu élève deft écoles dé Paris , et chirurgien 
. k l'ËQcbuacq , dépaartenacut dès Làudés. 

s5i4« Observation singulière d'une nxdrsiVfe' d'araignée 

• et desef suites^ pa$r le.méme^ 

1 Si 5. Observation ae caidialgie | pair Je apéme... 

i5i6. Observatictu d^'iie flux hépatique ; par le môme. 

|5i7. Procidence de U iuuique de l'humeur aqueux 
se } par M. BoBE-Mo]^EAUjt.Ppç|eur en médecine ^ 
^ochefort ^ associé national, 

Sur quelques espèces de vers ; park inénie, 

BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE, 

j^'x}iii^f,^/fiharmàcèpëiatoJtejgiî régaHs fnedicorurh Londitkenm 
^çiWic^le. «V> 180^. Londîni^ i toi. petit jft-12 , ftiÔ/?. 

. Ofi ti^ouye un ce rtatn,,iiombre d'exemplaires de cette 
'dernière éditloin de la jsibatmacôpée à/^ Londres , chez 
Crôullebois % libraire « rue des Mathurîus Saint- JacT 

Înes , et chez Cfochard » rue de TEcoIp de Médecine, 
^ans un prochaiu cahier on donnera Taualyse de cet 
îutéressaut ouvrage ; dans lequel ou ^, adopté ia uc^« 
Ycile uoinçnclftture çjiîmiquev 
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par la sortie de plusieurs calculs biliaires ; par J. Boz«u. 679 
Observation sur une névralgie compliquée , guérie par les 

émolliens uni$ à la violette pensée ; par M. Auvsags. 585 
Notice sur un i^ouveau mode de traiter la gale ; par M. Ja-» 

BEL07. 586 

Observation sur Temploi de l'opium dans la gangrène sèche qni 

Survient aux doigts des pieas k la suite d^ vives douleurs^ 

par M. J. Carron. 5^ 
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l^dwrclw lùftonque et pratiqué sur ie croup f par IML L«.^ 
Valkwtîn. ^ 4*a 

Recherches pathologiqiieQ sur la fièvre de Livounie de 1804 ^ 
sur la fièvve jaune a'Amébquq , et sur les matàdies qui Iwr. 
sont analogues ; par J. Tommasini. . ' 4^ 

Hjffène; Thérapeutique; Matière médicale; 

Chimie ; Pharmacie. » ^ 

De remploi de Tosmonde dans le rachitis : par M.' Aubert, $^ 
l*raitë de lliygLéne publique ; par M. Ml ToviïtelleI i 60 r 

Observation sut la meilleure manière de préparer le sulfura , 
dé potasse pour son usdge iutërieuri 21S7 

Lettre au Rëdacteut sur les propriétés du sulfure alcalin : par' 
M.P. J. G. . ^^^ 

Mémoire sur les moyens de prévenir le dévéloppénient de la- 

' bhtMfte pulmonaire chez les sujets qui y sont disposés ;. par« 

'*)W. SALHAtor. 26a*. 

TflB^a expulsé par l'dcohol'campliré; par Ml 6oDwm. 3S8 
Traitement de la goutte ; par M. John Ring. Z/^ST 

Remèdes composes par M. Zanktti , recommandés dans la. 

' traitement ae la paralysie, les engourdissemens , les rhuma- 

fismes. 348 

Observations sur Futilité de la saignée dans les fièvres intermit- 

.teoteai par M. Babao. • / . Syt: 

Histoire naturelle niédlcale. 

Obseivaitioii sur im dé^eioppetnétit accidentel de poils danajé' 

rectum; parM.Misiviit.lejaùué. .1.; , : Sa 

Rappput sur Tobsertfation prëcëdenta; pbf M. DayiLbiEiis 

neveu. - . , ^ :, So 

Note sur le même fait; ^r le Rédacteur du Journal . 460 

Observation d'un boqim^ ruminant ; par M. B-. Tarbes. ^ aSf 
Menstruation prolongée jusqu'à l'âge de cent six ans ) obâer- 

vation communiquée par M. Dupiw. . ' ' 547 

Testicule unique soutenu par }es deux cordons spermatiques : 

observation coiihmnniqùée pat M. Ju-SéôiLLdT. * 540 

Physiquf médicale* ' • 

Notice sur la topographie médicale de FOe-de-Frauce y par 
M. Ch. CHAFQTizf; con^uniquée par M. Cadet de Gassi* 
GovaT. 1 1 1 
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Ststoifê de la médecitfe; NbHPdï/es mé^çalê^^ 
Sociétés Suivantes ; Concoure } Nécr^ïog^çl 

Tableau d« U Sociétë de Médoônè de Péria i édânte k KsAieï du 

< Départemeut de la Seine. î 

Actes de la Société de Médecine de Bruxelles. ¥o5 

Variétés médicales extraites de la correspondanêe de M. 'L'i 

VALEIiTIN. Il5 

Observatlous météorologiques faites à rpb^etvfLtoire imp^fial 

de Paris f un tableau à la fin de chaque cajiiQr. 
PtvK adjugé par la Société de Médecine de Ptirîai* 1^7, 

Concours ouvert par le ceircle médical. ' 2i3o 

tflbtiographie médicale. k%Q i ^5fi et 4^ 

Actes de rtustitut clinique de l'Cnivérsité césarienne 4é y^iJfftLj 
' par M* •'n FrA2^çk* * ' ^t, 

I^an dUnstructiou clinique, par M. ttovf ^riiLl CsAwifii^V*' 4i^ 
Suite des Mémoires maiiuscnts parvenus à la Société* 4f^ 

Jl^ajble des article^ coiitenus dans le tpu^ ^Y{* ., '^" 

Êrrulurhé 



E RRAT 4, ' ' ^ 

Bagt s6» ligne 8, ï*agitation est extrême pÊx eott lttMiri|D|e»l eeii- 
TQjsif ; IU^£ : I*agit«tioii ^t eytrème, il j a 
par fois des moû^émeof eonriiUifii. 
loi» Ujpa iiteiiMeiwi^rr^ 4f«HiT4ai^7Mw# .* ir«wrev«H« 
^5» S 9 l'amauroee;' Um^ t Ifagkmeese. 

aoO^ àf dittgé eatattewHH^ kto Je iioa«'flélier5 Iwti 

dirigé eoDtre noua. I*oîn de nous £loher« 
208, t4,et«'iIt4Tiijil>**>et'Wl«itv|r*i» 

Ihii ', 17 f elles VBêûuêttaïçiiti fùez : élXé l'aoeuçeroit. 

333 ', ' 14 , de ce foyer â^tîip^ à ||ropager 5 lisêM : de ^e fçjer 

■dçi^iné à ralJiiivjîT e% h ijrppager. 
235, . 54>»9^B»W^*^«7^'4**-?wfogçfpl^f. 
354 9 I" f Réflexion^ du Rédacteur ; lisez : BJ/Ujnons airti-»^ 

• * sées an Béàhctêur. 
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I 

lO 

II 

12 
13 
14 
l-S 
16 
IT 
18 
19 



^gerbrouill. 
]aeni» 
tdem, 

**J, br. glice. 
fes énUirciss 
^1, Hg ir. 
fdem. 

Ux , brouill. 
il, brouill. 
;,nnag., Lr. 
gelée bl. 
:, brouillard. 
Idem, 
21 - Irant le jour 
■?a ^ger brouill, 
'^3 làg. jgel.bl 
^4 el, J^g. br. 
S brouillard. 
6 îbuvert 




\jou?ert. 
Nuageux, 
Couvert. 
Idem, 
Plaie et nei^^e. 
Nuageux. 
Tdem. 
Nuages, à i'boris. 
Nua:;eux. 
Beau riel. 
Idem. 
Très-vaporeux. 
Iden, 
Couvert, brouillard 
Nuugtfux. 
Trcs-Duageux. 
Pluie fine. 
Couvert , gr<^sil. 
Nuageux. 
Pluie par inlerv. 
Courert- 
Petits nuages. 
Tâem. 
Nuageux. 
Idem, 
Idem» 



vloîj 



J5eau ciel. 

Idem, 
Couvert 

Pluie, 
Couvert. 

Neige, 

Idem 
Beau ciel. 

Idem, 

liem. 
Ciel vaporeux. 

Idem. 

Courert. 

CdtJvert, brouill. 

Couvert. 

Idem, 

Pluitf. 

Quelque! nuages. 

Couvert. 

Idem. 

Idem. 
Beau ciel. 

Idem, 

Idem, 

Jdem, 

Idem, 



dont le vent a soufflé du N. , 8 

N«E, . 7 

Pim E. . o 

S-E. . I 

S. . I 

S-O. . 5 

O. . 4 

NO. . 5 



|4| Therm. des caves. "1 
^ le I. 12,1:0. > 
HJ^ le 16. la.ioo. J 



raleB 

des 

vafo 

maoi 



et la hauteur du barom'^lre suivant IVchelle 
i soDt ordioairement celles au't>ti emploie gënéw 
correclioo. A la plus granae et à la plus petite 
le minimum moyens , conclus de rensemblè 
ne la hauteur moyenne du baromètre de l'Obser* 
taves est également exprimëe en degrës cenlëai*^ 



^cine. Tome XLFJ , JfV^ CC, 
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